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i582.  — Au  Cardinal  d'Aguirre. 

[Novembre  1697.] 

La  paix1  tant  désirée  par  Votre  Eminence  dans  les 
lettres  dont  elle  m'honore,  et  encore  dans  la  der- 
nière plus  ardemment  que  jamais,  est  enfin  venue 
du  ciel,  attirée  par  nos  pieux  vœux.  L'Empereur  a 
signé,  comme  Votre  Eminence  le  souhaitait  tant,  et 
la  guerre  est  finie  de  tous  côtés  :  Dieu  veuille  nous 
conserver  un  si  grand  bien,  et  bénir  nos  rois  et  nos 
princes  !  Le  Roi  m'a  honoré  de  la  charge  de  premier 
aumônier  de  Mme  la  duchesse  future  de  Bourgo- 
gne2, qui  est  la  première  de  sa  chapelle  et  de  sa 
maison.    J'ose    en   donner  part  à  Votre  Eminence 

Lettre  1582.  —  Cette  lettre,  sans  date  dans  les  éditions,  est  des 
premiers  jours  da  mois  de  novembre  1697. 

1.  La  paix  de  Rvswick,  conclue  le  20  septembre  avec  l'Espagne, 
l'Angleterre  et  la  Hollande  ;  l'Empereur  y  avait  accédé  par  un  traité 
particulier,  le  3o  octobre. 

2.  Le  29  octobre  1697.  Bossuet,  comme  on  le  voit  (p.  6),  en  avait 
appris  le  mercredi  3o  octobre  la  nouvelle,  qui  fut  insérée  dans  la 
Gazette  du  9  novembre. 
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d'Humièrefl '  m'a  dit  que  le  Roi  vous  avait  nommé  premier 
aumônier  de  Mme  la  duchesse  de   Bourgogne*.    La  joie    que 

cetle  nouvelle  m'a  donnée  est  si  parfaite  que  je  ne  saurais 
attendre  que  je  sois  de  retour  à  Ifeaill  '  pour  vous  témoigne! 
combien  je  suis  sensible  à  cette  nouvelle  pràce  que  le  Roi  Tient 
de  vous  accorder.  Bien  que  votre  mérite  soit  beaucoup 
au-dessus  de  tous  les  honneurs  que  l'on  saurait  vous  faire,  je 
ne  laisse  pas,  Monseigneur,  de  désirer  encore  pour  vous  une 
distinction  dans  l'Eglise:  la  pourpre,  Monseigneur,  n'est-elle 
pas  due  aux  hommes  qui  sont  faits  exprès  pour  la  défense  des 
droits  de  l'Eglise  et  de  la  religion? 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  respect,  Monseigneur, 
votre... 

A  Meaux,  ce  3  novembre  1697. 


i58o.  —  A  Antoine  de  Noailles. 

A  Marly,  lundi  matin  [4  novembre  1697.] 

Je  ne  trouve  rien  qu'à  admirer  dans  votre  Instruc- 
tion1. Elle  est  solide  et  profonde.  Elle  est  correcte,  elle 
est  docte,  et,  si  j'avais  à  reprendre  quelque  chose, 


2.  Louise-Antoinette-Thérèse  de  La  Cbastre,  fille  d'Edme  de  La 
Chastre  et  de  Françoise  de  Cugnac.  Elle  avait  époosé,  en  1 653,  Louis 
de  Crevant,  duc  d'Ilumières,  maréchal  de  France  et  grand  maftre  de 
l'artillerie,  qu'elle  perdit  le  3o  août  1694.  F. Ile  mourut  elle-même  à 
quatre-vingt  huit  ans,  le  2  décembre  1723  (Noir  les  Mémoires  de 
Saint-Simon  et  la  Correspondance  de  Bussy-Rabutin). 

3.  Voir  p.   1  et  6. 

4-   C'est  donc  par  erreur  que  cette  lettre  est  datée  de  Meaux. 

Lettre  1585.  —  Revue  sur  la  copie  de  Reims,  ms.  1145. 

I.  L'instruction  pastorale  que  Noailles  avait  soumise  en  épreuves 
à  Bossuet  :  Instruction  pastorale  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris 
sur  la  perfection  chrétienne  et  sur  la  vie  intérieure,  contre  les  illusions  des 
faux  mystiques  (datée  du  27  octobre  1697),  Paris,  I^97>  m~4  de 
76  pages. 
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ainsi  dire,  de  la  magnanimité  d'une  instruction  pas- 
torale6. Vous  paraîtrez  trop  ému  du  bon  méchant 
mot  d'un  prélat  que  vous  connaissez  et  que  tout  le 
monde  connaît,  et  des  caractères  qu'il  nous  a  don- 
nés, à  vous  et  à  moi.  Plusieurs  croiront  môme  que 
vous  aurez  voulu  repousser  à  mes  dépens  le  carac- 
tère de  rigueur  qu'il  m'attribue.  Ce  n'est  pas  votre 
intention,  je  le  sais  ;  mais  je  dis  aussi  qu'il  ne  faut 
pas  qu'on  le  puisse  ni  dire,  ni  penser.  Votre  indul- 
gence, qu'il  faudrait  plutôt  appeler  patience  sainte 
et  charitable ,  a  servi  à  la  vérité,  puisqu'elle  a  servi 
à  la  conviction.  Il  n'y  a  point  eu  de  rigueur  en  cette 
affaire,  puisqu'on  ne  s'est  déclaré  qu'à  l'extrémité. 
Notre  déclaration  n'est  pas  un  acte  de  rigueur;  elle 
porte  sa  justification  en  elle-même.  Ce  n'est  pas  une 
rigueur,  dans  votre  Instruction,  d'avoir  marqué  en 
trente  endroits  les  paroles  de  M.  de  Cambrai;  il  est 
désigné  trop  clairement  pour  donner  lieu  à  aucun 
doute.  J'ôterais  pour  cette  raison  :  Le  ménagement 
qui  est  du  au  mérite  et  au  caractère  de  l'auteur1 .  Ces 
excuses  me  semblent  peu  nécessaires  après  notre 
déclaration  ;  et  il  me  parait  plus  noble,  par  consé- 
quent plus  épiscopal,  de  se  justifier  par  le  fond. 
C'est  une  assez  bonne  raison  que  celle  d'attendre  le 
jugement  du  Pape,  et  je  crois  que  le  reste  fera  parler 
sans  nécessité.  Je  suis  à  vous,  comme  vous  savez, 
mon  cher  Seigneur. 

J.  Bénigne,  é.  de  Meaux. 

J'ajoute    que   cette  Instruction,    avec    ces    petits 

C.    Néanmoins  M.  de  Noailles  les  a  maintenues. 

7.   M.  de  Noaiiles  n'a  pas  déféré  sur  ce  point  à  l'avis  de  Bossuet. 
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je  ne  m'applique  à  vos  avantages  plus  qu'aux  miens, 
puisque,  dans  les  choses  temporelles,  vous  pouvez, 
en  continuant3,  faire  mon  principal  objet. 

Vous  recevrez  par  cet  ordinaire  la  nouvelle  Ins- 
truction pastorale  de  M.  de  Cambrai,  dont  je  vous 
ai  tant  parlé  dans  mes  précédentes  :  rappelez-en  la 
mémoire.  Je  vous  ai  mandé4  combien  artificieuse- 
ment  elle  a  été  faite,  et  quel  en  est  le  dessein.  Vous 
verrez  par  la  date  qu'il  y  a  six  semaines  qu'elle  est 
publiée  :  on  a  voulu  avoir  tout  ce  temps-là  pour  pré- 
venir Rome5,  si  l'on  pouvait,  et  embrouiller  les 
affaires.  Elle  doit  faire  un  effet  tout  contraire.  On  voit 
un  homme  qui  recule  en  tout,  et  qui  ne  sait  com- 
ment couvrir  ses  erreurs,  sans  avoir  l'humilité  de  les 
avouer.  C'est  justement  pour  convaincre  que  le  livre 
est  visiblement  condamnable,  puisque  l'auteur  ne  le 
peut  sauver  qu'en  le  tournant  à  contresens.  C'est 
l'effet  que  vous  attendiez  de  l'explication  :  vous  avez 
très  bien  raisonné,  et,  en  général,  je  vous  puis  dire 
que  tous  les  raisonnements  que  vous  faites  dans  la 
matière  sur  cette  affaire  sont  très  justes6.  Je  vous 
envoierai  bientôt  de  courtes  remarques  sur  celle 
ordonnance7.  En  attendant,  voilà  le  récit  que  je  vous 
ai  promis8  :  il  ne  le  faut  communiquer  qu'à  peu  de 
personnes  qui  soient  sûres. 

3.   Deforis  :  en  continuant  à  remplir  vos  devoirs. 
[\.    L'autographe  porte  :  demandé. 

5.  On  a  vu.  t.  VIII,  p.  433,  que  cette  supposition  n'était  pas  fondée. 

6.  INoter  ce  témoignage  de  satisfaction  donné  è  L'abbé. 

7.  Bossuet  composa  même  une  Préface  sur  l'Instruction  pastorale 
donnée  à  Cambrai  le  i5  septembre  iOqj,  et  la  plaça  eu  tète  de  ses 
Divers  écrits,  Paris,  1698,  in-8,  p.  i-cclviii. 

8.  De  Quietismo  in  Galliis  refutato. 
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dcnce,  la  modération  et  la  capacité  font  la  merveille  de 
toute  la  nation,  dont  les  seigneurs  le  trouvent  ins- 
truit de  leurs  affaires  mieux  qu'eux-mêmes. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  sera  bien  aise,  par 
sa  bonté,  de  la  nouvelle  grâce  que  j'ai  reçue  ;  et  je 
vous  prie  de  lui  en  donner  l'avis  de  ma  part,  en 
l'assurant  de  mes  respects. 

Le  P.  Augustin  voudrait  qu'on  fit  agir  le  Roi 
dans  l'affaire  du  P.  Serry13.  Je  le  voudrais,  mais  il 
faut  du  temps  et  des  occasions  pour  cela14. 


1 587.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  ce  5e  novembre  1697. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  de  Fontainebleau,  du  i4-  Vous  aurez  vu  par  mes 
précédentes  !  le  sujet  du  retardement  des  mes  lettres.  J'at- 
tends par  les  réponses  que  je  recevrai,  de  savoir  le  sort  de 
mes  lettres. 

Le  donec  corrigatur  jusques  ici  paraît  une  chimère  et  une 
chose  impossible  dans  l'état  des  choses,  comme  vous  aurez  vu 
par  mes  précédentes. 

Le  P.  Estiennot  n'est  pas  des  mieux  informé  sur  tout  ;  il 
est  un  peu  bavard,  et  cherche  à  se  faire  valoir.  Il  ne  doit  pas 
être  trop  bien  avec  le  cardinal  de  Bouillon.  Avec  cela,  il  ne 
s'y  faut  fier  que  comme  de  raison. 

Le  Saint  Office  est  engagé  à  examiner  les  propositions  :  M. 

i3.  Cf.  t.  VIII,  p.  407. 

i4-  Par  une  lettre  de  même  date,  à  l'abbé  Bossuet,  l'archevêque  de 
Reims  nous  apprend  que  le  Sununa  doctrinx  se  vendait  depuis  deux 
jours  à  Paris. 

Lettre  1581.  —  L.  a.  n.  s.  Archives  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

1.   Voir  t.  VIII,  p.  387  et  388,  la  lettre  du  8  octobre. 
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il  ne  faut  pas  L'espérer,  et  vous  voyez  on  quel  embarras  je  luis. 

Ajoutez  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  jour  où  deui  <>u  trois 
personnes  ne  parlent  au  Pape  en  faveur  de  M.  de  Cambrai, 
et  qu'il  ne  sait  plus  où  il  en  est.  Dans  le  commencement, 
rien  n'élait  pareil  à  son  ardeur  :  à  présent,  il  dit  qu'il  faut 
aller  adagio  2.  M.  le  cardinal  Noris  m'a  dit  aujourd'hui  très 
franchement,  mais  en  secret,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
disait  qu'il  était  sur  cela  indifférent  ;  mais  qu'il  croyait,  lui, 
qu'il  favorisait  M.  de  Cambrai,  et  qu'il  sollicitait  pour  lui. 
L'assesseur  le  favorise  par  toutes  ses  démarches  ;  les  jésuites 
se  déclarent  hautement  :  il  n'y  a  que  moi  qui  fais  toujours 
semblant  d'en  douter.  Je  sais  pourtant  qu'ils  n'oublient  rien: 
ils  vont  sollicitant  partout,  Italiens  et  Français;  et  le  P.  Dez 
a  dit,  il  y  a  quatre  jours,  que  la  Société  était  engagée  à  faire 
autant  d'efforts  pour  empêcher  la  condamnation  de  ce  livre, 
comme  elle  en  avait  fait  pour  faire  condamner  Jansénius3. 

Je  ne  sais  ce  qu'on  pourrait  faire  pour  faire  taire  ces 
Messieurs,  qui  publient  partout  sans  honte  que  le  Roi  ne 
prend  plus  aucun  intérêt  à  cette  affaire,  et  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  n'était  point  chargé  de  rien  là-dessus  de  sa  part  ; 
qu'aussi  il  témoignait  une  parfaite  indifférence.  Que  puis-je 
dire  à  tout  cela  ?  Néanmoins  je  puis  vous  assurer  que  je  ne 
me  décourage  pas. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  me  parle  non  plus  de  cette 
affaire  que  si  elle  n'existait  pas.  Aussi  je  ne  lui  en  parle  pas, 
et  fais  tout  ce  que  je  juge  à  propos  sans  le  lui  communiquer. 
11  m'est  revenu  qu'on  disait  que  le  Roi  avait  récrit  tortement 
là-dessus  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon:  il  le  mériterait  bien. 
Si  le  Roi  jugeait  à  propos  de  récrire  au  Pape  pour  faire  de 
nouvelles  instances,  de  parler  fortement  au  nonce  sur  la 
communication  des  propositions  comme  un  allongement 
inutile  et  injurieux,  et  contraire,  selon  l'aveu  des  cardinaux, 
des  examinateurs,   aux   saintes  règles  du   Saint  Oilice  ;    du 

2.  Adagio,  sans  se  presser. 

3.  C'est  le  P.  Serry  qui  rapporta  ce  proposa  Phelipeaux  {Relation, 
t.  I,  p.  35a),  le  9  novembre. 
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mer  cette  traduction  :  cela  serai!  bien  commode  el  plus  utile. 
parce  qu'il  en  faudrait  trop  de  copies.  Il  me  parait  que  la 
matière  sera  bien  éclaircie,  après  la  Déclaration,  le  Kumma 
doctrinœ,  et  ces  Remarques.  M.  Phelipeaiu  I ra vaille  actuelle- 
ment à  la  traduction  ;  nous  la  corrigerons  ensemble. 

Je  n'ai  pas  encore  entendu  souiller  de  Frère  Laurent  ;  j'ai 
reçu  la  lettre  de  M.  de  Beaufort7. 

On  ne  saurait  trop,  en  France,  éclater  contre  le  livre  de 
M.  de  Cambrai  :  ils  se  mènent  ici  beaucoup  par  réputation8 
et  par  crainte 

M.  de  Chantérac  a  fait  voir  ici  à  quelqu'un  le  commence- 
ment d'un  écrit  en  latin  traduit  du  français,  sous  le  nom 
d'un  docteur  de  Sorbonne9qui  fait  voir,  à  ce  qu'on  dit,  pro- 


dont  plusieurs  étaient  de  sa  composition,  tels  que  Compcndio  àtorico 
degl  incendii  del  monte  Yesuvio,  Naples,  1701,  in-12  ;  Journal  du 
voyage  d'Italie  de  l'invincible  et  glorieux  monarque  Philippe  V,  roi  d'Es- 
pagne et  de  Xaples,  s.  d.,  in-12.  Il  a  donné  en  outre  un  recueil  inti- 
tulé :  Lettere  memorabili,  storiche,  politiche  ed  crudité,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1698,  4  vol.  in-12.  Antoine  Bulifon  dut  quitter 
Naples  en  1707,  après  avoir  vu  sa  maison  saccagée  par  le  peuple  dans 
une  émeute  (G.  Fumagalli,  Lcxicon  typographicum  Italix,  Florence, 
1905,  in-8,  p.   257). 

7.  «  Vous  aurez  vu  une  lettre  de  M.  de  Beaufort,  que  M.  de  Meanx 
lui  a  fait  écrire,  et  qu'ils  ont  envoyée  à  Rome  pour  justifier  le 
Fr.  Laurent  et  montrer  qu'il  n'est  pas  conforme  a  mon  livre.  Le  même 
M.  de  Beaufort  m'a  écrit,  sur  cette  impression,  une  lettre  d'excuse 
que  je  vous  envoie  »  (Fénelon  à  Chantérac,  19  novembre  1697, 
t.  Mil,  p.  173  ;  cf.  les  réflexions  de  Chantérac,  ibid.,  p.  2^0). 

8.  Par  réputation,  en  tenant  compte  de  l'opinion.  L'abbé  Bossuet 
parlera  bien    autrement,    quand  les  choses   iront  a  son  gré. 

9.  Chantérac,  le  2  novembre,  parle  de  cet  écrit,  «  envoyé  en  droi- 
ture à  un  bon  religieux,  qui  a  commencé  déjà  a  le  répandre  a  Rome, 
par  un  pur  zèle  de  la  vérité  ».  On  dit  dans  cet  écrit  que  lé  ne  Ion  a 
des  partisans  nombreux  à  Paris,  que  tous  les  articles  de  la  Déclara- 
tion des  prélats  sont  faux  et  calomnieux,  et  que  tous  les  gens  de  bien 
sont  scandalisés  de  sa  publication  (Correspondance,  t.  VIII.  p.  i3S) 
De  son  coté,  Phelipeaux  (t.  I,  p.  3t)2  à  304)  raconte  que,  le  Ier  no- 
vembre, Chantérac  fit  distribuer  aux  consulteurs  deux  écrits  latins  : 
Considerationes  Doctoris  Sorbonici  super  doctrina  et  libro  D.  Arclùcpi- 
scopi  Cameracensis  et  Observationes  et  notx  in  Declarationem  Archicpi- 
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la  chapelle,  il  ne  s'est  rien  dit  du  tout  sur  cela.  On 
revint  samedi  [de]  Marly,  d'où  je  suis  venu  ici.  Je 
vais  faire  un  tour  à  Paris,  pour  retourner  au  plus  toi 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  écrit  sur  mon  sujet, 
à  M.  l'abbé  de  Fleury2,  une  lettre  à  peu  près  de 
même  sens  que  celle  que  vous  pouvez  avoir  com- 
prise par  ma  réponse.  Il  se  défend  fort  de  se  mêler 
de  l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  et  dit  qu'il  ne  croit 
pas  que  vous  ayez  aucun  sujet  de  vous  plaindre  de 
lui.  C'est  ainsi  qu'il  a  la  bonté  de  parler,  ajoutant 
même  qu'il  vous  avait  offert  de  tenir  chez  lui  la 
place  d'ami,  qu'y  tenait  M.  l'abbé  de  Polignac.  J'ai 
prié  M.  l'abbé  de  Fleury  de  faire  de  ma  part  toutes 
les  honnêtetés  que  je  dois  à  des  bontés  si  obligean- 
tes. J'ai  fort  assuré  que  vous  étiez  dans  les  mêmes 
sentiments  ;  je  suis  bien  persuadé  que  vous  parlerez 
et  agirez  sur  ce  même  pied,  et  je  vous  en  prie. 

Je  pensais  vous  envoyer  quelques  remarques 
sur  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai  :  je  ne 
sais  si  j'en  aurai  le  loisir. 

J'envoie  à  M.  le  Grand  duc,  pour  contenter  sa 
dévotion,  l'office  de  saint  Fiacre3,  qu'il  a  demandé, 
fort  bien  écrit4. 

1.  Deforis  :  retourner  au  plus  tôt  à  la  Cour. 

2.  André  Hercule  de  Henry  (i  653-1 7^3),  aumônier  du  Roi,  évèque  de 
Fréjus  en  1698,  puis  précepteur  de  Louis  XV,  cardinal  et  ministre  d'Etat. 

3.  La  Bibliot  lièque  de  Meaux.  conserve  un  office  note  de  saint  Fiacre, 
ayant  appartenu  en  l68oà  la  confrérie  de  ce  nom,  établie  dans  l'église 
Saint-Christophe.  11  diffère  de  l'office  qui  se  lit,  au  3o  août,  dans  le 
Missale  Meîdense  publié  par  M.  de  Bissy  en  1709  et  dans  le  Breviarium 
Meldense  donné  par  le  même  évèque  en   i~i3. 

[\.  Calligraphié  par  Nicolas  Arlou,  maître  des  écoles  de  Saint-Chris- 
tophe de  Meaui  (Rochard,  Histoire  dé  Mcaux,  t.  VT,  p.  629,  ms.  8q 
de  la  Biblioth.  municipale). 
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parce  qucjela  crois  sûre  el  que  jusquea  ici  rien  rie  sV-t  perdu. 
Je  prends,  du  reste,  les  précautions  que  roua  avez  \ucs  et  qui 
sont  praticables,  de  peur  de  surprise.  \  < <«  1  s  avez,  il  y  a 
longtemps,  L'éclaircissement  sur  le  retardement  de  mes  let- 
tre- du  iM  octobre. 

Tout  est  dans  la  même  disposition1  que  par  ma  précédente, 
des  jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon3.  J'en  remis  tous  les 
jours  de  nouvelles  confirmations  :  on  n'en  peut  douter  ;  mais, 
encore  un  coup,  cela  ne  peut  que  faire  un  peu  retarder. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Cambrai,  il  est  bien  difficile  que 
son  livre  se  sauve  ici.  On  aura  beau  faire  :  celte  Cour  non 
pressée  ira  peut-être  un  peu  lentement  ;  mais  il  faudra  met- 
tre à  profit  cette  lenteur,  qui,  avec  cela,  ne  sera  pas  excessive; 
et,  pour  la  mettre  à  profit,  il  faut  nécessairement  traduire  en 
latin  les  premières  vingt  remarques  dont  je  vous  parlais  dans 
ma  dernière  lettre,  et  les  faire  imprimer.  J'ai  pris  le  conseil 
de  M.  le  cardinal  Casanate,  de  M.  le  cardinal  Noria  et  de 
plusieurs  autres.  On  a  trouvé  fort  bon  l'impression  de  la 
Déclaration  et  du  Summa  doctrinœ.  Je  fais  valoir  par  là  que 
les  évèques  ne  font  rien  en  secret  sur  cette  matière  ;  qu'ils 
sont  bien  aises  d'exposer  aux  veux  et  à  la  censure  publique 
des  remarques  sur  un  livre  public,  et  dont  le  scandale  est 
public.  Cela  m'a   fort  servi  dans    les  instances    que  j'ai  été 

Lisbonne,  résident  de  Fiance  en  Bavière,  mort  en  1712;  Pierre 
Rouillé,  docteur  de  Sorbonne,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  et  con- 
seiller au  Parlement  ;  Jean  Rouillé,  seigneur  de  Fontaine-Guérin, 
maître  des  requêtes  en  1696,  intendant  de  Limoges,  mort  en  1728; 
Marie  Anne  Rouillé,  femme  de  Pajot  d'Ons-en-Braj  ,  contrôleur  général 
des  postes,  etc.  Ces  Rouillé  n'étaient  point  parents  des  Rouillé,  sei- 
gneurs du  Coudray,  de  Meslay  et  de  Marbeuf  (Bibliothèque  Nationale, 
Dossiers  bleus;  fr.  l4oi8,  fos  3*7  et  3o,6  J  ms.  Joly  de  Fleurv  22q5 
foS  2  et  suiv.  ;  Journal  de  Barbier,  éd.  de  La\  tllegilie,  t.  II,  p.  iq-. 
et  t.  IV,  p.  303  ;  E.  Griselle,  Fcnelon,  p.  Gj  et  03). 

2.  De  retarder  la  décision  de  l'affaire. 

3.  Ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  endroits  trop  nombreux  pour 
que  nous  les  notions,  Deforis  a  retouché  le  style  de  l'abbé  Bossuet  : 
«  Tout  est  dans  la  même  disposition  que  je  vous  ai  marquée  dans  ma 
précédente,  de  la  part  des  jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon.  » 

IX    —    2 
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t ions  :  comme  ellea  sont  séparées,  on  en  a  inséré  ce  qu'il  faut 
dans  1<"  corps  du  discours;  cela  ne  sera  pas  improuvé  ici,  ei 
est   nécessaire.    On  croit  à  propos   de  mettre  les  principaui 

passages  à  la  marge  français,  pour  qu'on  voie  tout  d'un 
coup  d'œil  et  qu'on  puisse  confronter  aisément. 

Les  dernières  Remarques  que  j'ai  reçues  par  le  dernier 
courrier  avec  les  Samma  docirinœ,  sont  aussi  excellentes, 
mais  l'ouvrage  serait  trop  long;  et  puis  ces  Remarques  sonl 
sur  des  matières  plus  délicates,  plus  épineuses,  plus  subtiles 
la  plupart,  et  qui  ne  sont  pas  pour  la  plupart  nécessaires 
pour  la  condamnation  du  li\re  en  ce  pays-ci,  où  on  ne  sera 
touché  que  des  erreurs  marquées5  et  démontrées.  On  peut 
néanmoins,  et  il  n'y  a  que  vous  qui  le  puissiez  taire,  en  pren- 
dre le  substantiel  et  ce  qui  aide  à  fortifier  les  vingt  premières 
Remarques,  et  l'insérer  parmi  les  vingt  Remarques  ou  à  la  fin  : 
mais  il  ne  faut,  s'il  vous  plait,  prendre  que  ce  qui  ne  souffre 
aucune  réplique,  etoù  il  n'y  a  aucune  échappatoire  vraisembla- 
ble, le  plus  court  qu'il  sera  possible:  car  c'est  ce  qui  fera  l'uti- 
lité de  cet  ouvrage;  surtout  aussi  que  rien  ne  sente  la  querelle 
particulière  et  l'injure. 

Il  sera  bon  d'expliquer  les  suppositions  impossibles,  de 
faire  voir  en  quoi  est  l'excès  de  M.  de  Cambrai  et  combien 
est  différent  ce  que  vous  en  avez  écrit,  bien  établir  l'essence6 
de  l'oraison  de  quiétude,  qui  ne  rend  pas  plus  parfaits  chré- 
tiens. Cela  sape  par  les  fondements  tout  son  système,  les 
passages  de  l'Écriture  dont  il  abuse  manifestement.  La 
remarque  sur  les  articles  faux  est  excellente  :  il  la  faut  met- 
Ire  en  substance  et  raccourcir.  Enfin  il  faut  faire  de  ces 
Remarques  un  ouvrage  complet;  mais,  pour  les  vingt-quatre 
dernières  Remarques,  ne  mettre  que  ce  qui  est  essentiel, 
substantiel  et  sans  réplique,  et  qui  puisse  frapper  ces  gens-ci 
par  les  inconvénients.  Il  faut,  s'il  vous  plaît,  que,  pendant 
qu'on  imprimera  les  vingt  Remarques,  vous  ne  perdiez  pas 
de  temps  à  achever  en  latin  cet  ouvrage,  et  le  conclureenlais- 

5.  Deforis:  sensibles. 

6.  Edit.  :  l'exercice. 
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ici  imprimée.  L'assesseur  l'a  prêtée  à  M.  le  cardinal 
Casanale,  qui  l'a  lue:  elle  est  très  longue.  M.  le  cardinal  m'a 
dit  qu'il  lui  paraissait  qu'il  commençait  à  rétracter  beaucoup 
de  choses:  il  ne  l'avait  plus  et  l'avait  rendue  ;  il  m'a  dit  qu'il 
la  croit  conforme  aux  notes. 

Au  reste,  comme  on  allait  me  donner  copie  des  notes  en 
latin,  Le  Maître  du  sacré  Palais  a  repris  le  manuscrit,  et  je  ne 
l'ai  pu  avoir  ;  mais  on  m'a  assuré  que  je  l'aurais  pour  l'ordi- 
naire prochain.  M.  le  cardinal  Casanate  me  l'a  comme  pro- 
mis, et  une  autre  personne. 

Je  vous  envoie  un  écrit  en  français  contre  vous10,  très  mau- 
vais, sur  le  cas  impossible.  Il  est  de  la  main,  à  ce  qu'on  dit, 
de  M.  de  Cambrai.  Celui  du  docteur  de  Sorbonne  ne  se  publie 
pas,  et  apparemment  ce  n'est  pas  grand'chose. 

Les  personnes  qui  écrivent  en  France  qu'on  consultera  sur 
cette  affaire  le  cardinal  Petrucci,  ignorent  absolument  cette 
cour-ci  et  l'état  présent  des  choses11,  outre  que  je  sais  de 
science  certaine  que  ce  cardinal  condamne  le  livre  de  M.  de 
Cambrai.  Mais  il  suffirait  qu'on  crût  qu'il  y  prit  part,  pour 
faire  condamner  plus  vite  M.  de  Cambrai  :  il  n'y  a  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là. 

Plus  la  Hollande12  se  déclarera  favorable  à  M.  de  Cambrai, 
plus  son  affaire  sera  mauvaise  ici. 

Je  ferai  bon  usage  de  la  relation  que  vous  me  promettez. 
11  est  certain  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  enrage  contre 
moi.  Je  vas  mon  chemin,  avec  toute  l'application  qui  m'est 
possible,  et  tout  le  respect  que  je  dois  à  tout  le  monde. 

L'union  entre  vous,  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  est 
nécessaire,  et  que  même  cela  paraisse   encore  par  quelque 

Fénelon,  archevêque  duc  de  Cambrai,  sur  le  livre  intitulé  :  Explication 
des  maximes  des  saints  (du  i5  septembre  1697). 

10.  Cet  ouvrage,  qui  circulait  manuscrit,  fut  imprima  l'année  sui- 
vante :  Lettre  d'un  ecclésiastique  de  Flandre  à  un  de  ses  amis  de  Paris, 
où  l'on  démontre  l'injustice  des  accusations  que  fait  M.  l'évéque  de  Meaux 
contre  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  Liège,  1698,  in-12. 

11.  Parce  que  Petrucci  s'était  compromis  avec  Molinos. 

12.  Les  protestants  de  Hollande. 
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L'Ordonnance  de  M.  de  lîcini-  <"4  ici  admirée  de  tout  ce 
qui  n'esl  pas  jésuite.  J'en  «'iris  à  M.  de  Reims  amplement, 

et  choses  (jui  ne  lui  déplaisent  pas  assurément  :  il  vous  en 
informera. 

Faites  un  peu,  je  vous  supplie,  ma  cour  à  M.  le  cardinal 
d'Estrées,  de  Janson,  M.  de  Paris,  etc. 

A  ces  remarques  imprimées,  il  nY-t  pas  nécessaire  d'y 
mettre  où  elles  sont  imprimées  :  il  sullit  qu'elles  le  soient. 


1590.  —  Jean  Phelipeaux  a  Bossuet. 

Monseigneur,  voilà  le  reste  de  la  traduction  faite  à  la  hâte. 
et  d'un  style  simple  pour  être  mieux  entendue,  avec  les  notes 
de  M.  de  Cambrai.  Vous  pouvez  insérer  la  réfutation  de  ces 
notes  et  de  l'écrit  que  je  donnai  par  le  dernier  courrier. 
Comme  ce  ne  sont  que  des  observations,  on  y  peut  insérer  les 
qualifications;  et  il  faut  nécessairement  rendre  la  vérité  écla- 
tante, car  il  y  a  bien  des  sollicitations  publiques  et  secrètes. 

Vous  me  mandez  de  ne  me  donner  que  le  moins  de  mou- 
vements que  je  pourrai  :  rien  n'est  si  facile  ;  mais  si  je  ne 
m'en  donne,  je  ne  sais  qui  s'en  donnera1.  Au  reste,  je  puis 
assurer  que  ceux  que  je  me  suis  donnés  ont  été  nécessaires, 
et  qu'ils  n'ont  été  aperçus  de  personne,  puisque  je  vas  sans 
valet,  et  le  soir,  et  que  je  ne  vois  que  des  personnes  amies  et 
fidèles,  qui  sont  de  mes  amis,  et  il  serait  peut-être  bon  que  je 
m'en  donnasse  plus  ;  mais  ma  première  maxime, 
d'obéir  et  de  suivre  vos  volontés. 

Les  congrégations  des  examinateurs  ont  été  suspendues 
en  attendant  la  traduction  latine,  les  notes  et  quelques 
autres  écrits.  Cette  traduction  a  déjà  été  donnée  à  quelques 
examinateurs  :  je  1  ai  vue;  le  latin  en  est  pur.  Vous  jugerez 

Lettre  1590.  —  L.  a.  s.  d'un  pseudonyme.  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Genève,  Ms.  uif  197  f. 

1.  Phelipeaux  trouvait-il  que  l'abbé  Bossuet  ne  se  remuait  pas 
assez  ? 
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ce  qu'on  en  dirait  en  cette  Cour.  On  parle  encore  d'un  écrit 
d'un  docteurde  Sorbonne,  apparemment  supposé  :  je  n'ai  pu 
encore  le  voir.  Apparemment  ce  n'est  pas  grand'chose,  car  on 
n'ose  encore  le  communiquer.  Après  ces  observations,  s'il  se 
fait  quelque  réponse,  je  serai  en  état  d'v  répondre,  faisant 
tout  ce  que  je  puis  pour  m'instruire  à  fond  de  la  matière. 

M.  de  Gh[antérac]  et  M.  Solennel"'  courent  partout,  débi- 
tant beaucoup  de  choses  qui  ne  servent  à  rien  :  ni  l'un  ni 
l'autre  n'est  capable  d'entrer  en  discussion  de  la  matière.  Si 
M.  le  cardinal  de  Janson  était  encore  à  Rome,  l'affaire 
serait  bientôt  jugée6  ;  mais  il  faudra  prendre  patience.  On 
attend  quelque  événement  qui  puisse  retarder,  mais  qui 
n'arrivera  peut-être  pas. 

Les  jésuites  ont  répandu  ces  jours-ci  que  Mme  de  Mainte- 
non  avait  écrit  au  cardinal  de  Bouillon  en  faveur  de  M.  de 
Cambrai  ;  on  veut  même  que  le  Roi  soit  indifférent  ;  mais 
cela  ne  fera  pas  grand  effet,  s'il   continue  à  presser  l'affaire. 

Je  suis,   avec  un  profond  respect,   votre  très  humble  et 

obéissant  serviteur. 

Dom  Armand7. 
A  Rome,  ce  18  novembre  97. 

Suscription  :  Monseigneur  l'évèque  de  Meaux,  place  des 
Victoires,  à  Paris. 


i5gi.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A  Versailles,  18  novembre  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  d'octobre,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  voir  toujours  au  fait  et  fort  attentif. 

5.  Pbelipeaux  a  déjà  parlé  de  ce  personnage,  qui  est  Gascon  (ce 
n'est  donc  pas  La  ïemplerie,  car  celui-ci  était  Normand),  lettre  du 
3  septembre.  Noir  t.  VIII,  p.  35 1. 

6.  Parce  qu'il  presserait  la  décision. 

7.  Dom  Armand  est  le  pseudonyme  de  Pbelipeaux. 
Lettre  1591.  — L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Meaux. 
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Outre  l'instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai,  il 
remplit  le  monde  de  petits  ouvrages,  qu'il  répand 
par  le  nombre  infini  de  ses  émissaires.  En  un  mot, 
quoi  qu'il  dise  et  quelque  beau  semblant  qu'il  fasse, 
il  n'a  guère  envie  de  se  soumettre  ;  mais  il  le  fera 
malgré  lui,  parce  que,  si  Rome  prononce,  il  ne  trou- 
vera pas  un  seul  liommepour  le  suivre. 

M.  l'abbé  de  Fleury,  l'aumônier,  a  reçu  une  let- 
tre de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  par  rapport  [à]  moi, 
où  il  veut  toujours  que  je  croie  qu'il  ne  se  mêle  de 
rien.  Cet  abbé  doit  répondre  que  je  crois  tout  ce 
qu'il  dit7,  et  que  je  n'entre  en  nulle  connaissance  de 
sa  conduite,  qui  ne  peut  être  que  bonne  et  conforme 
aux  ordres  qu'il  a.  Je  réduis  toujours  ma  plainte, 
sans  plainte  et  sans  chagrin,  à  ce  que  cette  Eminence 
ne  me  fait  pas  assez  de  justice,  sur  ce  qu'il  me  paraît 
trop  regarder  cette  affaire  comme  une  querelle  par- 
ticulière entre  M.  de  Cambrai  et  moi. 

Comme  il  y  parle  de  vous,  je  prie  cet  abbé  d'assu- 
rer que  vous  recevez  de  ce  cardinal  toute  sorte  de 
bons  traitements,  et  que  vous  n'avez  qu'à  vous  en 
louer.  En  lui  demandant  toujours  sa  bienveillance 
et  sa  protection,  vous  ne  sauriez  lui  rendre  trop  de 
devoirs. 

Pour  les  écrits  que  j'envoie,  que  votre  prévention 
pour  moi  ne  vous  empêche  pas  d'examiner  ce  qui 

7.  Ceci  ne  semble  pas  conforme  h.  la  pensée  intime  de  Bossuet. 
«  C'était,  à  dire  vrai,  répondre  trop  en  politique,  ou  en  courtisan  peu 
sincère;  car,  d'après  toutes  les  lettres  qu'on  avait  écrites  de  Rome. 
et  tous  les  faits  qui  s'étaient  passés  depuis  lors,  il  n'était  pas  possible 
de  croire  que  le  cardinal  de  Bouillon  ne  se  mèlàt  de  rien,  que  sa 
conduite  fût  bonne  et  conforme  aux  ordres  de  Sa  Majesté  »  (Deforis). 
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Le  Roi  a  pris  médecine  par  précaution,  et  se 
porte   mieux  que  jamais. 

J'attends  avec  impatience  l'écrit  latin  de  M.  Phe- 
lipeaux  :  je  l'embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Nous  nous  portons  tous  à  merveille.  Je  ne  sais 
qui  est  PP,  mais  bien  BB,  et  j'ai  peur  d'une  équivo- 
que entre  les  deux11. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  encore  à  Beauvais  ; 
on  l'attend. 


i5g2.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Frescati,    19  novembre   1697. 

J'ai  reçu  ici,  il  y  a  trois  jours,  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Germigny  le  27e  du  mois  passé. 
Je  suis  venu  ici  prendre  l'air  quatre  ou  cinq  jours,  et  m'en 
retourne  demain.  Je  rendrai  moi-même  votre  lettre  à  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  aurai  par  là  occasion  de  lui  parler 
de  cette  affaire,  dont,  pour  vous  dire  la  vérité,  nous  ne  nous 
parlons  point,  comme  s'il  n'en  était  pas  question.  La  raison  pour 
laquelle,  de  mon  côté,  j'en  agis  de  cette  sorte,  c'est  que  je  vois 
fort  bien  qu'il  évite  toutes  les  occasions  d'entrer  là-dessus  en 
matière  avec  moi  ;  et,  comme  je  veux  aller  mon  chemin  et 
faire  ce  qu'il  convient  pour  le  bien  de  l'affaire,  je  n'en  veux 
pas  être  empêché;  et  je  suppose  toujours  qu'on  en  est  bien 
aise,  parce  que  cela  doit  être  ainsi.  Du  reste,  je  ne  fais  rien 
que  je  ne  veuille  bien  qui  soit  su  de  tout  le  monde,  et  je 
garde  toutes  mesures  imaginables. 

Enfin  nous  avons  eu  copie  des  notes  latines,  et  j'ai  chargé 
M.   Phelipeaux  de  vous  en  envoyer   un   exemplaire  par  cet 

il.  Le  signe  :  PP  désigne  le  P.  Peyrû,  dominicain;  BB.  l'asses- 
seur, et  66.  Fabroni.  Voir  p.  66. 

Lettre  1592.  —  L.  a.  n.  s.  Archives  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 
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instruit,  cl  n'être  pas  obligé  de  p. nier  là-dessiil  mu  savoir  ce 

que  j'ai  à  dire.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  cela 
sera  bien  hardi  au  cardinal  de  Bouillon,  s'il  le  fait  sans  ordre 
du  Roi.  Car  assurément  une  chose  pareille  ne  se  peut  faire 
sans  que  le  cardinal  de  Bouillon  y  ait  part. 

Les  jésuites  publient  hautement  que  la  Lettre  du  Roi  a  été 
dictée  par  M.  L'évéque  de  Meaui  :  cela  est  assez  insolent4,  et 
pour  aliéner  l'esprit  dos  examinateurs  des  trois  évèques.  Des 
moines  intrigants,  à  la  tête  desquels  est  le  P.  Diaz,  Espagnol, 
publient  (pie  M.  de  Cambrai  est  le  seul  défenseur  des  reli- 
gieux, et  qu'ils  doivent  le  soutenir. 

Il  est  sur  que  le  P.  Damascène  est  exclu  du  nombre  des 
examinateurs,  dont  il  est  très  fâché  et  les  examinateurs  fort 
aises.  M.  Phelipeaux  vous  écrira  amplement 3  :  cette  lettre 
sera  dans  son  paquet. 

Vous  ferez,  je  vous  prie,  mes  excuses  à  mon  père  et  à  M. 
Chasot,  si  je  ne  leur  écris  pas.  J'ai  reçu  leur  dernière  lettre, 
celle  de  mon  père  6  du  28e,  et  celle  de  M.  Chasot  du  27e. 

Le  Pape  se  porte  bien,  et  a  fait  son  maître  de  chambre 
Mgr  Aquaviva7,    Napolitain,   qui  est  fort  mon  ami,  et  qui 

[\.  Ce  n'était  pas  fort  éloigné  de  la  vérité.  Cf.  t.  VIII,  p.  5ao 
et  52i. 

5.  On  n'a  pas  conservé  cette  lettre  de  Pbelipeaux. 

6.  A  oici  cette  lettre  d'Antoine  B-ossuet  :  «  On  m'a  assuré  que  M.  de 
Cambrai  avait  donné  charge  d'opposer  à  Rome  une  approbation  de 
M.  de  Meaux  mise  en  tète  d'un  eatécbisme  de  quelque  auteur  (du 
P.  Suriri),  où  serait,  à  ce  qu'on  prétend,  la  même  doctrine  du  livre 
Je  M.  de  Cambrai.  On  a  apporté  ici  de  la  part  de  M.  de  Cambrai  à 
M.  de  Meaux  une  Instruction  pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Cam- 
brai aux  fidèles  de  son  diocèse.  Il  y  a  inséré  les  trente-quatre  articles 
d'Issy.  Il  affecte  fort  d'y  soutenir  que  sa  doctrine  est  (buis  U>s  trente- 
quatre  articles  »  (Publiée  par  M.  Griselle,  Fénelon,  p.  129). 

7.  Fr.  il'  Vrquaviva  était  fils  de  Josias  d'Aequaviva-d'  dragon,  duc 
d'Atri,  et  de  Françoise  Caraccioli.  Il  eut  le  titre  d'arcbevèque  de  La- 
risse,  fut  nonce  en  Espagne  en  1700,  cardinal  en  1706,  et  mourut  en 
1720.  François  d'Acquaviva  «  est  d'une  des  plus  grandes  maisons  de 
Naples  et  tout  a  lait  lie  aux  \ut i-irhiens.  Il  rend  compte  de  tout  ce 
qui  vient  à  sa  connaissance,  qui  peut  regarder  leurs  intérêts;  et, 
comme  il  est  toujours  à    la  porte  du  Pape  lorsqu'il   donne   audience 
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mousquetaire*,  si  je  puis  en  obtenir  la  survivance  de  Son 
Altesse.  Je  sais  l>i<*n  que  ces  sortes  de  grâces  ne  s'accordent 
pas  facilement  ;  aussi  ai-je  besoin  d'une  protection  aussi  puis- 
sante quels  vôtre.  Pour  y  contribuer  quelque  chose  <!»•  rua 
part,  je  vous  prie  d'offrir  à  M.  le  Prince1  deux  mille  pistoles, 
qui  valent  vingt  mille  livres.  Ma  lettre  l'ait  mon  enirairement, 
et  c'est  une  promesse  à  laquelle  je  ne  manquerai  pas  de  satis- 
faire très  exactement.  Il  ne  me  sera  pas  si  aisé  de  m' acquit- 
ter de  ce  que  je  vous  dois  ;  en  tout  cas,  j'aurai  toujours 
devant  les  yeui  toutes  les  grâces  dont  je  vous  suis  redevable: 
celle  que  je  vous  demande  encore  y  tiendra  un  rang  des  plus 
considérables. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect,  Monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obligé  serviteur. 
Ce   19  novembre  1697. 


1590.  — A  l'Abbé  Bossuet. 

\   Versailles,  :>')  novembre  1697. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  5,  que  vos  travaux 
augmentent;  Dieu  vous  bénira.  Nous  sommes  au 
temps  de  l'embrouillement  ;  celui  du  dénouement 
viendra,  qui  nous  sera  favorable. 

Nous  avons  avis  qu'on  a  ôlé  Damascène.  J'en  suis 
bien  aise  pour  faire  voir  le  zèle  du  Roi,  et  pour  la 
réputation  de  l'affaire,  quoique  ce  religieux  se  fût 
expliqué  pour  la  censure  du  livre.  J'ai  conseillé  de  ne 
rien  pousser  sur  Gabrielli1. 

M.  de  Cambrai  et   ses   amis  crient  ici    victoire, 

2.  Voir  la  lettre  du  22  décembre  1702. 

3.  M.  le  Prince,  grand  maître  de  la  maison  du  Roi,  avait  le  droit  de 
donner  la  plupart  des  charges  de  l'Hôtel,  et  les  officiers  prêtaient  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi  entre  ses  mains(fuai  (/<•/</  France.  1698,  t.  1,  p. 56). 

Lettre  1595.  —  L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Meaux. 
1.    Pour  le  taire  exclure  du  nombre  des  examinateurs.  On  voit  que 
le  Roi,  en  cette  affaire,  agit  à  l'instigation  de  Bossuet. 

IX  —  3 
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Los  harangues  des  Compagnies4,  que  je  viens 
d'entendre,  m'empêchent  de  vous  écrire  sur  vos 
réflexions,  qui  sont  très  justes. 

Vous  au nv.  reçu  à  présent  L'Instruction  pastorale 
de  M.  de  Ganilmii.  C'est  un  moyen  incontestable 
pour  condamner  le  livre:  car  si  L'Eglise  romaine  se 
Laissait  éblouir  dune  explication  si  grossière,  ce 
serait  à  ce  coup  qu'on  pourrait  dire  :  Tune  qui  in 
Judaea  sunl.  fugiant  ad  montes'.  Mais  ce  que  dit 
saint  Augustin  sur  les  Pélagicns  arrivera  plutôt  :  Sed 
Ecclesiam  romanam  fallere  usquequaque  non  potuit6. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  dans  le  livre  beaucoup  de  cho- 
ses outrées  contre  Molinos;  mais  ce  n'est  que  pour 
le  favoriser  plus  finement,  et  mettre  toute  sa  doctrine 
dans  des  excès. 

Je  vous  envoie  un  mémoire7,  qui  vous  marquera, 
dans  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Paris,  les 
endroits  extraits  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 

Je  difiere  de  parler,  parce  que  je  veux  donner 
une  courte,  mais  forte  réfutation  de  l'Instruction 
pastorale  de  M.  de  Cambrai. 

J'admire  le  peu  de  sincérité  de  M.  de  Cambrai8. 

4.  Alinéa  omis  par  les  éditeurs.  —  Le  :>.")  novembre,  M.  de  Ilarlav, 
Premier  président  du  Parlement,  M.  de  Nicolaï,  Premier  président  de 
la  Chambre  des  Comptes,  M.  Le  Camus,  Premier  président  de  la 
Cour  des  Aides,  M.  Ilosdier,  Premier  président  de  la  Cour  des  Mon- 
naies, à  la  tète  îles  députés  de  leurs  Compagnies,  et  M.  Bosc,  prévôt 
de-  marchands,  à  la  tète  des  échevins  el  du  corps  de  ville,  vinrent 
adresser  au  Koi  des  compliments  au  sujet  de  la  paix. 

5.  Malt.,  xxtv,   16, 

6.  C'est  le  sens,  mais  non  les  termes  de  VEpist.  GLXXXTI,  3,  et  du 
traité  Contra  Julianum,  1.  I,  c.  iv. 

7.  Voir  a  l'appendice,  p.  48û. 

8.  Édit.:  de  M.  l'abbé  de  Ghantérac.  —  Autographe:  de  M.  de  C. 
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l'honneur  du  Pape  et  de  l'Eglise  romaine,  qu'elle 
se  laisse  surprendre  à  la  plus  grossière  des  illusions  ! 

M.  de  Cambrai  a  écrit  une  nouvelle  lettre  au  Pape 
au  sujet  de  sa  nouvelle  explication.  J'aurai  la  foi  jus- 
qu'au bout11. 

Tout  à  vous. 

M.  le  prince  de  Conti  revient.  On  a  pillé  la  vais- 
selle d'argent  et  tout  l'équipage  de  l'ambassadeur12 
qui  revient  avec  ce  prince. 

J'embrasse  M.  Phelipeaux. 


1096.    —  Jean  Phelipeaux  a  Bossuet. 

J'ai  reçu  une  joie  très  sensible  en  apprenant  les  nouvelles 
marques  d'estime  que  le  Roi  vient  de  vous  donner  '  :  la  con- 
joncture est  favorable,  et  servira  à  la  cause,  qu'on  ne  cherche 
plus  qu'à  différer.  Je  viens  d'apprendre  de  bon  endroit,  qu'on 
copiait  un  ouvrage2  de  plus  de  soixante  pages  en  faveur  de 
M.  de  Cambrai,  composé  par  un  Père  jésuite  :  je  tâcherai  de 
l'avoir  au  plus  tôt.  Les  assemblées  des  examinateurs  sont  tou- 
jours suspendues,  en  attendant  les  écrits  qu'on  promet.  On 
doit  donner  la  traduction  latine  de  la  Lettre  pastorale  de  M. 
de  Cambrai  :  tout  cela  ne  tend  qu'à  différer.  On  se  persuade 
qu'il  arrivera  quelque  conjoncture  qui  fera  différer  cette 
affaire,  et  encore  plus  celle  de  Slondrate,  où  peut-être  est-on 
plus  intéressé  qu'à  l'autre.  On  m'a  dit  que  M.  L'archevêque 
de  Reims  était  dans  le  dessein  de  faire  de  nouvelles  instances, 


11.  Deforis  ajoute  :  que  Rome  ne  se  laissera  pas  surprendre. 

12.  L'abbé  de  Polignac. 

Lettre  1596.  —  L.  a.  s.  I  niversitc  de  Génère,  Ins.  mf.  197  f. 

1.  Allusion  à  la  ebarge  de  premier  aumônier  de  la  future  duebesse 
de  Bourgogne. 

2.  \  oir  p.  46. 
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regarde,  je  n'ai  jamais  dont»'  de  vos  bontés  à  mon  égard: 
je  mets  tous  mes  intrrrts  entre  vos  mains,  et  n'ai  d'autre 
inquiétude  que  celle  de  faire  mon  devoir  et  ce  que  je  pour- 
rai pour  vous  plaire  et  vous  Caire  honneur.  Voilà  de  quoi 
vous  pouvez  être  assuré,  et  j'espère  (jne  vous  le  verrez  encore 
mieux  quand  j'aurai  l'honneur  d'être  auprès  de  vous. 

Les  nouvelles  marques  de  bonté  du  Koi  font  ici  fort  bien 
pour  tout.  Je  crois  qu'elles  font  enrager  les  jésuites  et  peut- 
être  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  sont  toujours  les  mêmes  sur 
tout. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  témoigna  une  extrême  joie 
de  la  lettre  que  je  lui  présentai  de  votre  part,  et  des  ami- 
tiés, me  dit-il,  que  vous  lui  faisiez.  Depuis,  je  l'entretins 
un  quart  d'heure  de  l'Ordonnance  de  M.  de  Cambrai  :  il 
me  parla  en  cardinal  du  Saint  Office,  c'est-à-dire  fort 
réservé. 

On  n'a  point  encore  recommencé  les  conférences  des  exa- 
minateurs. M.  de  Chantérac  ne  se  presse  pas  de  donner  les 
copies  nécessaires  de  la  traduction  et  des  notes.  J'ai  pourtant 
lieu  de  croire  qu'on  les  recommencera  bientôt  :  il  n'y  a  que 
moi  qui  presse1  la  décision  ;  encore  le  faut-il  faire  avec  modé- 
ration, et  par  rapport  à  l'humeur  des  gens  de  ce  pays-ci,  et 
par  rapport  à  ce  que  les  protecteurs  de  M.  de  Cambrai  publient, 
qu'il  n'y  a  que  la  précipitation  qui  soit  dangereuse  pour 
M.  de  Cambrai. 

Je  prétends  précisément  le  contraire  ;  et  quand  j'ai  été 
obligé  de  parler,  je  me  restreins  à  demander  et  à  faire  ins- 
tance seulement  qu'on  ne  fasse  rien  contre  les  règles,  et  qui 
puisse  préjudicier  à  l'honneur  du  Saint  Siège.  Du  reste,  je 
suis  le  premier  à  dire  qu'il  faut  écouter  tout  le  monde,  et  ne 
se  point  précipiter,  et  que  j'espère  que  bientôt  on  éclaircira 
cette  matière  tellement  que  la  vérité  sautera  aux  veux  ;  que 
c'est  la  seule  et  unique  vue  des  évèques  que  de  faire  con- 
naître   la   vérité   et    dévoiler  le    mensonge  ;    au    reste,   que 

I.  Autog.  :  le  Claustral,  Bonjour  et  la  Sausse  qui  pressent  (L'abbé 
se  désigne  ici  par  ses  trois  pseudonymes). 
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1er,  et  qui  m'ont  comme  assuré  que  cela  oeseferail  pas,  ''tant 

un  a  liront  au  Saint  Office. 

J'ai  reçu  L'Ordonnance  de  M.  de  Cambrai  ;  jamais  ordon- 
nance o'a  coûté  si  cher:  buit  écufl  de  port,  c'est  bien  payer, 
je  oe  puis  m'empécher  de  le  dire,  une  aussi  méchante  [tirée. 
Je  l'ai  parcourue,  et  >uis  persuadé  qu'elle  ne  lui  fera  ici  aucun 
bien.  On  voit  un  homme  qui  est  aux  abois  '  et  qui,  comme 
VOU8  dites  fort  bien,  veut  couvrir  ses  erreurs  sans  avoir  l'hu- 
milité de  les  avouer.  L'ouvrage  que  j'attends  en  latin  im- 
primé, éclaircira  tout  :  je  l'espère  ainsi,  et  ne  puis  assefl  VOUS 
répéter  qu'il  est  absolument  nécessaire. 

La  relation*  que  j'ai  reçue  en  même  temps  est  admirable. 
Térence  auroit  été  embarrassé  d'écrire  aussi  bien  sur  une 
matière  aussi  peu  divertissante  que  celle-là. 

M.  de  Cambrai  et  ses  protecteurs  mériteraient  qu'on  la 
publiât  ;  mais  je  n'en  laisserai  courir  aucune  copie  :  avec 
cela,  je  ne  pourrai  m'empécher  de  la  lire  aux  gens  qu'il  faut 
nécessairement  détromper,  et  à  ceux  qu'il  faut  confirmer  ; 
ils  sont  en  bon  nombre.  Je  ne  laisserai  pas  de  choisir  mon 
monde  ;  et  ce  ne  sera  que  dans  la  nécessité,  et  où  il  faut. 
Gomme  elle  ne  contient  rien  que  de  vrai,  quel  danger 
en  tin  peut-il  y  avoir  ?  Soyez  assuré  qu'on  ne  vous  ménage 
pas  :  il  faut  opposer  la  vérité  à  l'artifice  et  au  mensonge. 

L'écrit  du  Frère  Laurent  est  traduit  :  on  n'en  a  pas  encore 
parlé  ici  ;  nous  le  tiendrons  tout  prêt  en  cas  de  besoin.  Tout 
ce  qui  peut  toucher  M.  de  Paris  m'est  aussi  cher  qu'à  vous. 
Je  voua  supplie  de  l'en  bien  assurer,  et  je  ne  perds  aucune 
occasion  ici  de  le  faire  connaître  tel  qu'il  est  :  (  'est  tout  ce 
qu'il  faut  pour  le  faire  estimer  autant  qu'il  le  mérite.  Son 
Ordonnance,  que  j'attends  par  le  premier  courrier,  fera  un 
très  bon  effet. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  été  jaloux  que  j'employasse 
une  certaine  personne3,   pour  traduire  ce  qui  es!  nécessaire 

3.  Etre  aux  abois,  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  et  être  réduit 
à  l'extrémité.  Fénelon  n'en  était  pas  encore  là. 
k-  De  Quietismo  in  Galliis  refutato. 
5.   Rien  ne  permet  de  découvrir  (]iiel  fut  ce  Inducteur. 
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Je  (Mois  qu'il  esl  imporlanl  qu'on  laissa  là  Sfondrate  [jour 
quelque  temps  :je  n'en  mande   rien  à   M.    de  Reims  ;  mais 
on  se  servira  de  ce   prétexte  pour  rendre  ici  tic  mauvais  offi 
ces  aux  évoques  auprès  du  Pape,  que  cette  affaire-là  touche 
fort  :  enfin  os  son!  deux  affaires  pour  une. 

An  rôle,  ave/  la  honte  de  m' envoyer  une  douzaine  d'exem- 
plaires de  la  lettre  des  cinq  évéques  sur  Sfondrate:  plusieurs 
cardinaux  m'en  demandent. 


1598.  —  Le  Cardinal  Le  Camus  a  Bossuet. 

A  Grenoble,  1~  novembre  1 0 9 ^ . 

Rien  n'est  si  grand,  Monsieur,  et  si  digne  de  vous  que  le 
zèle  que  vous  faites  paraître  en  toutes  rencontres  contre  les 
nouveautés  :  on  ne  peut  assez  admirer  la  force  avec  laquelle 
vous  avez  attaqué  le  quiétisme  pour  le  détruire  entièrement. 
Le  dernier  ouvrage  !  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'en- 
voyer  est  digne  de  son  auteur  ;  et  s'il  y  avait  quelque  chose 
à  désirer,  c'est  que  les  textes  du  livre  que  vous  combattez,  y 
fussent  mis  dans  toute  leur  étendue  à  côté  des  censures  que 
vous  avez  faites.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  M.  l'archevêque 
de  Cambrai  eût  donné  de  concert  avec  vous  des  explications 
et  des  éclaircissements  aux  endroits  de  son  livre  où  l'on  peu! 
trouver  à  redire.  Cette  conduite  humble  et  édifiante  lui  aurait 
été  d'ailleurs  plus  avantageuse  ;  car  il  aurait  prévenu  la  cen- 
sure de  Rome,  qu'il  aura  peine  à  éviter,  à  ce  qu'on  me  mande 
de  ees  quartiers-là2. 

Lettre  1598.  —  Copie  des  Bénédictins,  collection  E.  Levesqne. 

ï.  Les  Divers  écrits  achevés  d'imprimer  (moins  la  Préface),  le  12  oc- 
tobre. 

2.  Le  cardinal  Le  Camus  était  en  relations  suivies  avec  les  prêtres 
du  Midi  et  les  jansénistes  réfugiés  à  Rome.  Les  cardinaux  de  Janson 
et  de  Bouillon,  chargés  des  affaires  de  France,  payaient  nn  employé 
de  la  poste  pontificale,  qui  leur  remettait  la  correspondance  de  leur 
collègue.  Ces  lettres,  copiées  par  leurs  soins,  étaient  envoyées  an  mi- 
nistre; on  peut  les  voir  dans  la  Correspondance  de  Rome,  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères. 


M»  \  N«    I  [.1.         |{ 

Cil.-  de  «  etl 
Le,  votre  imitie*    \ 
t  qui  roui  bonore  1 1  qui  \ 

plui  d  Allai  li'  - 

HIV 


\   l'Abi      B   -iii 

l  Vera  iill<  i,  3  déœmbi 

1  in-  lettre  «lu  i  a  novem- 

(  )\\  \.i    travailler    à    L'impression'  que    mmis 
-  .111  qu<  l'on  doit  envoyer  feuille  à  feuille. 

M  M  ardinaui    ne  sont  pas  i<i. 

tui  endroits  chiffrés  :  <>n  est    sujet 
j  manquer  quelques  lettres  qui  embarrassent. 

me  !«•  I' >isir  qu  il  faul  pour  vous  marquer 
taepu<  1  otre  paqu 

\  li  l<   mariage  .  La  princesse  communiera 

li  pour  cela,  el  |<-  ferai  ma  première  fonc- 

\  par  les  remarques  ci-jointes4,  <|ii<i 

M  pie  «1»'  Paris,  sans  nommer  \l.  de  (  !am- 

-1  ouvertement  contre    bob   li\i 

i  ad  lémiDaire  de  Meaui 

l  iinteaberg  <-t  d<-  C0UH0 
■  mrgogn  1  derail ,  .*i  oette  1 

•"1  qualité  -i-    premiei  ■umonier  (Cet  troii  elioéai 
»••  ;  Voit  t.  \  III.  p.  ', 

•   m- uns  ouvertement  que  ne  le 

Bott-  |  , .,,(  parlei  dcni  ion  Inttruclion 

f>  ■-.-•  raU  >\  nrs  des  suints:  «  <  la  sn..  peut-être  sarprii 

qo«  non  n  ,  ,.  |IS)(.  (|c  spiritualité  tj ni   Sût 


déc.  1697J  DE   B0SS1  l   l  15 

don!  il  cii<'  en  trente  endroits  des  lignes  entières, 
qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter.  M.  de  Chartres  n'a 
encore  rien  fait.  L'Instruction  de  M.  de  Paris  est 
très  l)i<'n  reçue,  cl  il  incl  M.  de  Cambrai  en  pièce[s]. 
La  lettre  de  M.  de  Beaufort,  que  je  vous;ii  envoyée 
sur  le  Frère  Laurent,  est  perçante6.  Vous  connaissez 
M.  de  Beaufort,  qui  est  l'homme  de  confiance  de 
M.  de  Paris. 

Le  Roi  a  encore  parlé  très  fortement  à  M.  le 
nonce,  qui  a  écrit  selon  l'intention  de  S.  M. 

M.  de  Cambrai  continue  à  faire  le  soumis,  avec 
l'air  du  monde  le  plus  arrogant.  Il  a  fait  les  der- 
niers efTorls  pour  venir  ici  à  la  noce,  mais  on  n'a 
pas  voulu  ;  donty  il  est  bien  mortifié. 


tant  de  bruit  depuis  quelques  mois  dans  notre  diocèse;  mais  nous 
croyons  qu'on  approuvera  les  raisons  qui  nous  arrêtent.  Outre  que  le 
caractère  et  le  mérite  de  l'auteur  exigent  tous  les  ménagements  pos- 
sibles, nous  savons  que  le  Pape  l'ait  examiner  ce  livre,  et  qu'il  est  sur 
le  point  de  prononcer...  »  (Page  70).  Le  seul  endroit  où  Noaiiles  cite 
«  des  lignes  entières  »  des  Maximes  (p.  ii|),  c'est  pour  s'appuyer  sur 
l'autorité  de  Fénelon  contre  les  faux  mystiques:  ce  Aussi  un  auteur 
célèbre,  qu'on  n'accuse  pas  d'avoir  un  zèle  trop  amer,  a  condamné 
très  fortement  ces  erreurs.  Il  appelle  l'indifférence  des  Quiétistes  «  un 
raffinement  insensé  ».  «  C'est  mettre  une  perfection  chimérique, 
dit-il,  dans  une  extinction  absolue  du  christianisme  et  même  de  l'hu- 
manité. On  ne  peut  trouver  de  termes  assez  odieux  pour  qualifier  une 
extravagance  si  monstrueuse.  »  La  censure  est  forte,  mais  elle  est 
ju->te;  et  nous  ne  pouvons  en  cela  trop  louer  le  /cle  de  l'auteur.  Nous 
espérons  qu'il  voudra  bien  achever  de  fermer  la  bouebe  aux  faux 
spirituels,  car  ils  se  couvrent  encore  de  son  nom  pour  autoriser  leur 
doctrine.  0  Mais,  à  défaut  d'autres  citations  expresses,  il  y  ,t  ,1e  fré- 
quentes allusions  au  livre  des  Maximes  que  Ledieu  a  relevées  sur 
un  exemplaire  de  {'Instruction  pastorale  de  l'archevêque  de  Paris 
(Collection  E.  Levesque).  Voir  p.  &QO. 

6.  Voir  plus  haut,  p.  i3  el  a6. 

7.  Dont,  de  quoi.  L'abbé  Bossuet  ayant  répandu  et  commente  cette 
information,   et   Cbantcrac    ayant    demande    à    Fénelon    si    elle    était 
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de  vous  cri  particulier.  Ces  écrits  font  juger  de  U  bonne  foi 
de   celui  qui  anime    tout.    Il    faul  (juc    lui    cl   ses    amîfl  aiml 

perdu  l'esprit,  si  je  l'ose  dire,  d'eu  venir,  comme  ils  font, 
aux  injures  ci  aux  calomnies.  Cela  fera  nécessairement  un 
effet  contraire  à  leur  intention  :  cela  est  hop  grossier  el  trop 
étonnant.  Je  savais  bien  ce  qu'ils  répandaient  de  bouche; 
mais  qu'ils  l'osassent  mettre    par  écril   el   qu'ils    en   li^-cnt  la 

plus  forte  défense  de  leur  cause,  c'est  ce  que  je  ne  pouvait 
m'imaginer.  Cela  me  parait  égalemenl  injurieux  au  Roi 
qu'aux  évéques.  Je  ne  puis  m'empècher  de  le  dire,  mais  ils 
feront  bientôt  le  Roi  janséniste. 

J'ai  reçu  une  lettre  très  honnête  du  P.  de  La  Chaise  en 
réponse  à  la  mienne.  Elle  avait  été  envoyée  apparemment  aux 
jésuites  ici,  qui  ne  m'ont  pas  fait  l'honneur,  ni  de  me  l'ap- 
porter, ni  de  me  faire  faire  le  moindre  compliment  sur  la 
nouvelle  grâce  que  S.  M.  vous  a  faite.  Il  y  a  même  huit 
jours  que  j'\  allai,  et  je  n'ai  pas  entendu  parler  de  personne. 
Je  ne  sais  s'ils  ont  résolu  de  ne  me  point  voir  pour  se  venger 
de  vous,  qui  avez  eu  la  hardiesse  de  présenter  au  roi  l'Ordon- 
nance de  M.  de  Reims.  Je  ne  laisse  pas  de  garder  ici  toutes 
les  mesures  possibles  en  paroles  et  en  actions,  disant  toujours 
que  j'ai  peine  à  croire  les  faits  qu'on  me  rapporte.  A  ous  juge- 
rez de  ces  écrits,  qui  ne  signifient  rien,  d'ailleurs. 

Au  reste,  la  copie  des  notes,  que  M.  Phelipeaux  vous  a 
envoyée,  il  y  a  quinze  jours,  a  été  prise  sur  l'exemplaire  donné 
à  Granelli  ;  et  celui  que  j'avais  mi,  dont  je  vous  avais  rendu 
compte  et  envoyé  quelques  extraits,  était  celui  du  Maître  du 
sacré  Palais,  qui  était  entre  les  mains  du  P.  Massoulié,  celui 
proprement  qui  avait  été  donné  le  premier  au  Saint  Office. 
Ce  matin,  en  parcourant  celui  sur  Lequel  M.  Phelipeaux  a 
fait  copier  ce  qu'il  vous  a  envoyé,  j'ai  trouvé  qu'il  v  manque 
la  note  dont  je  vous  avais  écrit,  sur  l'article  vrai  \L1\  .  du  si- 
lence des  pasteurs  et  des  saints, qui  était  à  la  xérité  bien  posi- 
ti\e  et  suffirait  seule  pour  faire  condamner  le  livre.  11  faut 
qu'ils  aient  jugé  à  propos  de  la  supprimer.  C'est  néanmoins 
un  fait  constant,  que  je  l'y  ai  vue  et  lue  avec  le  P.  Massou- 


jS  *DAN<  [A 

'  |   s.inoÏi    icqu  6tl  «I 

m.    par   !  n    !>    I    .   ---•in,  ils 

rimci     -  il-  n'ont  pas  eu  «  ette  pré 

\|    -  il  est  toujoun 

l  .  note  'lui  telle  que  je 

ii  l'amour  pur  .< p| >.i i - 

mt  .|n  i  -ui  ce  lujel  une 

ii  .eux  'jui  no  "i/  por- 

.  •  • .   ;   ■     ni.»  rt.iii  rncon   plui  foi  i  que  je  ne  roui  le  puis 

i-srssrur,  < 1 11  i .  api  «"•-  beaucoup  de 

S    !ii  (  office  avait  résolu,  avant  <| le 

men,  d'attendre  la  ré|  onae  de  If.  de 
i  bevèque  .i\.iii  demand 

!    '  et  le  Somma 

•i  l'avail   .1.  (mu! 

t  un  peu  extraordinaire  :    j<"  prii   sur  cela  le 

S    S.  1 1 -dessus,  fi  moi  de  repré- 

naui  qu(  tait  qu'un  prétexte 

i    l.i   i!  .  que   M.    il»'  < Sambrai 

qu'il  pouvait  désirer,  <pu  était  non   Beu- 

ii    point .  mais  qu'on  n  examinât  pas 

i  i.iit  éluder  les  I nés  intentions 

S    IL,  et  peu    répondre  au  zèle 

ette  importante  affaire, 

■  !  le    dans    n  m    royaume  ; 

n  que  qu'on  avait    en  main, 

t  môme  la  -  explicatives  de 

■i  ne  pouvait   pas  comprendre  ce  qu'on 

plus   pour   l'éclaircissement   d'un   livre 

question,  1 1  >n1  re   lequel  seul  les  évéques 

dont  I  •  l'«' 'i     avait  demandé  l'exami 

,u<-  manière  qui  ttion  des  ou  que 

m  L    suite,   <»u    il  (1 

3.  I 


déc.  1697]  DE   BOSSUET  4o, 

tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos  ;  qu'il  était  uniquement  ques- 
tion du  livre  ;  que  ce  n  était  que  pour  éterniter  cette  affaire 
qu'on  prenait  tous  ces  prétextes  ;  enfin  qu'an  moins  rien 
ne  devait  empêcher  qu'on  ne  continuât  à  examiner  l«'  livre, 
sauf,  pour  la  décision  dernière,  d'attendre  L'éclaircissement 
que  la  Congrégation  jugerait  à  propos,  si  elle  croyait  en  avoir 
besoin. 

Toutes  ces  raisons  ont  fait  impression  sur  la  plupart  de 
Messieurs  les  cardinaux  que  j'ai  pu  voir,  et  même  sur  le 
Pape,  à  qui  j'ai  (ait  parler  en  conformité  ;  et  j'espère  qu'on 
recommencera  bientôt  les  conférences,  d'autant  plus  que  je 
sais  que  M.  le  nonce  a  écrit,  et  que  le  Pape,  qui  disait,  il  y  a 
quelques  jours,  qu'il  voulait  caminare  in  questo  nerjotio  col 
piede  di  piombo  '%  commençait  à  dire  qu'il  fallait  aller  plus 
vite.  Si  je  vois  qu'on  ne  détermine  rien  sur  les  conférences 
dans  la  première  congrégation,  j'ai  pris  la  résolution  de  par- 
ler moi-même  à  S.  S.,  en  prenant  l'occasion  de  lui  té- 
moigner de  la  part  des  trois  évêques5  leur  joie  sur  le  réta- 
blissement parfait  de  sa  santé.  J'ai  pris  la  résolution  de  ne 
lui  parler  que  dans  la  nécessité,  pour  appuyer  davantage  les 
choses.  Cette  conjoncture  me  parait  de  la  dernière  impor- 
tance ;  car,  si  on  n'examine  pas,  on  n'a  garde  de  juger,  et 
dorénavant  le  Pape  et  la  Congrégation  sera  plus  attentive  : 
car  cette  résolution  de  la  Congrégation  fut  prise,  il  y  a  un 
mois,  dans  le  temps  que  l'assesseur  faisait  tout  ce  qu'il  vou- 
lait, et  qu'on  était  sorti  des  règles  ordinaires,  comme  vous 
l'avez  su. 

J'ai  encore  pris  la  résolution  de  publier,  c'est-à-dire  de 
donner  aux  cardinaux  l'écrit  que  vous  m'envoyâtes  d'abord, 
auquel  j'ai  ajouté  la  petite  préface  que  je  vous  envoie,  qu'on 
a  trouvée  ici  convenable  au  sujet  et  au  temps.  Je  l'ai  lue  au 
cardinal  Spada  et  au  cardinal  Casanate,  qui  l'ont  approuvée. 
J'ai  parlé  aujourd'hui  fortement  là-dessus  au  cardinal  Spada, 
qui  m'a  dit  qu'il  espérait  que,    sans    que  j'en   parlasse   à   S. 

4-   Aller  en  cette  affaire  avec  des  semelles  de  plomb. 

5.   Des  trois  prélats  de  France,  adversaires  déclarés  de  Fénelou. 
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ouï  dire,  ce  me  semble,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  n'était 
pas  trop  ami  de*  jésuites:  avec  cela,  je  me  défie  toujours  de 
quelque  cabale  dans  les  nouveautés.  Le  cardinal  Spada  m'a 
dit  qu'il  était consulteur  du  Saint  Office  ;   mais  je  crois  qu'il 

nYsl  pas  bien  informé.  Je  vous  en  dirai  davantage  par  le 
premier  ordinaire. 

J'ai  eu  une  longue  conférence  avec  Fabroni9  :  c'est  un 
bomme  d'esprit,  mais  qui  était  prévenu.  .!<■  lui  ai  parlé  en 
votre  nom,  comme  à  une  personne  de  considération  et  dont 
vous  estimiez  le  mérite.  Je  lui  ai  lu  votre  Relation10:  cela  a 
fait  un  très  bon  effet.  On  l'instruira  bien,  et  j'espère  qu'il  ne 
favorisera  plus  ce  qu'il  ne  connaissait  pas  :  il  lit  votre  livre, 
dont  il  est  très  content. 

Je  parlerai  et  remercierai,  en  conformité  de  votre  lettre, 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  ses  bontés  pour  moi  et  de  la 
manière  dont  il  a  écrit.  Il  est  pourtant  bon  que  vous  sachiez 
que  ce  qu'il  a  écrit,  qu'il  m'avait  offert  de  me  donner 
auprès  de  lui  la  place  d'ami  et  de  M.  de  Polignac11,  est  très 
faux.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  sujet,  pour  les  honnêtetés,  de 
m'en  plaindre,  mais,  à  dire  aussi  la  vérité,  je  n'ai  pas  non 
plus  sujet  de  m'en  louer  beaucoup.  Mais  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  croit  payer  tout  le  monde  par  des  compliments,  et 
en  disant  qu'il  a  une  grande  confiance,  quand  il  agit  tout  au 
contraire;  cela  suffît  pour  cet  article.  Je  vais  mon  chemin  en  tout 
et  je  ne  manque  à  rien,  pour  ce  qui  est  du  cérémonial;  mais  je 
me  tiens  pour  dit  ce  que  je  sais  et  ce  que  je  vois.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ne  veut  en  tout  qu'imposer,  et  au  Roi  et  aux  par- 
ticuliers ;   il  ne  réussit  pas  mieux  à  Rome,  sain  que  malade. 

Le  livre  du  P.  Dez,  sur  les  affaires  du  jansénisme,  a  été 
rejeté  comme  dangereux  et  mauvais  par  les  deux  examina- 
teurs, le  P.  Granelli  et  le  P.  Mire,  qui  ont  fait  leur  rapport 
devant  les  cardinaux.  Le  cardinal  de  Bouillon  n'a  pu  se  con- 
tenir. Avant  que  les  cardinaux  prissent  la  résolution  conforme 

9.   Voir  t.  VIII,  p.  3qo,  et  plus  haut,  p.  l\0. 

10.  De  Quietismo  in  Galliis  rej'utato. 

11.  Allusion  à  la  lettre  de  Bossuet  du  11  novembre,  p.  i5. 
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i  ennplîe  de  ma  mander   l'idée  que   lime  deliain- 

.  r  I  •   1 .       ni    !i  i  anlin  il  de   Bouillon,  et  l'ili  croienl 

^.  r>i*  i 

Il  est  nécc^.m.-  «juc  !••  Uoi  continue  auprès  «lu   nonce 

lui  t.  n.  --n  élonnement    sur  imites  <•<•-; 


i      — -   Ai     l'un  \  i;-<  i  m'    de   Clavk. 

\  \  ei  tailles,  6  décembre  i  *  •  *.  i  ~ 

Il  n'\  ,i  nulle  difficulté  <1<"    procéder  au  mariage 

des  parties  dont  vous  me  parlez,   supposé,  comme 

m'en  assure,  <j<ir  la  fille  se  confesse  el  promette 

m  bonne  catholique1.  La  circonstance  est 

lisqu'elle  épouse  un  ancien  catholique. 

\    \    ispi  pas  pour  la  communion*.  Je  vous 

!     passeï   outre,  nonobstant  Le  temps  <1<l 

..  Il    de  Rouuebild.  Inédite. 
paroitte  de  Claye  (ai  emenl    de    Meaox)   était    desservie 

lier  <jni  BTail    le  1 1 1 r»-   ■!<•   prienr-enré.  Loi 
estt<  titulaire  Bacquebée,  qui  resta  en 

■  i 

l .    La  Aanr  ■  ntholique. 

•us  prestes  pa»  de  :  la  future  épouse. 
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l'Avcnt3,  pourvu  que  ce  soit  sans  solennité.  Il  n'a 
pas  tenu  aux  contractants  que  leur  mariage  ne  se 
fît  avant  la  clôture  des  noces4.  Je  suis  à  vous, 
Monsieur  le  Prieur,  de  bien  bon  cœur. 

J.  Bénigne,  é.deMeaux. 

Je  vous  remercie  de  vos  honnêtetés  sur  ma  nou- 
velle charge3. 

Suscription  :  A  Monsieur  le  Prieur  de  Claye,  à 
Claye. 


1602.   —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A  Versailles,  9  décembre  1697. 

On  [n']a  point  encore  reçu  les  lettres  de  ce  cour- 
rier. Je  vous  écris  cependant,  et,  si  elles  arrivent, 
j'en  ajouterai  la  réception. 

Toute  cette  Cour  est  d'une  magnificence  inouïe 
pour  le  mariage  de  Mgr  de  Bourgogne  :  il  fut  célé- 
bré samedi  ;  j'eus  l'honneur  de  servir  la  princesse. 
Tout  fut  fait  avec  une  grâce  merveilleuse  de  la  part 
des  mariés.  M.  le  cardinal  de  Coislin  fit  l'office  :  ce 
ne  fut  qu'une  messe  basse.  On  fit  les  fiançailles  et 
le  mariage  en  même  temps,  dans  la  chapelle  royale. 
Les  évêques  étaient  en  rochet  et  camail.  MM.  les 
cardinaux  à  leur  tète  :  Eslrées,  Furstemberg  et  Jan- 

3.  Les  noces  ne  peuvent  se  faire  sans  dispense  durant  ce  temps  de 
l'A  vent. 

4-  La  fin  du  temps  pendant  lequel  les  mariages  peuvent  se  célébrer 
sans  dispense. 

5.   Celle  de  premier  aumônier  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Lettre  1602.  —  L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Meaux. 


M.  w.  i  [dée.  1697 

I  M .  !«•  cardinal  de  I  loislin, 

irticuhère  de   Mm-'  la  du<  heaac  de 
qui  I.--  iii  I  1  irdinaire  sur  an 

Ile  tint  le  cercle,  qui  Fui  d'un  éclal  extra 

I     it(  -  h  -  pi  iiuvssrs  «lu  -.m- .  Madame  ' 
:c  autn  i,  avei  n!  i  leur  lête  Mme  la  duchesse  <lc 

M    de  Chai  1 1  >us  dira  le  reste,  et   la  magnifi- 

.  1  n  d'artifice.  Jamais  !«•  Roi  n'eul  la  mine 

1  n,'  marqua   plus  de  joie,    Mgr  seul   en 

hait.  On  ne  sait  lequel  des  deui  aime  plus  la 

\\,  : .  : .  ili  ser;i  le  gi  and  bal  roj  al,  OÙ  l<»ut 

N»  »us  attendons   !•'  jour   qu'on    nous 

mr  prêter  notre  serment.  J'irai  à    Meaui 

r  l'ordination  et  poui  Noël,  el   reviendrai   ici   le 

.  ,111  de  la  Saint-Etienne*. 

/  1  i  m  j  tri  11  u'  d»'-  (  )baervations  en  latin 

l.  plus  tôt  qu'il  sera  n  tssible  :  je  Buis  très  coulent  de 

:  \  u   de    la    \  ersion.   1  )n    imprimera    en 

temps  la  réfutation  de  l'Instruction   pastorale 

le  M.  rai,  <  j  <  1  i  est  une  pépinière  d'erreurs. 

la  metti  1  1  la  tête  <!<•  mes  Cinq  écrits*,  que  \<>us 

al   .  \    [i   1  çus. 

iclion  pastorale  <!<'   M.   <1<*   Paris  fait  fort 

1     La   famrii  •     prinoeajB    palatine,    Elisabeth   Charlotte,    set-onde 
'•     aie  de  l'bi    (•(••  'I  <  »rlt-;io«   et  mère  <l"  Régent. 

3      lirions  .1 

rinatioo  ipéciale,  i».  i-«  <  i  fin. 
—  1.  ajpi  .1   \l    Bo 

m  1     iu  dont  il  perle  déni 
que  le  pi élal  ■  niac  i  n  lêie  de  l'i 
qu'il  loi  •  •  \|    1 1  .  1  dani 

t.   Mil.  | 
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bien  ici,  et  tout  le  monde  entend  qu'il  n'y  manque 
que  le  nom  de  M.  de  Cambrai  et  de  son  livre,  car, 
du  reste,  de  tous  côtés  il  est  mis  en  piècc[s]  '. 

Les  j<'sii i les  ont  fait  une  remontrance  imprimée  à 
M.  l'archevêque  de  Reims  sur  son  Ordonnance"  ;  elle 
est  respectueusement  insolente.  M.  L'archevêque  ne 
s'oubliera  pas.  J'ai  un  grand  plaisir  de  voir  triom- 
pher la  véritable  doctrine  de  saint  Augustin,  sans 
l'erreur  des  Jansénistes6.  Les  Jésuites  me  font  plus  de 
caresses  que  jamais,  quoique  je  défende  M.  de  Heims 
et  que,  etc.;  c'est  avec  modération,  et  le  Roi  trouve 
tout  bon,  aussi  bien  que  Mme  de  Maintenon. 

Outre  la  remontrance  que  les  Jésuites  donnent 
publiquement,  sans  nom  pourtant,  ni  d'auteur,  ni 
d'imprimeur,  ni  d'approbateur,  et  sans  privilège,  il 
court  un  autre  libelle7  outrageant  contre  M.  de 
Reims  :  tout  roule  sur  son  humeur  et  sur  sa  famille. 
La  remontrance  n'est  pas  mal  écrite  pour  le  style  : 
mais  elle  énonce  faux  en  deux  endroits  :  l'un,  où 
elle  dit  que  M.  de  Reims  condamne  la  science 
moyenne8  ;  l'autre,  en  ce  qu'il  oblige  d'enseigner  la 

4-   Voir  plus  haut,  p.  44,  45  et  489. 

5.  Remontrance  à  Mgr  l'archevêque  de  Reims  sur  son  ordonnance  du 
1 5  juillet  iOqj,  à  V occasion  de  deux  thèses  de  théologie  soutenues  dans  le 
collège  des  jésuites  de  la  même  ville  les  5  et  iy  décembre  t6g6.  S.  I.  n. 
d.,  in-4  (Bibl  Nat.,  Ld19  a3o).  Cet  écrit  es!  du  P.  Daniel,  et  le  P. 
Bouhours  y  ;>  collaboré  (Voir  Ledieu,  t.  III,  p.  3a). 

6.  (les  quatre  derniers  mots  se  déchiffrent  encore  sous  les  ratures 
de  Defbris, 

7.  Ce  libelle  ne  semble  pas  avoir  été  conservé. 

8.  S'il  ne  la  censure  pas,  il  dit  toutefois  que  c'est,  «  dans  le  fond, 
une  des  erreurs  capitales  que  l'Eglise  1  condamnées  dans  les  péla- 
giens  ».  «  C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  que  se  précipitent  dans  un  abîme 
d'erreurs  ceux  qui  n'ont  pour  guide  que  la  raison  humaine  avec  leur 
présomption  »  (l'âge  58  ;  cf.  p.  91  et  i35). 


;,f;  SDANC1  |.l      i 

•i  nntr  pn  vit  rUa]  '. 

:  .1  .ht  le  contra ii  e    Un  dea  m<  >j  ena  d  autt  >i  i 

de  M   de  Reims,  serait  de 
ij.i  iiiii         R  >me  .in  ec  lea  marquei  i  >rdi 
ition,  oomme  on   lit  mon  Exposi- 
i  Italie,  a  L'impi  imerie  de  la  Propa 
.  Sa  nt  t  Mli 

i  ne  M    l'abbé*  de  (  îhantérac 

\I    de  <  lambi  ai  t>  tmme  défenseur,  contre  les 

I    ince,  de  l'autorité  «lu  Pape,  de  l'anti- 

îsme'   el  des  moines.  Il  lea  gracieuse  &  Cam- 

ht  qu'il  se  contentera,  pour  les  recevoir 

administration  d<  -  sat  rements,  sur  le  témoign 

n  supérieurs,  lia  n'onl  pas  un  bomme  plus 

•  -«'•  (juc  lui  i l;ui>  le   fond  :    in. ii-   il  sait   jouer. 

La  lettre     qu'il  a  répandue  en  confirmation  <lo 

i--  ci  1  a  un  r>t  ('ire  (jur  l'autre.  Car,  encore  qu'il  y 

soumettre  à  la  décision  du  Pape, 

foi  me  «[n  il  parle,  il  menace  de   passer 

*•- jMiir*  à  <|.ifsiinnnei   le  Pape   en   particulier;   et 

île  -.i  *i»iiini»tii -n  n'osl  que  jeu. 

M.  le  cardinal   de  Janson    m'envoya    hier  cette 

lettre  en  i  à  la  vôtre,  qu'il  m'a  aussi  envoyée. 

Il  parle  loujoun  de  vous  avec  la  même  estime,  con- 

U  mli  est 

Il  iwm  minent    bdi    i  rade  II  nirursité  <le 

lîrir:.    d  •  iim  u  ilion  gratuite  ;   quant    rui    jetait' 

©•■uni  •!  i  o  i  ii  doctrine  de  Molina,  ■'■  condi- 

niM-  pour  li  leole  me 
ortb»*dnte  d  .  i      qa'ili  n'attribuent  plni 

l'a««g«  de  l«  t  Augustin  »  (P 

<ln  illisible  mr  i  be. 

i  i     La  seconde  leur  • 
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Sur  le  sujet  de  ce  qu'on  dit  du  clergé  de  France, 
vous  savez  quelle  fut  ma  conduite  dans  l'assemblée, 
et  ce  que  je  fis  pour  empêcher  '".  Du  reste,  il  faut 
laisser  oublier  cela,  et  prendre  garde  seulement  à 
ce  qui  se  dira  sur  mon  compte.  Vous  savez  mon 
manuscrit  sur  cette  matière13,  que  M.  de  Cambrai 
peut  avoir  eu  de  M.  Fleury14  ;  mais  il  ne  faut  rien 
remuer. 


i6o3.  —  Jean  Phelipeaux  a  Bosslet. 

M.  l'Abbé  ayant  emporte  mes  cachets,  j'ai  été  obligé  de  me 
servir  d'un  autre  l. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  examinateurs  ont  reçu  ordre 
de  s'assembler  vendredi.  Vous  savez  qu'on  a  substitué  au 
P.  Damascène,  le  général  des  carmes  déchaux,  qu'on  dit  être 
honnèle  homme.  M.  de  Cambrai  a  écrit  au  cardinal  C[asanate], 
pour  lui  donner  avis  qu'il  envolerait  une  réponse  au  Somma 
doctrinx  et  à  la  Déclaration,  et  le  prie  de  ne  presser  pas  le 
jugement  :  il  aura  écrit  pareillement  aux  autres  cardinaux. 
Il  a  aussi  écrit  aux  examinateurs.  Tout  cela  ne  tend  qu  à 
différer.  Son  député  est  un  peu  embarrassé  de  ce  qu'il  entend 
dire  de  la  Relation,  qu'il  fait  chercher  inutilement  ;  car  on 
n'en  a  point  donné  de  copie,  et  on  se  contente  de  la  lire.  Elle 
ne  laisse  pas  de  faire  bon  effet,  et  d'effacer  les  idées  qu'il  a\  ait 
données.  11  a  recours  à  tout.  Dimanche,  je  le  rencontrai  ve- 
nant de  la  chambre  du  P.  Diaz,  cordelier  espagnol  intrigant. 

ia.  Dana  l'assemblée  de  1681-1682,  Bossuet  s'efforça  de  retenir 
ses  collègues  sur  la  pente  du  schisme. 

i3.  Le  manuscrit  de  la  laineuse  Defensio  deelarationis,  qui  fut 
publiée  seulement  en  1780.  Cf.  Ch.  Urbain,  Notes  sur  l'histoire  de  ta 
Défense  de  lu  Déclaration  de  1682,  Taris,  190a,  in-8. 

il\.   L'abbé  Claude  Fleury.  Ce  ms.  est  au  musée  Coudé,  a  Chantilly. 

Lettre  1603.  —  L.  a.  n.  s.  I  Diversité  de  Genève,  Ms.  mf  197  f. 

1.   Deforis  a  omis  cette  pbrase. 


-,s  POND  \n<  i  [A 

•un-  i    1 .1  M  '  i  ,  ■  .!    \     ■ 

dont  <l  '  bien  qui 

• 
\  ttllameol  ramassé  tout  m  que  le  livre  i  de  mau 

rita  nouvellement 
la  m   Inissci  ri<  ippiller  lui  autres  :  par 

•m. -ni   înutilei    J  avais 

util  que  remoui  de  mi  renfermé  dans  l'amour 

.  1 1  que  d'en  nier  la  bonté,  i  • 

ir  dos  manichéens.  .1  avaia  amassé  les  pas* 

v.._,  .   j.   s  in t  \u  u-iiii.  de  viini    l  bornas,   de  sain!  Bernard 

(«.m-  prouver   que   l'amour  jusiifianl  et 

li  béatitude  n'eut  point  mercenaire  ; 

i\.  comme  «lit  Estiua  . 

les  plus  touchés  de 

la  poaee*sion  <!«■  I)i<*u.  .1  a>nis  remarqu     i  i  I  endroit  ou  il  dit 

n\  ,i  j.  int  de  tradition  plus  évidente  que  celle  <1<-  ion 

ir  pur:    ce  qui   étant  ou  faux,  ou  du  moins  contesté, 

1  iques  de  m  moquer  des  traditions 

li.-titKji]        i     1  sttaqu  lia  foi  t  lur  ses  b  éditions 

tout  sur  L'indififéi  ence  el  sur  Le  dixième 

sur  l'unique  motif  qu'il  admet,  savoir  la  volonté  de 

qui  me  ps  ii  des  suites  fâcheuses.  Vos  écrits 

il  ,i  i.illu  les  traduire  «'t   les  faire  copier,  et  j'ai 

•i  travail  ne  servirait  que  pour  les  réponses  parti- 

i  fallait  Caire  ;   mais  vous  épuisera  la  matière. 

I     I      :       il  ii  ili  d(    II.  de  Cambrai  fait  un  nouveau  sys- 

le  M.  'I-  l'.n "^  est  excellente,  et  fera  ici  un 

bon  elîet.  J.  -  vous  envoyer  un   troisième  écrit  italien 

intiiM  ■  .  //  dottore  di  Sorbona  :    l<-  copiste  me 

de  l'ave  âr  pour 

•  bien  <i  •  l'apparence  que  l'auteur  est    râ 

est);  H  veut   se  signalei  '.  On 

■ 

I  ».  /     il  i  eut  m  riguler.  Le  an  i    poi  te  i  ■'•',  qui 
Ht  laiton,  1. 1,  p.  '■ 
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m'a  assuré  qu'il  était  autour  de  quatre  écrits  :  de  trois  latins, 
doni  je  vous  en  ai  envoyé  un  entier,  et  un  extrait  du  second 
que  j'ai  entier  ;  le  troisième  esl  l'italien  que  je  fais  transcrire. 

Je  n'ai  pas  le  quatrième  :  je  ferai  mes  diligences  pour  l'avoir, 
et  pour  savoir  au  vrai  qui  est  l'auteur.  J'aurais  une  grande 
démangeaison  d'écrire  contre  ce  prétendu  docteur  ;  mais 
vous  le  ferez  mieux  et  plus  modérément  que  je  ne  pourrais 
faire. 

On  se  donne  ici  un  grand  mouvement  pour  s'opposer  à  1  l 
canonisation  de  Palafox*.  Le  6[énéral]  des  Jfésuites]  a  fait, 
dit-on,  opposition  chez  le  cardinal  Casanata,  ponent'  de  cette 
affaire  ;  cependant  le  roi  d'Espagne  en  fait  les  instances  et  les 
frais.  Les  carmes  déchaux  se  remuent  fort  pour  cette  atlaire, 
et  l'ambassadeur  d'Espagne  n'a  [pas]  peu  d'occupation  de  don- 
ner audience  aux  parties. 

On  m'a  dit  que  M.  de  Cambrai  avait  envoyé  sa  Lettre 
pastorale  aux  évoques  de  Flandre  par  un  Père  de  l'Oratoire7, 
qui  en  devait  savoir  les  sentiments.  M.  Steyaerf  dit  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  d'attendre  son  sentiment,  qu'il  n'ap- 
prouvait pas  la  doctrine  de  l'archevêque  ;  et,  le  lendemain, 
il  fit  soutenir  une  thèse  contre  son  système8.  Cet  homme 
assurément  n'est  pas  janséniste,  s'il  ne  l'est  devenu  depuis  peu. 

Après  le  rapport  du  l[ivre]  du  P.  Dez,  il  a  été  ordonné  qu'il 
irait  per  manus  des  cardinaux.  Le  G[énéral]  des  J[ésuites]  a 
mandé  à  toutes  ses  maisons  de  faire  des  prières  pour  une 
grande  persécution  que  souffrait  la  Société  :  on  croit  que  c'est 
l'affaire  de  Palafox. 

Le  procureur  des  Missions  étrangères]  de  France9  a  obtenu 

5.  ^  oyez  p.  64. 

6.  Portent,  nom  que  l'on  donne  en  cour  de  Rome  an  cardinal  rap- 
porteur dans  une  cause  de  béatification  ou  de  canonisation. 

7.  Dans  sa  Relation  (t.  I,  p.  0O7),  Phelipeaux  rapporte  le  menu 
fait,   mais  sans  plus  parler  de  ce  Père  de  l'Oratoire. 

8.  Le  1  '1  décembre  1698,  Ste\  serl  écrira  à  Flnelon  qu'il  approuve  ses 
écrits  apologétiques, soil  Latins, soil  français,  et,  en  particulier,  ses\n^ 
sur  l'essence  de  la  charité  (Corrcsp.  </<■  Fénelon,  t.  \.  p.  160  ;  et',  p.  2ù!\). 

g.   .Nicolas  Charmot,  déjà  mentionné  dans  notre  tome  V11I,  p.  383. 


>PONDAN<  Idée    i 

v*  d'an  'i    >"i  tl"  -  l'U!  -    1rs  Mo 

,i .  .  i    ii.    lui  rendent  pu 
lit  q  ttit  vrti.  On lft  a 

- m  ■  -t    |».is  ses  i  on 

lit*  fr* 

lien  ne  >  ienl   pti  »-t  qu'il  ait  foi  I  tard . 

mis  .m  h.  t   de  mon  <>u\ i âge,  »jui 

is    I  i  >i  ilonnance  de    M ,   «I»'    Pai  il   B(  roa 

np  iii.ill.iiM m  .-    je  m'en   m i u ai . 

11    verra  i  lair  dans  cette  matière, 

: ili'iniMii  lindrc.   Je  suis  avec  an 

Ce  lo  décembr. 

lien  vient  «I  i  du  beurea  du  toir:  il  i  été 

*    duil   par  un  Italien,  l'abbé  llieo. 

lit  .i  un  »!<•  ni«s  imia  qu'un  jésuite  l'avait  apporté 

m-  suis  |,.,s  (juicHiste,  mais  j<>  n<>  puis  soullrir 

n  opprin*  ce  pauvre  archevêqu        S  Ion  toutes  les  appa- 

■  '  u    v  i  i-si  cri  ni  que  j'ai  nommé,  lelon    la  peinture  qu'on 
mme  il  n'étail  pat  t < >n t  à  fail  achevé,  j<v  nous 
i  premier  ordinaii 


'i.  — -  L  \ii.r   Bossubt  a  son  Ongle. 

ce  u»  déeembi  a  1 1 
la   lettre  que  roua    m'aves    fait    l'honneur  de 
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m'écrire  de  Versailles,  18*  novembre.  J'ai  reçu  aussi  les  cin- 
quante  exemplaires  des  Divers  êcritt,  <  1« >t  1 1  M.  Ledieu  me  par- 
lait. J'en  ferai  l'usage  qu'il  faut,  cl  les  répandrai  ici  a  ceux 
qui  entendenl  le  français.  Pour  les  cardinaux,  il  ne  leur  faut 
rien  donner,  hors  à  quelques-uns,  que  les  observations  lati- 
nes, quand  elles  seront  imprimées.  Cela  contienl  tout,  et 
la  grande  quantité  d'écritures  leur  ferait  peur  ;  il  y  en  a 
déjà  asses. 

Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  lettre  la  situation  des 
affaires  et  les  pas  et  les  instances  que  j'avais  résolu  de  faire 
pour  faire  recommencer  les  conférences  des  examinateurs.  Il 
serait  trop  long  de  vous  marquer  tout  ce  qu'il  a  fallu  faire 
pour  y  parvenir.  Je  vous  dirai  seulement  que  S.  S.  et  MM.  les 
cardinaux  de  la  Congrégation  ont  enfin  entendu  mes  raisons, 
et  qu'ils  ont  jugé  mes  instances  sur  ce  sujet  très  justes  :  l'as- 
sesseur même  a  suivi.  Je  n'ai  paru  par  aucun  instrument 
public.  Le  Pape  a  été  bien  instruit  sans  que  j'aie  eu  audience 
de  lui,  mais  on  lui  a  représenté  mes  raisons  sans  que  j'aie 
présenté  de  mémorial  à  la  Congrégation.  Elle  a  fait  son 
décret  ;  et  enfin  S.  S.  a  ordonné  au  Maître  du  sacré  Palais 
que,  sans  attendre  les  réponses  de  M.  de  Cambrai  sur  les 
pièces  à  lui  communiquées,  il  ferait  continuer  les  conférences 
des  examinateurs  avec  toute  la  diligence  possible. 

Le  Maître  du  sacré  Palais  est  très  bien  intentionné  pour  finir, 
et  en  voit  la  conséquence.  Je  l'ai  vu,  et  en  suis  très  content. 
L'assesseur  m'a  fait  l'honneur  de  me  rendre  compte  de  tout 
ce  que  la  Congrégation  et  le  Pape  avaient  déterminé  sur  ce 
sujet,  et  m'a  fait  entendre  qu'il  avait  fortement  parlé  là-des- 
sus :  je  l'ai  assuré  que  j'en  étais  persuadé.  Je  crois  que 
M.  le  nonce  recevra  par  cet  ordinaire  la  résolution  que  S. 
S.  a  prise.  Je  me  suis  [servi]  utilement  de  la  circonstance  de 
ce  que  le  nonce  avait  écrit  bien,  et  je  crois  savoir  de  bonne 
part  que  le  Pape  est  réveillé,  et  voit  qu'on  l'a  trompé  quand 
on  lui  faj  fait  croire  que  le  Roi  ne  se  souciait  pas  de  cette  affaire, 
et  sur  ce  qu'on  lui  a  dit  touchant  M.  de  Cambrai  et  les  é\è- 
ques.  J'espère  faire  en  sorte  que  votre  Relation  ira  jusques  à 
lui.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,   c'est  que  tout   cela   s  est  passé 
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lire  voire  Relation,  de  cens  à  qui  j'ai  résolu  d<-  la  lire.  Je 
l'ai  lue  aui  cardinaui  Nerli,  Marescotti,  Ferrari  al  Casanate. 
Les  deux  premiers  étaient   très  prévenus  par   le  cardinal  de 

Bouillon  ;  ils  sont  bien  changés,  el  j'ai  lieu  de  le  croire.  J'ai 
rcnuY/-\oiiN  avec  le  cardinal  Carpegnaet  le  cardinal  Noria  pour 
la  leur  lire.  Je  leur  dis  que  vous  m'aviez  défendu  de  la  pu- 
blier, non  <|iic  vous  craigniez  qu'on  voua  puisse  démentir 
sur  une  chose  si  publique  et  dont  vous  avez  les  preuves 
main,  nuis  seulement  par  charité  pour  [votre]  confrère; 
que  vous  me  l'aves  envoyée  seulement  pour  mon  instruction 
particulière,  mais  que,  sachant  combien  il  e>t  important 
que  MM.  les  cardinaux  soient  informés  de  la  vérité  sur  une 
matière  aussi  importante  et  où  on  leur  a  tant  imposé,  j'ai 
cru  nécessaire  de  la  communiquer  à  Leurs  Eminences,  qui 
ont  trouvé  cela  très  à  propos  et  très  utile  à  la  cause,  et  la 
conduite  que  vous  et  moi  tenions  sur  ce  sujet  très  louable  : 
ils  sont  ravis  de  tout  savoir. 

Je  sais  que  M.  de  Chantérac,  qui  a  eu  vent  d'une  relation, 
est  très  en  peine,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  la  voir,  mais 
inutilement  ;  car  même  j'ai  pris  liberté  d'en  refuser  des  copies 
à  ceux  de  MM.  les  cardinaux  qui  me  l'ont  demandée,  par 
les  raisons  que  je  vous  dis,  qu'ils  ont  eux-mêmes  approu- 
vées. 

Le  nouvel  examinateur  est  le  général  actuellement  des 
carmes  déchaussés  :  il  s'appelle  le  P.  Philippo  ;  il  est  très 
habile  homme,  à    ce  qu'on  dit,    homme  d'esprit,    mais  très 

[679,  in-4,  et  dans  Phil.  Buonarotti,  Osscrvazioni  sopra  alcuni  meda- 
glioni  aniicfii,  Rome,  1698,  in-4-  Hilderic,  prince  de  Carpegna,  parent 
du  cardinal,  avait  résidé  à  Paris  en  iG85  et  avait  ép  rasé  Françoise 
Golbert,  fille  de  Golbert  de  Terron,  cousin  du  grand  ministre, 
avec  laquelle  il  s'entendit  assez  mal.  Ce  prince  s'autorisa  des  démar- 
ches faites  par  lui  dans  l'affaire  tle  M.  de  Cambrai  et  des  services 
rendus  par  le  cardinal  pour  solliciter  la  protection  de  Louis  \1\  {Home. 
t.  3cj6,  f°  220)  (Voir  Vanel,  Histoire  des  conclaves,  1.  II,  p.  127; 
Sourcbes.  t.  I,  p.  \8!\,  2oi  et  2^2  ;  Mémoires  de  Coulantes,  édit. 
Monmerqué,  Paris,  1820,  in-8,  p.  I49  et  271  ;  Correspondance  de 
Fénelon,  t.  X,  p.  5^5;  P.  Litta,  Famijlie  celcbri  italiane.  t.  VIII  • 
Affaires  étrangères,  Rome,  t.  401,  f°s239et  2/41;  t.  414,  f°s  iû  et  60). 
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Je  no  vois  pas  que  l'ordonnance  dfl   M.   de  Cambrai5  I 
ici  aucun  bon  effet  pour  son  livre  :   on    D  BO   a  encore  di>t  1 1- 
buo  aucun  exemplaire  aux  cardinaux  ;  je  crois  que  les  exami- 
nateurs l'ont. 

Je  reçus  avant-hier,  par  le  courrier,  deux  exemplaires  de 
l'Ordonnance  de  M.  de  Paris,  qui  est  admirable  et  digne  de 
06  prélat,  et  qui  fera  bien  voir  ici  l'union  des  évêques.  Je  la 
portai  dès  le  jour  même  à  M.  le  cardinal  Casanate,  alin 
qu'il  en  pût  instruire  le  Pape.  Je  ne  sais  si  j'aurai  le  temps 
d'écrire  sur  ce  sujet  à  M.  de  Paris  par  cet  ordinaire  ;  mais  ce 
sera  par  le  premier,  que  je  pourrai  encore  lui  mander  plus 
précisément  ce  qu'on  en  pense.  Au  reste,  la  manière  dont  ce 
prélat  se  comporte  à  l'égard  du  livre  de  M.  de  Cambrai  et  ce 
qu'il  en  dit  à  la  tin,  est  précisément  comme  il  le  fallait  pour 
ce  pays-ci  et  comme  je  le  souhaitais. 

Je  lais  transcrire,  et  on  me  l'a  promis  avant  le  départ  du 
courrier,  un  écrit  traduit  en  italien  pour  M.  de  Cambrai". 
L'original  est  français,  et  fait  par  un  jésuite  français.  J'ai 
sujet  d'être  assuré  que  c'est  le  P.  Dez  :  vous  en  jugerez.  Il 
est  plus  modéré  que  les  autres,  mais  on  voit  avec  cela  que 
tout  part  de  la  même  main. 

J'ai  oublié,  je  pense,  de  vous  mander  qu'on  avait  soutenu 
ici  publiquement,  à  la  Propagande,  la  doctrine  contraire  au 
prétendu  amour  pur  de  M.  de  Cambrai  ;  et  c'est  ce  qu'on 
veut  dire  à  la  fin  de  cet  écrit. 

Au  reste,  on  mande  ici  de  Flandre  que  M.  de  Cambrai 
envoie  un  Père  de  l'Oratoire"  porter  son  Ordonnance  à  tous 
les  évêques  de  Flandre  et  dans  toutes  les  Universités.  Ce  prê- 
tre promet  de  repasser,  pour  prendre  les  réponses  qu'il  espère 
devoir  être  autant  d'approbations.  On  dit  que  M.  Sto\aert  a 
déclaré  à  ce  porteur  qu'il  n'approuvait  pas  la  doctrine  de 
M.  de  Cambrai,  et  que,  le  lendemain,  il  avait  fait  soutenir 
des  thèses  contre  le  prétendu  amour  pur. 

5.  Son  Instruction  pastorale. 

6.  Rijlcssioni  d'un  dottore  di  Sorbona.  Voir  plus  haut,  p.  i(\  et  58. 

7.  Cf.  p.  59,  sur  ce  Père  et  sur  Steyaert. 

IX  —  5 
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Usure  que  l'une  n'avait  rien  de  commun  avec  l'autre,  et  que 
tous  les  examinateurs  se  trouvaient  différents.  Je  ne  sais  pas 
quelle  sera  la  dernière  décision  de  S.  S.  :  je  vois  le  pour 
et  le  contre  dans  cette  affaire  ;  j'espère  (pie  Dieu  fera  tout 
pour  le  mieux.  Le  P.  Estiennot  m'a  dit  que  M.  de  Paris 
pressait  plus  ici  cette  affaire  que  M.  de  Reims  ;  j'ai  de  la 
peine  à  le  croire.  Je  sais  bien  que,  pour  moi,  j'ai  fait  ici  valoir, 
tant  que  j'ai  pu,  la  modération  des  évêques,  et  le  respect  pour 
la  personne  du  Pape  au  sujet  du  silence  des  é\è([ues10.  C'est 
ici  où  les  jésuites  ne  s'oublieront  pas  :  ils  ont  toujours  de 
bonnes  causes  à  soutenir. 

Nous  savons  les  fâcheuses  nouvelles  de  Pologne  :  les  Polo- 
nais ne  méritaient  pas  un  tel  roi.  Le  cardinal  de  Bouillon  en 
paraît  très  touché,  mais  plus  par  rapport  à  l'ambassadeur  H 
qu'au  prince  de  Gonti.  Il  y  a  huit  jours  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  reçut  une  lettre  de  M.  de  Polignac,  du  a5  octo- 
bre, qui  marquait  précisément  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
vu,  dans  les  circonstances  les  plus  précises12. 

L'idée  qu'on  avait  ici  de  M.  le  prince  de  Conti  n'a  fait 
qu'augmenter  par  son  malheur,  dans  l'esprit  des  amis  et  des 
ennemis  :  il  n'y  a  qu'une  voix  là-dessus.  On  voit  bien  qu'il 
est  au-dessus  des  couronnes,  et  qu'il  n'en  est  pas  ébloui.  Un 
homme  du  commun  aurait  donné  dans  tous  les  pièges  qu'on 
lui  tendait  ;  mais  son  discernement  a  éclaté  dans  ces  con- 
jonctures autant  que  son  grand  courage. 

La  traduction  de  M.  de  Cambrai  commence  à  paraître;  il 
n'y  en  a  encore  qu'un  exemplaire  :  on  dit  qu'on  en  copie, 
pour  donner  à  chaque  examinateur.  Cet  exemplaire  a  été 
donné  au  Maître  du  sacré  Palais  depuis  trois  jours,  qui  l'a 
donné  à  Massoulié.  Je  le  sus  hier  au  soir  tard,  et  j'ai  été  ce 
matin  trouver  le  P.  Massoulié  :  j'ai  vu  cet  exemplaire.  Ce 
que  je  vous  en  manderai  pour  la  première   x  11e  sera  un  peu 

10.  Par  le  silence  gardé  sur  Sfondrate  par  les  évoques  depuis  leur 
lettre  au  Pape. 

11.  L'abbé  de  Polignac.  Cf.  p.  10. 

12.  Edit.  :  favorables. 
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C-  ■    ..I-  m ii  qu  r.  m  mil  lei  notes.  ( 

ii"  l« p*  il"  livre  traduit  ; 

o5l4(  il  tes,  pu  Lesquelles  If.  de  Cam- 

I     i,  ni  expliqua  plm  clairement  i m  qu'il  i  voulu  dire, 
d m,-  in,  ontestabl<  1 1  i  laire  :  c  ni  II  minière 
t  ptrleol  ni  agents 
j'ai  la  pendant  une  demi-heure  plurieun  de  mi  not 

i  .n  pu  tirer  de  ploi  important,  et  qui  donne 

Iriiii'  de  -  <  i  xpliralions. 

i,  np  nt.  il  «pi'il    parie  d'un  état  habi- 

,i  iable,  dam  le  lena  qu'il  en   parle  dans 

la  p: 

a*  Partout   il  ijoute  toujours  un    termes  de  proprii  oom- 

>|,-  f.roj.n.r  frlirilatis.  dont    loi  évèqUOI  M  mmu'hI  dlUI 

.  t   qui  ippai ti  nnenl   eu    quatrième   état, 

/,'/.  proprim  mercedis,  et  quelquefois 

ition  de  <jn<it<'im<  \ntereuaû\  comme,  par 

,i  :  ■    l  n  directeur  peut  lion,  dit-il, 

tu-  âme  un  acquiescement  simple  à  la  perte 

prii  oommodi  qaatemu  interettati.  » 

i.  et  plu-  préci»    lignification   ne  fait  qu'un 

1  :       lui    :   car  On    roil    par    là   ><>n  intention 

,    i  ■  un    amour  comme  intéressé,  qui  est 

ir  très  pur  et  très  parfait,  luquel  nul  théologien  n's 

■il  il  imour  i  1 1 1 

3*  Dans   I  X    rrai,    il    reul  absolument  qu'il  m- 

i»-'-  dans  I  mi  ig'mation,  et  point  dans  l'ei- 

!<•  io  norembre,  trait  écrit  ;'•  l'abbé 
BoMoct  :  «  J<  lettre  <in   %t  «lu  noii  p 

qui    t:  :,,   ,  ;     |    (  ,  ,t    i  ,  m.  t  !  *  ■  f  1 1    <  )llirr    la 

traduction   latine  de  *<>n    livre     II   l  ;    point,  M   me   MBlbla,  de 

tion   que  à  le 
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prit.  El  en  cet  endroit  de  la  page  87  :  «  Alors  une  âme  peut 
fttreinvinciblemenl  persuadée  d'une  persuasion  réfléchie  »,  etc., 

il  dit,  à  la  marge  :  Persuasio  invincibilis  non  est   vera  persua- 
sio,  sed  imaginatio  ;  et  insiste  que  c'est   ce  qu'il  dit  précisé 
ment.  Il  traduit  après,  Binai,   ce  qu'il  a  dit  de  saint  François 
de  Sales  :  lia  se  esse  reprobum  tanctus  Franciscas  Solesius  in 

ecclesia  sancti  Slcpliani  in  Gressibus  opinâtes  est]  cl  à  la  marge  : 
Opinalus  est,  expressione  vulgari.  va  est,  credidit  ;  ce  qui  me 
parait  alTaiblir  le   texte. 

Dans  la  page  90,  à  côté  de  *  «s  paroles  :  «  Dans  cette  impres- 
sion involontaire  de  désespoir,  elle  fait  le  sacrifice  absolu  de 
son  intérêt  propre  »,  etc.  ;  il  met  ces  paroles  :  Sacrificium 
dixeram  aliquo  modo  absolu tum,  et  ita  restrictum  volueram.  Jam 
illud  explico  :  immolât  suam  imperfec.tionem  naturalem  adjun- 
clam  spei  supernaturali  ;  sed  non  ipsam  spem  ;  prétendant  par 
imperfectionem  naturalem  entendre  qu'il  sacrifie  toute  vue 
d'intérêt  propre,  qu'il  avoue  être  imperfection  naturelle,  sans 
pourtant  perdre  l'espérance  surnaturelle,  qui  demeure  tou- 
jours ;  ce  qui  me  paraissait  une  contradiction  manifeste.  Car 
peut-on  comprendre  une  espérance  surnaturelle  sans  la  vue 
de  notre  béatitude,  de  notre  bonheur,  qu'il  immole  comme 
imperfection  ?  C'est  ensemble,  et  espérance,  et  désespoir,  et 
un  galimatias  inintelligible. 

4°  Dans  l'article  XIV  vrai,  à  l'endroit  du  trouble  involon- 
taire de  Jésus-Christ,  il  dit  :  liane  vocem  tanquam  alienam 
rejicio  ;  et  il  dit  qu'elle  n'est  pas  dans  son  original  ;  que  c'est 
une  faute  d'une  personne  chargée  de  L'impression  de  son 
livre,  qui  l'a  faite  dans  une  bonne  vue,  et  qu'il  a  pour  témoin 
de  ce  fait  des  gens  irréprochables.  On  le  croira  si  on  veut  ; 
mais  ceux  qui  entendent  un  peu  le  français  et  la  suite  de 
son  raisonnement  sont  persuadés  du  contraire. 

La  cinquième  chose  que  j'ai  eu  le  temps  de  remarquer, 
c'est  la  note  à  l'article  XLIV  vrai,  qui  me  parait,  je  ne  puis 
m'empècher  de  le  dire,  bien  insolente.  Il  dit  en  tennis 
exprès  que  le  point  de  son  pur  amour  n'est  pas  seulement 
une  doctrine  pour  les  ascétiques,  mais  encore  pour  les  doc- 
teurs et  les  pasteurs,  qui  le  conservent,  avec  les  autres  points 


m  SPOlfD  \n  [dê\     i 


ne  |P  p|  i  Foi  ;  que,  poui 

,|,»nt   ils  nul   u  i  11,   il   l'6B   foui 

n  il. -s  bommei,  gaî  ml  potier* 

,  u    il    mt't    tant  d€    Mintl    ni. u  tyri 

i    P  MtMOolié, qui  aeuminécetoa  intei14  bien  que 

.    m  ont  dit    <|M.'  «  es  n. ites    rendaient   la  COII- 

-  pore,  pan  e  ou  ndroiti  <jm i  parai  ataient 

tmbîcui  I   luiqueli  iet  tmii  luraienl  pu 

,,-r  un   m. 'ins  in. n^  itmirnt  ptf  100 

exy  lit  imbigullé,  «'t  "n  -,ut  ob  qo  il  i 

i     .t  le   jugement  que  juaquei  à   cette  beure  en 

|'     \1  le  Maître   du  sacré    Palail   Bt    ÔOO. 

It.    >eiuaiiie.  si  je    puis.    d'a\oir  lOUtil  OM   notes 
tran 

I   -  lit  que,  jutquei  à  œtte  heure.  U  traduction  leur 

avait  paru  tid<  1  i   latinité   bonne.  Si  je  pouvait  leule- 

aaent  avofr  vingt-quatre  heuret  le  tout,  on    verrait  bientôt 

luctioo  tel  fidèle,  et  on  remarquerait  les  endroitaoè 

i,  en  quatre  heures  de  tempt, 


--  \a    i.ham)  duc  Dl  Toscane  a  Bossuet. 

I  irenze,  li   l3  Dicerobre  1697. 

rofoaao  particolar  devosione  alla  memoriâ  del 

S    l      re   e   mi    pregio    tatt'ora    meoo    medetimo 

eeaerfatl  >di  renerare appreato di  mêla  lua  lacro- 

santa  relio;';  DOS  posso  non  rester  BOmmamente  tenuto 

alla  bouta  BÛlgolarc  di  V.  S.  III    '  che,  secondando  i  dettami 

>,  si  studia  d'accalorare  la  freddezza  del   mio 

Membre  de  phrase  ornU  pai    lei    éditant*.   Nottl  IgDOrOlU   d'.nl- 
leurt  quel»  km  onnages  M  tête  et  par  600. 

m  bon  s. 
Lettre  1605.  —  Inédite     Minute  tel  a«    Archives   d'Etat 

\  ..u  p,  1 5 


di'c.  1697]  DR  B08SUET.  71 

spirito  al  luminoso  riflosso  délie  belle  MBOni  di  queato  Lrran 
servo  d'Iddio,  ponendome  solto  gli  occlii  nel  di  lui  oflicio, 
che  le  è  piacciuto  transincttenni  per  mezzo  del  IfarcheM 
SaUiali  e  (lie  con  mio  sommo  gusto  mi  è  pervenuto  in  buona 
condiiione.  Io  ne  rcndo  dunque  alla  gentilezxa  di  V.  S.  Illma 
le  grazie  più  alîettuose  e  più  vive,  e  vomi  poter  corrcspondere 
a  cosi  obliganti  finczzi  corne  Io  so  di  conosccre  anche  quelle 
die  ella  pratica  meco  nel  mostrarsi,  persuasa  délia  sincerità 
di  miei  sentimenti  sopra  la  benigna  determinazione  del  Ile  di 
dar  luogo  alla  di  lei  persona  nel  suo  consiglio.  Io  confesso 
pero  a  V.  S.  Illma  con  ogni  pienezza  di  cuore,  che  il  mio 
contento  si  rende  ora  al  maggior  segno  più  grande  nel  sentire 
che  la  M,a  Sua  abbia  voluto  anche  qualificare  con  più  distinta 
dimostrazione  le  degne  prérogative  di  V.  S.  lllma  distinandole 
la  prima  carica  ecclesiastica  nclla  corte  di  Mme  la  duchessa 
di  Borgogna,  per  la  parte  che  mi  tocca  in  veder  cosi  resa  la 
dovuta  giustizia  aile  sue  benemerenze,  alla  sua  bontà,  et  alla 
sua  dottrina,  délia  quale  so  tengo  appresso  di  me  gli  argu- 
menti  più  chiari  nella  sodezza  délie  massime  e  nella  felice 
condotta  de  pcnsieri  compresi  nel  nuovo  libro  che  le  c  piac- 
ciuto ultimamente  di  farmi  avère  si  contenti  V.  S.  Illma 
corne  vivamente  la  prego  di  somministrarmi  le  occazione  di 
servirla  a  quell'istessa  misura  con  cui  ella  mi  dispensa  i 
favori  che  e  questo  che  Io  più  bramo  daU'amor  suo,  montre 
coniirmandole  la  stima  che  porto  al  suo  merito,  auguro  a 
V.  S.  Illma  ogni  più  vera  félicita. 


1606.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A  Paris,  lundi,   17  décembre  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  :  je  commencerai  par 
le  chevalier  de  la  Grotte1.   Sa  pension    est    assurée 

Lettre  1606.  —  L    a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Meaux. 
1.   Le  chevalier  de  la  Grotte,  ou  le  chevalier  Tartare,  de  qui  il  a 
déjà  été  parlé  ;<  plusieurs  reprises. 
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(.«ni  (juil  sora  en  pays  <1«  oon 

n.u**ance  ;  à  mon  retour,  j'entrerai  dans  le  détail. 

pin  demain,  poui  ne  revenir  i  Versailles  que 

ninfl  Jean,   pom  !<•  serment     et  les 

auirrs  rli  On   nous  .1   donné   pour  aumônier 

M .  l'abl  1   de  I lastries,  6  orai    \<>uv  ferei 

ompliment,    l'abbé  de  La   Boulidière,  de  La 

J    quelin,  de  IA\  1-.  de  la  maison  de  klire- 

1     t  de  Montmorcl,    frère  de  l'abbé  dea  \ll<>urs. 

I  h  M   de  Mets  est  dimanche  prochain  aui 

allants,  où  il  est  an  retraite,  par  M.   1<"  cardinal 


\jt  temrnt  WH    I'-     .(   «I  t.-r    .1   l.i    duchesse    da    Hour- 

11    (.rrinii'l    .illiii.'"ln«M  . 

I  j  1m  quatre  entrai  étaient 

.1.  ,|u.i:      p.  |  aiei  ordinaire  1  lail  Piarra  Armand 

M  1 1  1  ut .   p, 

:  .le  I  1  llmi  1  d<    H  né  de  La  Boulidii 

geHtiUi"tnmr  et   de    (l.ithcrine 

1  S  linte-Chapelle  ci*-  Bourgee,  <ln  mois  de  dé- 
criai' I  de  I"  Danphina,  et,  ^m  n  démie- 
bbé  Laa|  rra.  loi  mooéda  eonne  asaao- 

1  11   di  cetnbre   1  70J   (Ledicu,  t.  Il, 

da  La  B  [uelin,  01  îgtnaire  de  Poi- 

;  •  en   1 084,  de  la  n i  1 1 ^- •  n  et   société  de 

bont.'  du  ehapitre  de  Langret,  abbé  de  Baint-Po- 

•i<»cè»a  de  Nar bonne,  arail  été  aumônier  de  !<■  Danphine  ; 
d  fut  peewi  ta  iSoq  de  l'abfa  Saint-Martin  da  Huiron,  dû> 

•  t  m-. ii rut  le  17  aorambre  i  Sonrobea,  t.  \  I,  [).  n5, 

t    I\  Ma  cfcri  \  I        [bbaye  '/<•  Huiron, 

\  Champagne  et  de  Brit,  t.  ^1. 

\f<;rtin  dé  Huiron.  ChàlonJ,  1879,   in-8,  \>    186). 

I       1  était  Sla  d  \l<\  nidre  de  Léyie,   marqnii  de 

Il  n  nul   en  1  702   l'abbaj b  de 

•  de  Li  •  •  Bonrnl  m  léminaire  de  Saint-Ma- 

glfirr,  en  décembre   1 

éde  l'abl  1.  II,  p.   192- 

Montn I    fil-  de  Pian e  Le  Bourg  el  de 
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de  Coislin,  et  MM.  de  Verdun  et  de    Careassonne. 

M.  de  Reims  appareillent  vous  écrira 4  sur  la  remon- 
trance  insolente  contre  son  Ordonnance,  par  un  qui 
se  dit  jésuite,  mais  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur, 
sans  aveu,  sans  permission  :  cria  réussit  1res  mal. 

J'ai  fait  ce  matin  vos  compliments  à  M.  de  Paris, 
qui  m'a  montré  une  lettre  d'un  Père  minime',  qui 

Catherine  Baudry,  de  la  paroisse  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  était 
né  vers  iG5".  Il  avait  reçu,  le  19  septembre  1G70,  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs.  Il  s'adonna  à  la  prédication,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
dans  les  ordres  sacrés,  car  il  avait  quarante  ans  lorsqu'on  lui  conféra 
coup  sur  coup,  en  septembre  1697,  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  la 
prêtrise.  Il  eut  d'abord  (1699)  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lannoy, 
au  diocèse  de  Beauvais,  et  en  17 16,  il  succéda  à  l'abbé  des  Alleurs, 
son  frère,  comme  abbé  de  La  Réau.  Il  mourut  le  28  ou  le  3o  octobre 
1719.  Outre  ses  Homélies,  l'abbé  de  Montmorel  a  donné  :  Del  Amitié, 
par  M.  l'abbé  ***,  Paris,  1692,  in-12,  opuscule  dédié  à  l'abbé 
d'Effiat.  Saint-Simon  le  loue  de  son  rare  mérite  et  de  sa  modestie 
(Saint-Simon,  édit.  Cbéruel,  t.  XYI,  p.  337;  Sourches,  t.  XIII,  p.  8; 
Piel,  Insinuations  du  diocèse  de  Lisieux.  t.  I,  p.  268,  664  ;  t.  II,  3o3  ; 
cf.  p.  4i,  75,  206,  327  et  372,  etc.  ;  Deladreue,  Histoire  de  l'abbaye 
de  Lannoy,  Beauvais,  188 1,  in-8,  p.  102  à  io5  ;  A.  Canel,  Histoire 
de  la  ville  de  Pont-Audemer,  i885,  in-8,  t.  II,  p.  439). 

[\.  Le  16  décembre,  l'archevêque  de  Reims  annonce  que  les 
Jésuites  ont  fait  disparaître  l'écrit  clans  lequel  ils  avaient  d'abord  atta- 
qué son  ordonnance,  niais  qu'ils  répandent  ouvertement  un  autre 
libelle:  Remontrance,  etc.  «  Cette  remontrance,  dit-il,  est  assez  bien 
écrite,  mais  elle  ne  vaut  rien  du  tout  :  elle  couvre  sous  un  respect 
apparent  une  malignité  et  un  venin  insupportable  »  (Deforis,  t.  Mil, 
p.  5^7  ;  cf.  plus  haut,  p.  57). 

5.  C'était  le  P.  Zacbarie  Roslet,  minime  de  la  province  de  Cham- 
pagne, qui  résidait  au  cornent  de  la  Trinité-du-Mont ,  et  Serrait  d'agent 
à  l'archevêque  de  Paris.  Après  avoir  d'abord  pris  parti  pour  Fénelon, 
il  se  tourna  contre  lui  et  fut  l'intermédiaire  entre  l'abbé  Bossuet  et 
les  jansénistes  de  Rome.  Il  fut,  grâce  à  l'appui  de  la  COUT  de  France, 
élu,  au  mois  de  juin  1703,  général  de  son  Ordre.  Il  mourut  a  Rome 
le  28  janvier  1713.  On  trouve  de  ses  lettres  ans  Affaires  étrangères, 
Rome,  par  exemple  au  t.  A87  ;  cellesqu'il  adressa  à  Noailles,  de  1700 
à  1710,  sont  à  la  Bibliothèque  Nationale,  fr.  22227  et  22228  (V.  Da- 
vin,  Bossuet,  Port-Royal  et  la  Franc-maçonnerie,  Paris,  s.  d  (1  v 
in-8;  A.  Leroy,  la  France  et   RotM}  Paris,   1S92,  in-8;    Mémoires   du 
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qui  mande  qu'il  conoei  le   ai 

U|),     et     (jiic      |r     VOUS 

, -..iitiiiin  r.  Il  lui  parla  de  la  nouvelle  con 

i  nt  (ait  une  t.  alative,  et  qu'elle 

:  inutile,  «t  lui  marque  que  voua  m'en  écrirez. 

u\  e  bi  |  d'imprimer  mei  remarquefl  : 

un  extrait,  où  je  répondrai  «-n  abrégé  aux 

«.  .1  aux  explications  de   ['Instruction pastorale 

en  !  ri  la  matièi 

ion  entre  les  évêqaea,  il  n'y  en 

•  Non  leui  -   I-  ttres,    contraire!    au 

•  i  VInstracti  .  Il  n'en  a   paa  an 
ur  lui.           u-  pouvei  le  mettre  en  fait  :  j'en 

itant  «I  xi   l'affaire  n'était   por- 

.  i  '  ■      on  prendrait  ici    d'autres   moyens  de 

rreur  si  d  e;  et  on  serait  dans 

tnnemenl  si  Home  ne  condamnait  pas 

lequel  ton!  Molinoa  revient  . 

rouedia  rien  sur  la  joie  que  vous  avei  de 

dm  ol  la  mienne  ae  rapporte  à  la  votre'. 

!  m-  le  chiffre,  qui  est  Seront  non  plus 
qu<   B  i    issr\ 

lurea    des    lettres  sur  Sfondrate*.   Nous 

/'     Thmtkét    de    |  du     P.    I    d.!!   d  '  \I.-ii.;.iii,   Paiît,    I9O7, 

■  '  .  de  Chantérac,  du  a  leptembre  [698,  dam 

pondancr  >     .■  le*,    1.   I\,  p.  [oo\  et.  1.   \1,  p.  6l  ;   Pbe- 

1    II.  |  '1  ;    MI. m  Home, 

—  I  1 1 1 1 .     si   dan 
■»•  > mi  1  -iii.'mi-  .m  Pape,  ""  161  ni.  . 

Maenr;   Bonjour  et   LaSaussc,  l'abbé    liossuct.  Cf. 
p.  I 

!>e»  eiemplaires<i<-  la  Irtire  sur  Sfondl 
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sommes  convenus  qu'on  ne  ferait  rien    sur  cela,  et 
qu'on  songera  uniquement  à  ("ambrai. 

Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  pleine  d'amitié  de 
M.  Le  cardinal  de  Bouillon  sur  ma  charge10.  Je  vous 
prie  de  l'assurer  de  mes  respects. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  l'écrit  du  P.  Dez11,  s'il 
se  peut. 

M.  Chasot  vous  mandera  les  magnificences  plus 
que  royales  de  la  noce  ".  On  ne  vit  jamais  rien  d'égal. 

La  présence  de  M.  le  prince  de  Conti  a  consolé 
tout  le  monde  de  ce  qui  s'est  passé.  Le  Roi  l'a  reçu 
avec  toutes  les  marques  de  joie  et  de  tendresse13. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  que  j'avais  vu  un 
avis  du  P.  Serry,  admirable,  sur  le  livre  de  M.  de 
Cambrai. 

Tout  ce  que  M.  de  Cambrai  expose  dans  son 
Instruction  pastorale  sur  la  doctrine,  est  déguisé.  Il 
omet  les  articles  les  plus  importants.  Il  coule  sur 
Mme  Guyon,  qu'il  veut  défendre  à  quelque  prix  que 
ce  soit,  et  l'enveloppe  avec  les  mystiques  des  siècles 
passés,  auxquels  il  veut  faire  accroire  que  nous  en 
voulons  dans  nos  censures.  La  traduction  latine  de 
son  livre  est  un  grossier  artifice  :  elle  est  aussi  vraie 
que  les  passages  de  saint  François  de  Sales  u,  dont 
il  en  a  supposé,  tronqué,  altéré  et  pris  à  contre- 
sens plus  de  vingt. 

10.  De  premier  aumônier. 

11.  C'est  l'écrit  traduit  en  italien,  dont  nous  avons  parlé,  p.  i£. 

12.  En  voir  la  description  dans  le  Mercure  de  décembre  1697. 

13.  Deux  alinéas  omis  par  DeforU. 

i4-  Voir  t.  VIII,  p.  199  et  200.  Cf.  dans  Bossuet,  Divers  écrits,  le 
troisième  écrit. 


POND  UN  i  !•!•      i 

I    \        BoMum    »  » iN  0\i  1 1 . 

■  ■  17. 

i  I  bonneur  de  m  61 1  in 

bre    .'     [ktc  que  mes  dernières 

1     !    -  1    m!  •  1  dentés. 

|  'iiimrnorN  me  ,  ni  un  <  «  » 1 1 [ »  de  |>.ir- 

1 1  qu'on  ae  les  discontinue]  1 

1  Ira  plus  fréquentes  <pi  une  fois  la 

semaine:  a^  ni  n  pondre  <l<*  rien.  Les  Cam- 

iii)  peu  étonnés  tl<"  n < »  1  r  qu'on  .1  recommencé 

-  un.-  longue  lettre  aujourd'hui  par  une  rai- 

•  ^.nticli«\  (jii.  iéf  il  y  a  deux  beuree,  pour 

un  !  m    espèce  d     G  \  re   double-tierce  qui 

:     l'y  s  lenl ,  Dieu  merci,  et  00  ne 

-  jiln>  I  _•  1  ■-.  \  me  reprend 

li. 11  jeudi  le  quinquina,  qui  me  tirera 

M.  Phelip  aux  vous  doit  écrin  plus  au  long.  Il  a 

M.  le  cardinal  Gasanate  de  ma    pari  sur 
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Lettre  1607         I  \  Marne.  I  Melun. 

di       ■       I  1   bonne  foi  1 
«jo'n  1  le   par  bienséance  daa 

poini    la  •  on  roand    il 

t,  Sei       n  sur  la  justi  nnl). 

Hieo  de  ee  >t  n'a  été  donai   par  1 

3.  I. 
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J'ai  oublié  de  vous  avertir  dans  mon  paquet  de  garder  le 

secret  sur  la  lettre  incluse4. 


1G08.  —  Jean   Phblipbauz  a   Bossuet. 

J'espère  que  l'indisposition  de  M.  L'Abbé  n'aura  pas  de  suite  : 
c'est  une  lièvre  qui  le  prit  il  y  a  trois  jours.  Il  s'est  fait  sai- 
gner aujourd'hui  ;  il  ne  parait  point  d'accidents  dangereux. 
Je  vous  mandai,  le  dernier  courrier,  qu'après  les  sollicitations 
qu'on  avait  faites,  on  avait  ordonné  au  Maître  du  sacré 
Palais  de  recommencer  les  assemblées.  En  effet,  ils1  s'assem- 
blèrent vendredi  dernier,  et  sont  intimés  pour  vendredi  pro- 
chain ;  ce  qui  continuera  régulièrement,  du  moins  une  fois 
la  semaine.  Car  le  cardinal  Gasanate,  que  j'ai  vu  aujourd'hui 
et  à  qui  j'ai  porté  un  exemplaire  de  vos  derniers  écrits,  m'a 
fait  entrevoir  qu'on  s'assemblerait  deux  fois  la  semaine.  Plu- 
sieurs examinateurs  se  plaignirent  qu'on  avait  dit  au  Pape 
el  répandu  dans  le  monde  qu'on  n'avait  suspendu  les  confé- 
rences que  parce  qu'ils  avaient  besoin  des  écrits  qu'on  leur  a 
donnés  :  ils  protestèrent  qu'ils  n'avaient  aucun  besoin  de  ces 
écrits  pour  s'éclaircir  de  la  matière.  On  voulait  encore  différer 
qu'on  eût  les  réponses  qu'on  promet  à  la  Déclaration  et  au 
Somma  doctrinœ.  Alfaro  insista  fort  là-dessus  ;  mais  il  ne  fut 
pas  écouté,  et  on  lui  répondit  qu'on  ne  sortait  point  de  Rome, 
et  qu'il  fallait  procéder  à  l'examen.  Le  P.  Damascène  envoya 
une  lettre  pour  s'excuser  sur  les  affaires  qu'il  avait,  qui  L'empê- 
cheraient de  connaître  de  celle  affaire.  Gabrielli  affecta  une 
indisposition  :  on  croit  qu'il  pourra  bien  s'exclure  de  lui- 
même.  On  a  substitué9  le  P.  Philippe»,  général  des  cannes 
déchaux  :  je  l'ai  vu  ;  je  crois  qu'il  ira  bien. 

Granelli  se  plaignit  à  l'abbé  de  Chantéracde  ce  qu'on  leur 

[\.   Phrase  omise  par  tous  les  éditeurs. 
Lettre  1608.  —  L.  a.  s.  Université  de  Genève. 
1.  Ils,  les  examinateurs. 
a.   A  Damascène. 
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est  bien  intentionné,  et  ne  longe   qu'à    [noua   seconder].    Je 

vous  envoie  copie  d'une  lettre'  écrite  à  8g.  Il  v  a  répondu  811 
compliments.  Si  on  l'oncle10  sur  cela  pour  chanter   notoire, 

on  sera  fort  trompé. 

Je  vous  souhaite  une  heureuse  année,  et  suis  avec  un 
profond  respect,  votre  très  obéissant  Berviteur. 

I  *  h  1 : 1 . 1 1  - 1  :  \  u  x . 
A  Rome,  ce  17  décembre  1697. 

M.  Lcdicu  ll  vous  dira  qui  est  /  J,  i4  et  8q,  car  je  ne  con- 
nais rien  dans  les  papiers  de  M.  1   U>bé  ll. 

La  lettre  est  bien  humble.  A  la  2e  page,  il  n'v  a  qu'une 
ligne  et  la  signature  en  bas.  Le  style  est  bien  di lièrent  du 
livre,  qui  est  mieux  écrit,  ce  qui  même  me  fait  soupçonner 
de  qui  vient  la  traduction. 


1609. 


\ï'm>    DE    MaINTENON    A   BOSSUET. 


A  Saint-Cyr,  ce  22  décembre  1697. 

Il  n'y  a  point  d'affaires  ni  de  divertissements  '  qui  pussent 
m'empêcher  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir,  Monsieur  ;   mais 

9.  Granelti  qui  est  désigné  par  le  chiffre.  —  La  lettre  de  Fénelon 
à  (îranelli  ne  se  trouve  pas  dans  sa  Correspondance.  En  revanche,  on 
y  peut  voir  (t.  Y  III,  p.  263)  la  réponse  de  Cranelli,  qui  paraît  «  bien 
humble  ».  Cet  examinateur  y  fait  l'éloge  de  Chantérac,  promet  de 
l'écouter  avec  bienveillance  jusqu'au  bout,  et  ajoute  :  «  Singulari 
pariter  obleetatione  revolvo  tôt  Illustrissime?  et  ReverendissiiiKc 
Dominationia  Testrœ  egregia  et  ernditissima  pro  eadem  causa  exarata 
scripta.  » 

10.  Cf.:  L'espoir  où  je  Fonde  (Molière,  Fâcheux,  III,  11). 

11.  Ce  qui  suit  a  été  omis  par  Deforis. 

12.  Les  éditeurs  ont,  avec  raison,  remplacé  dans  le  tevte  /.V  par 
Dez,  14  par  Gentet,  8g  par  Granelli. 

Lettre  1609.  —  Cette  lettre,  donnée  par  Deforis,  sans  doute  sur 
l'autographe,  car  elle  manque  à  l'édition  de  La  Heaumelle,  n'a  pas 
trouvé  place  dans  la  Correspondance  générale  de  Mme  de  Maintenon 
publiée  par  Th.  Lavallée,  ni  dans  l'édition  de  M.  (lelTr 

1.  Les  divertissements  de  la  Cour,  dont  le  mariage  du  due  de  Bour- 
gogne fut  l'occasion. 
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M  \in  n  n  on. 


1610.    -     \   l'Abbé   Bossi  st. 

V  lieeux,  «•»•  m  décembre  l6û7< 

n    is  n'avons  pas  encore  ici  les   Lettres    du    der- 
nier ordinaii  i 

<  q|  j'ai  prii  mon  parti  de  ne  point  faire 

imprimer  les   R  marques,    qui   seraient   une   trop 

.  Je  ferai  l'analyse  des  notes  et  de  l*//if- 

pastoraU  en  latin.  Gela  Bera    mieux,   parce 

qu'il    contiendra    on    extrait    des    Remarques    et 

11  explications1.    Cela  viendra  parfaite- 

-  mtiini  docirinm,  où  j'en  ai  parle  en 

:    en  un  mot,  je  sens  que  cela  Bera  bien. 

1  n  Père  minime  de  la  Trinité-du-Mont  '  mande  à 

If.  lu  bevéque,  qu'après  son  Ordonnance,  il  ne  faut 

el  il  me  semble  que  le  sentiment 

i         imIiimI  d'Ei ti         tait  de  ne  rien  faire  du 

1       je   ne  suis  ni  de  L'un  ni  de  L'autre  avis. 

Lt  M.  Ile. m  de  ELrthfchild. 

1 .  De  M    de  Ceeehi 

l  i 
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Il  faut  ici  instruire  les  peuples,  qu'on  séduit  par 
mille  petits  écrits  et  par  cent  bouches  cachées  et 
découvertes.  L'Instruction  de  M.  de  Paris  est  admi- 
rable ;  mais  il  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  la  faire 
précise  contre  ce  qu'a  dit  en  particulier  M.  de  Cam- 
brai3. Il  n'y  a  rien  contre  son  Instruction  pastorale, 
ni  contre  ses  notes.  Je  suis  convaincu  qu'il  faut  que 
Rome  voie  par  nos  écrits  la  nécessité  de  parler  : 
c'est  votre  sentiment  et  celui  de  M.  Phelipeaux. 
Vous  me  mandez  même  tous  deux  séparément  que 
nous  n'emporterons  rien  que  par  l'évidence.  Ce  que 
je  ferai  sera  court  et  ne  tendra  point  à  allonger  : 
[j'ajoute  qu'il]  sera  précis  et  démêlé,  et  ne  laissera 
aucun  doute,  s'il  plaît  à  Dieu.  M.  de  Cambrai  est 
trop  inventif,  et  il  croit  aisément  imposer  au 
monde. 

Voilà  une  réponse  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
sur  son  compliment.  Nous  recevons  tous  les  jours 
des  lettres  de  tous  les  évêques,  approbatoires4  de 
notre  doctrine  et  en  particulier  du  Summa  doctrinœ, 
qui  a  servi  à  beaucoup  de  monde. 

M.  de  Chartres  prépare  quelque  chose.  L'Instruc- 
tion pastorale  de  M.  de  Cambrai  a  encore  aliéné  tous 
les  esprits. 

Nous  sommes  ici,  M.    Chasot   et    moi,    et    tous 

3.  Noailles  n'avait  rien  dit  des  idées  de  Fénelon  sur  l'amour  de 
Dieu,  et  ne  l'avait  pas  désigné  par  son  nom.  Bossuet  le  regrettait, 
tout  en  se  montrant  satisfait  de  Y  Instruction  de  Noailles,  dont  il  fit 
sans  restrictions  l'éloge  à  Mme  de  Maintenon  (Corrcsp.  générale,  lettre 
du  6  novembre,  t.  IV,  p.  187).  Voir  p.  3  à  5,  kk  et  go.  Cf.  Ledieu, 
Mémoire  sur  le  Quiétisme,  dans  la  Revue  Bossuet,  1909,  p.  ho. 

(\.  Approbatoires,  approbatives.  Littré  ne  cite  de  ce  mot  qu'un 
exemple,  emprunté  à  Moustrelet,  I,  ch.  a3£. 

IX  —   6 
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(juc  l'Epoux  soit  toujours  le  mnne6  et  qu'il  me 
tienne  inébranlable  dans  les  mêmes  résolutions0. 

Vous  trouverez  de  la  consolation  dans  la  lecture 
de  sainte  Thérèse,  au  livre  du  Château  de  Udme, 
sixième  demeure,  chapitres  1  et  vid.  Ne  vous  arrêtes 
point  aux  grâces,  si  ce  n'est  à  celles  qui  ont  rapport 
avec  les  peines e;  mais,  pour  les  peines,  il  faut  s'y 
livrer.  Dieu  ne  vous  laissera  pas  sans  consolation. 
Je  prie  le  saint  Enfant  de  vous  attachera  sa  crèche,  à 
sa  pauvreté,  à  son  silence,  à  son  obéissance.  Je  vous 
porte  en  mon  sein,  où  je  vous  offre  à  Dieu.  Soyez 
fidèle  et  ne  craignez  rien  ;   je  vous  ai  comprise. 

Vous  pouvez  m'écrire  à  l'ordinaire  sur  votre  inté- 
rieur :  à  l'extérieur,  laissez-vous  conduire  par  le 
gouvernement  de  la  maison.  Vous  auriez  tort,  ma 
Fille,  si  vous  croyiez  que  je  prisse  moins  de  soin  de 
votre  intérieur  ;  c'est  le  dehors  que  je  laisse  con- 
duire à  vos  supérieures-^.  Si  vous  êtes  vraiment 
petite  aux  yeux  de  Dieu,  et  que  vous  mettiez  en 
pratique  mes  conseils,  qui  sont  des  ordres  précis 
dans  mon  intention,  vous  ne  manquerez  de  soutien, 
ni  du  côté  de  Dieu,  ni  du  mien.  Notre-Seigneur  soit 
avec  vous,  ma  Fille. 


161 2.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

À  Meaux,  lundi,  a3  décembre  [1697]. 

Je  reçois  présentement  votre  lettre  du  3  avec  les 

6)  Na  :  le  même  pour  vous..  —  c)  Deux  phrases  transcrites  par  Lediou.  — 
d)  Na:  /,  //  el  VI  ■  T  :  /,  ///  et  IV.  —  e)  A,  So  :  avec  les  vôtres.  — 
f)  Phrase  transcrite  par  Ledieu. 

Lettre  1612.  —  L.  a.  n.  s.  Bibliothèque  V.  Cousin,  à  la  Sorbonne. 


\1>\\I.I  (.1. 

pat  înts     il  t»si  fort  tard,  ri  y   n  .n  de  tempa 

,,,,,  .     is  ,n'«'ii«.,T  la  r«  iM-ptit >n .  \  mis  faites  bien 

1   P  1     que  dans  la   nécessité.   Voua 

mrei  que  le  Roi  .1  touj<  >ara  le  même  lèle  : 

r  ton  ordre  .  On  1  peine  à  revenir1 .  (  >n 

,'•,-.. u!i-'     le  reste  dépend  du  temps.  Le  reste,  à  une 

tul 

\    is  n'entendons  point  le  chiffre  de  //■  Je  trouve 

M      |     M    _:ii*. 

s     tription:  A  Monsieur  l'abbé  Bossnet,  à  Home. 


1 6 1 3    —  .h  w   Phi  lot  m  i  a   Bobsot  i  , 

M  m. 

Monsieur  l'Ai  beaucoup  mieux:  son  inflamma- 

-'  diminuée,  et  la  fièvre  1  cessé  ;  ainsi  j'espère 

pti  de  suite.  Le  P.  Diaz,  cordelier  espagnol, 

litre  la  France  dans  1  affaire  des  bulles',  continue 

h  int  1  ac. (  m  m  a  assuré  qu'il  avait  vu 

:  11  .iv.iit  l.ut  l'éloge  de  L'archevêque,  lui  disant 

it  qu'une  cabale  des  évéques,  qui  n'avaient  pu 

;      1  ;  que  c'était  le  seul  <jui  favorisai  les  régu- 

Lttaché    au     Saint     Siège:    niais    cela     ne  fera 
I.  j;;«r<l.-/-\niis  linn  t\c    [nninliT  en    rien  MNSBM    ■ 

tou»  agHaaiez  ,  ordre.        Malgré  m  oonaeil,  l'abbé  Boamct  se 

■  uiili  iss.ulfur,  distribuant  l'éloge  al    !«■    blâme,  ato. 

o,  F°  18,  une  dépêcha  da 
illoa  *  r<>nv.  da  1  "  mari 

■joute    a  l'explication:  l'on   a    peine   à    revenir 

iter. 
h  <lir;n  daTantage  une  autre  fois. 

1 1.  |    | 

Lettre  16i3.  —  L.  a.  s    Uaireraité  <le  Genève. 

i  f.ilt  partie 
de  l'an»  -1. 
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aucun  cflct,  et  M.  do  Chantérac  commence  à  voir  le  péril  OÙ 
est  le  livre.  Bien  dos  gens  lui  disent  nettement  qu'il  no  pont 
éviter  la  condamnation,  et  quo  la  Lettre  pastorale  n'oxeuse 
point  le  livre,  quoiqu'elle  puisse  servir  à  justifier  la  personne. 
Le  P.  Latenay2  lui  tint  ce  discours,  et  ayant  eu  occasion 
d'en  faire  le  récit  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  il  lui  répon- 
dit qu'il  lui  avait  fait  fort  grand  plaisir,  parce  que  ces  gens- 
là  se  flattaient  trop.  Si  cette  réponse  est  sincère  ou  non,  je 
n'en  sais  rien;  car,  dès  le  commencement,  le  P.  Latenay, 
consulté  par  le  même,  se  déclara  pour  nous,  et  cette  Immi- 
nence peut  savoir  qu'il  a  relation  avec  moi.  Il  est  le  théolo- 
gien du  cardinal  Alticri,  et  tous  deux  sont  bien  intentionnés. 
Vendredi  dernier,  il  y  eut  conférence  des  examinateurs  : 
on  y  traita  du  fond  du  livre  et  de  l'amour  du  cinquième  état. 
Alfaro  se  déclara  en  faveur  de  M.  de  Cambrai  ;  mais  Granelli 
parla  contre  M.  de  Cambrai,  comme  un  homme  qui  possédait 
bien  la  matière.  La  première  conférence  est  indiquée  au 
lundi  3o  :  on  y  doit  traiter  de  tout  ce  qui  regarde  l'indiffé- 
rence. Vos  derniers  écrits  sont  estimés  autant  qu'ils   le  méri- 

2.  Le  P.  François  de  Latenay  était  assistant  an  général  des 
carraes  et  théologien  du  cardinal  Altieri.  Il  résidai!  à  Rome  depuis 
onze  ou  douze  ans,  mais  avait  étudié  à  Paris,  où  il  avait  obtenu,  en 
qualité  de  présenté  de  son  Ordre,  le  vingt-deuxième  rang  à  la  licence 
de  1686,  et  pris  le  bonnet  le  29  août  de  la  même  année.  Après  avoir 
été  régent  des  études  au  couvent  de  la  place  Maubert,  il  alla  à  Rome, 
où  il  fut  consulteur  de  l'Index  et  qualificateur  de  l'Inquisition.  Il 
employa  tout  son  crédit  contre  le  livre  de  Fénelon,  dont  il  faillit 
même  être  examinateur.  De  retour  eu  France,  bien  qu'appartenant  à 
la  province  de  Toulouse,  il  résida  au  couvent  de  Paris,  place  Mau- 
bert. Il  appela  de  la  bulle  Unigenilus  le  3o  septembre  1 7 18  ;  toutefois 
il  révoqua  son  appel  au  mois  de  mai  172"),  a  la  veille  d'une  élection 
dans  son  couvent,  sur  l'avis  officiellement  donné  aux  carmes  par  La 
\  rillière,  de  ne  pas  porter  leurs  suffrages  sur  des  appelants.  Il  mourut 
à  la  fin  de  1735,  ou  dans  les  premiers  mois  de  1786.  Le  P.  de  Latenay 
devait  être  de  la  même  famille  qu'Etienne  de  Latenay  de  Lissac. 
seigneurs  de  Neffiès,  au  diocèse  de  Béziers,  et  que  Simon  do  Latena] 
de  La  Coste,  qui  demeurait  à  Pouzols,  diocèse  de  Narbonne  (Dorsanne, 
Journal,  t.  II,  in-4,  p.  167  et  108;  Bullarium  Carrnclitanum.  t.  II, 
p.  687;  Bibliotheca  carmelitana,  Orléans,  1752,  in-fol.,  t.  I,  p.  5o4  ; 
Registre  capitulaire,  aux  Arebive*  Nationales,  LL  1  \So). 


sr,  IPOHDAH<  |.l»o.  i6q7 

prodaii  I  ni  <  m  m-  <loit 

\  sui>  re  I  impulaioa 

Jéeuit<-«  I N  h  d    i    i  I    l>'  I  ition,  mail  inuti 

l.i   lu  •■  .1   i -fii\  t|ii  il    i's|    n.'c.s- 

aairr  d'instruire    L   P    Charoniei     a  interrogé  une  peraonne 

«]ui  l'avait  entendu  lire,  ti  oa    n'aocuttil   point    l'autew    de 

charnalil  I    I'   Clint-onit'i  el    ■'<•  l'abandonne- 

:  ils  le  verront  noy<    On  -.hum  dam   II   laite   dej 

irtîculièree. 

ipu'  M   Je  Cambrai  voulait  faire  aneteooodc 

il. m-  laquelle   il   coi  rigerait  loui  lei 

î   onl    »  h  Mais    qu'eapère-t-il    de    cette 

l'Iu-  il  irrita,  plus  il  s'etnbarraaeera. 

ii  m  plaignit  ■  l'abbé  de  Chantéracdea  écrits  répan- 

pleini  <1  m  litre  nue  personne  <|ui  trait  renda  de 

grai.  -  î  II  _li-' .    et  <|ui    ne    aervaient    point   à    la 

uitqu'ilfl    étaient  contrairei  aus  explications   de    la 

:  de      Je  n  -ii  pu  déterrer  au  rrai  les  autenra  dea 

1  ■  •  toute  I"  « ■  ■  - 1 1 1 i . 1 1 1 « ■  ( •  «lu  eardintl  de  Bouillon  et 

tr»*.'  fareur  de  Féneloe  ;  ■usai,  dans,  ion  emportement  contre 

•  i  i    isqu'i  l' ippelei      l'opprobre  <i"  genre  nnmein  i 

3  décembre  1698).   Il  appartenait  I  nne  famille  «le  mé- 

S    r      a    Ci  tait  (<>ii  probablement 

roa,  le  %i  oa  le  a3  novembre  t65s,  <j u î 

■eani'   i  M.,  ii.i, ,,  it-  -  m  ,i  i  -m,    li  .(.i  ii  Bli  de  Jaequea  Cbarooier  et 

nlt    II  in-  faut  pu  confondre  le  P    Etoetau  Gbaronier 

le   P.  G  I      i  ii    I  ii. «i onier,    ■m^i    jésuite. 

;>  recteur  «lu  collège  de  la  Trinité,  k  Lyon,  et 

ii   m  n    ■  —  i*i-  Il   était  né  ••  Siateion,  le 

3-  mar%  i  6  ',  i .  <!•  Cbaronier,  oui  fol  médecin  de  Louis  XIII, 

et  de  Claire  I  ni     II   a   composé   diveraea   piècei  <!<■ 

ii  '«n  ir«.u\f  le  il-  tail  il  m    la  Bibliotkmqwe  «lu  P,  Som- 

i    Lyon,    .m   collège    dea 
jeeui'  oa   U  Destin  forci,   Lyon,    1667,   in-aj   Bpa- 

(jaihr.   mariy:  l  m-',  (Bibliotnèeue  Nationale, 

Domier*  I'    \    Il  un     i  logiê d$  la  Compagnie  de  J* 

Province  de  L  taa— eas  p    16). 

4-  irdinal  <l  Estreee,  <l"it  i"ire  îej  par 

ne  Bouillon. 
78. 
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deux  latins.  Il  est  certain  que  !<•  P,  Gentet,  jéfuite,  les  a  por- 
tés à  copier;  mais  savoir  g  il  en  est  L'auteur,  ou  un  autre,  on 
n'en  sait  rien  au  vrai.  Pour  l'italien,  c'eal  le  P.  De/,  qui  en 
est  l'auteur,  autan!  qu'on  peut  savoir  ces  sortes  de  chfl 
c'esf  son  copiste  ordinaire  qui  l'a  traduit  en  italien.  Les  uns 
et  les  autres  seront  peu  lus  par  ceux,  qui  seront  bien  inten- 
tionnés. 

\J Intlrncûon  de  M.  de  Paris  est  fort  goûtée,  et  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  a  avoué  qu'on  ne  pouvait  rien  voir  de  plus 
précis  ni  de  plus  fort.  Je  lui  ai  donné  les  nouveaux  écrits  : 
on  saura  quel  effet  ils  feront  sur  lui.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect,  etc. 

Phelipeaux. 
A  Rome,  ce  mardi,   il\  décembre  1697. 

Le  cardinal  Franzoni ô  est  mort  :  ainsi  il  n'y  a  plus  que 
les  cardinaux  Cibo  et  Altieri  qui  précèdent  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  Il  est  en  bonne  santé,  et  officiera  demain  au 
Palais  7. 

M.  Ledieu  expliquera  les  chiffres8. 


161  !\.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  ce  i!\  décembre,   16(17. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m  écrire  de  Versailles,  le  2  de  ce  mois.  Dieu  merci,  depuis 
avant-hier,  la  lièvre  double-tierce  m'a  quitté,  et  l'inflamma- 
tion de  gorge  est  passée1  ;  ainsi  je  ne  suis  plus  malade,  mais 
convalescent  ;  et  on  me  défend,  je  pense,  avec  raison  d'écrire 

6.  Jacques  Franzone,  Génois,  créé  cardinal  en  1660,  évéque  de 
Gamerino  en  1667,  mort  sous-doyen  du  Sacré  Collège,  le  20  décembre 
1697,  à  quatre-vingt-cinq  ans  (Histoire  des  Conclaves.   I.   Il,  p.    11  1). 

7.  A  L'occasion  de  la  fête  de  Noël,  le  cardinal  de  Bouillon  célébra 
la  messe  dans  la  cbapelle  du  Pape  et  complimenta  le  saint  Père  au 
nom  du  Sacré  Collège  (La  Gazette,  30  janvier  l6o8). 

8.  Phrase  omise  par  Deforis. 
Lettre  1614.  —  1.  Cf.  p.  76. 


ss  SPOND vm 

i     il  ;  urquoi   |  .h  pi \é  II,  Phelipeeui 
j'^-,  i  :il.  je  puis  vous  dira  a^e  les  eQei- 

I  »  clieinim  i  tre  en  bon  Irein. 

1      s  Ctobl  '    "!»   |"'"    .llïlL'és.    cl     les     J.'Mlitrs    pas 

lu  mériteraient  chàtimeiii,  en  >érité,  île  l.i 
pexi de  le  Cour a;  j'entends  lei  lis,  <|ui   excitent  lenli 

|r$  g  le  perle  là  dessui  me  modération  tito  grande. 

\liY  * .  pour  M.  de  Cambrai.  Le  P.  < le> 

•    i\.  «  il  :  bé  i  cette  benre  du  ménage- 

ment i]u*- n  Gomme  lee entres tonl  plus  savante1 

et  |>lu<  l»ra>e-  _•- n-.  j  espère  qu'ils  feront  leur  devoir. 

I  •  l*   Des  n*s  pes  daigné  me  fenir  N<ùr,  ni  aucun  jésnite, 
le  seul  P.  *  heronier. 

il»-  D'être  pes  en  *'  t n t  d'écrire  encore  per 

M    <!••  IVm»  sur  son  admirable   Ordonnance: 
elle  lait  ici  an  très  I»on  effet.  11.  le  cardinal  de  Bouillon  m's 
i  booneni  >!•'  me  venir  M>ir,  et  de    l'informer  tous   les 
ment  »!<•  me  santé. 

il  dirai  point  l'histoire  du    peqnel    que   je   vous 

lt  ma  lettre  du   |8  de  ce  mois,  que  j'ai    retrouvée 

liirr  m  m  t  table  :   jecroil  BU  e  usure  de  lavoir  envoyée  dans 

mon  pequefl  de  Lyon  du  même  jour.  Le  voilà  ;  je  suis  très 

•  irdement,  car  il  v  a  des  choses  bonnes  à   savoir. 

que  l.i  lettre  de  If.  Phelipeeui  et  ms  lettre  à  mon 

re  V  auront  suppléé.   Je  linis  ;t  cause  de  ma  tête4. 

3.    Sur  un  point  qui  n'était  pu  décidé,   lei  jétnitM  avaient  cepen- 
dant bien  le  droit  de  soutenir  leur  opinion. 

3.    Kn  ne  demandant   pM  MM  exoloJÎOD.  Noir   plus  haut,  p.    10,  33, 

385  et  '. 

\.    I.  oh  a  :  à  cause  de  ma  lettre.  —  Dans  sa  lettre  du  m^me  jour  à 

l'abbé    Bossuet  (I  t      Mil.    p,  > i <  hr\.  que    de    Reims 

une  de    n'avoir    pi  Bfl    BOt  <lu    cardinal    .Noii-.    au    su  |et   de 

1 1*  c-«-    qu'il     In  :     il   annonce    IYn\oi    de    la   li'-mnn- 

tranrr  de*  jésuite*,  et   ■JOOtC      ■    CettC  pièM   n'est  pas  mal  écrite  pour 

la  langui  Y  ,-st  d'UBJ  h  blCCM  qui  fait   pitié.    Leur  orgueil  les 

a  port/»  a  cet  CSCèf,    qui    est    d'autant    plus    miad,   qu'à    l'abri    d'un 

respect  «teneur,  ils  ont  pli né  dans  cette  pièce  des  choses  fausses  et 

d'autres  très  insolentes    »  (Cl    plus  liant,  p    55  Bl   73). 
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1 G 1 5.  —  A  l'Abbl  Bossubt. 

A  Versailles,  3o  décembre  1O97. 

J'ai  vu  la  lettre  à  mon  frère,  du  10.  Il  ne  faut 
point  vous  embarrasser  des  ports  ni  des  frais  pour 
les  copistes,  et  autres  de  cette  nature  :  n'y  épargnez 
rien,  et,  en  m'envoyantle  mémoire,  j'y  satisferai  sur- 
le-champ.  J'entrerai  aussi  très  volontiers  dans  les 
moyens  de  vous  faire  subsister,  vous  et  M.  Pheli- 
peaux  :  il  convient  en  toutes  manières  que  ce  soit 
honorablement,  et  même  il  ne  faut  point  se  dégra- 
der ;  mais  il  me  semble  aussi  que  vous  l'avez  pris 
d'un  ton  un  peu  haut,  et  que  vous  devez  le  baisser 
un  peu  sans  qu'il  y  paraisse1. 

Du  reste,  il  faut  prendre  courage  et  essuyer 
toutes  les  longueurs,  même  celles  qui  sont  affectées. 
C'est  un  bon  effet  de  vos  sollicitations,  d'avoir 
obtenu  qu'on  reprît  les  conférences2. 

Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  indigne  que  le 
procédé  de  M.  de  Cambrai  à  notre  égard,  et  au 
mien  en  particulier.  Il  y  a  sur  cela  deux   choses  à 


Lettre  1615.  —  L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Meaux. 

1.  Mêmes  conseils  dans  la  lettre  d'Antoine  Bossnet  :  «  J'ai  envoyé 
la  lettre  entière  à  Versailles,  à  M.  de  Meaux,  où  vous  parliez  des 
ports  excessifs  des  lettres  et  paquets,  et  de  tos  autres  «lépenses,  qui  ne 
sont  pas  moins  excessives  à  proportion.  Je  lui  ai  mandé  que  je  vous 
avais  fait  tenir  plus  de  Xe  (mille)  livres,  outre  les  trois  cents  livres  pour 

les  tableaux,   et    le    revenu  de    votre   abbaye A    la   vérité,    votre 

dépense  va  trop  loin  :  vous  n'êtes  pas  payé  pour  faire  les  honneurs  de 
la  nation  en  ce  pays-là...  Prenez-y  garde  et  ménagez-vous  insensi- 
blement sans  qu'on  s'en  aperçoive...  »  (E.  Griselle,  Fénelon,  p.  i3qY 

a.    Les  conférences  des  examinateurs. 


M  IfDAN(  [d 

.  m  manquerons  pas  :  I  une,  de  le 

I  l'antre,  de  noua  montrer  loi  plus 

•agea. 

M  ira  marqué  ce  au  il  n  fait  «lue  à 

M  part.  Je  •  lii  bi(  n  aise  que  ion 

•  lie  pi  i  gloire  i  al  la  mienne. 

t  voua  me  ferei  plaisir  de 

1  »n  ,  ompte,  surtoul  de  ce  qui  aura  rap- 

.!    Q       ni     i    ii  .le  mes   sentiments  nir 

voua  les  ai  déjà  «lit-,  et  il  es!  vrai 

(jn  ,  |  très  théologique  , 

i  minimes,  qui  lui  rendent  compte 

.  lui  inspirent  quelquefois,  à  bonne  inten- 

i    kofl  i  qui  ne  sont  pas  convenables,  comme 

plus,   p         ion  (  ordonnance,   pane 

it  qu'un  prétexte  d'allonger.  Mais,  comme 

il  n  \  j  i]      itions,    ni    sur   1  Insfrur- 

akt  ni  même  sur  beaucoup   de  points  de 
ition  principale,  il  but  bien  donner  les    ins- 
lires,  en  Borte,  autant  qu  il  -cru  pos- 
!  i  n'allonge  pas.  Voyei  ces  bons  Pères, 
i  eui  autant   qu'il   se  pourra, 

non  train,    allés  le   vôtre:    concilions  tout; 
que  j 'écria  s  M.  Phelipeaux. 
1. 1  I;.  monti  Jésuitea  à  M .   «le  Reims  fait 

lût:  ils  l'avouent  publiquement.    Ils  la    lui- 
saient împrim  rà  Rouen,  <>ù  le  Roi  en  s  Fait  saisir 

3    BoMuet  avait    rare  celte    [attraction  pastorale  ([>•  3  I  5)  mm 
laquelle  p]      tard,   il  revendiquait  ce 

U   Le  «ii-  n.  i   II.  p.    1 1     B   Gi iaelle, 
op.  ej  -  .    Il    Breeaond  yu  pour  Finelon,  p.  ^77;- 

,   •    &t   ce  qui 
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tous  les  exemplaires.  Le  libraire  B  reconnu  qu'il 
imprimait  par  ordre  des  Jésuites  ;  on  l'a  mis  en  pri- 
son, d'où  M.  de  Reims  a  supplié  le  Roi  de  le  déli- 
vrer. Je  vous  manderai  la  suite  de  cette  affaire. 

M.  de  Paris  vient  ici  demain  pour  recevoir  le  cor- 
don le  jour  de  l'an6. 

Nous  attendrons  les  moyens  que  vous  nous  don- 
nerez de  ménager  sur  les  ports  :  on  prend  ici  les 
mesures  qu'on  peut  pour  ne  vous  point  charger.  On 
ne  pouvait  se  dispenser  de  vous  envoyer  Ylnstruc- 
tion  pastorale  de  M.  de  Cambrai,  qui  devient  une 
pièce  essentielle  du  sac  7. 

Ces  bons  Pères  minimes  ont  mandé  ici,  qu'on 
avait  trouvé  mauvais  à  Rome  la  Déclaration 8, 
comme  une  chose  qui  ressemblait  trop  à  un  juge- 
ment anticipé  ;  mais  il  n'y  a  rien  qui  y  revienne 
moins.  Elle  ressemble  davantage  à  une  espèce  de 
dénonciation  raisonnée,  quoique  ce  ne  soit  point 
cela.  C'est  un  témoignage  de  gens  qu'on  a  voulu 
engager  dans  une  mauvaise  cause,  et  qui  disent  très 
modestement  les  raisons  qu'ils  ont  de  désavouer  ce 
qu'on  leur  voulait  imputer.  Aussi  n'avons-nous  pas 
vu  qu'on  y  ait  rien  trouvé  de  mal  :  ce  sont  des 
tours  qu'on  voudrait  donner  aux  choses. 

5.  Les  jésuites,  pour  leurs  publications  officielles,  avaient  a  Rouen 
deux  imprimeurs:  Richard  Lallemant  et  Jacques  Le  Boullen^er.  Mais 
il  est  probable  que,  pour  cette  Remontrance  clandestine,  ils  s'adres- 
sèrent à  Jean-Baptiste  Besougne,  et  non  à    leurs  imprimeurs  attitrés. 

6.  Pbrase  omise  par  les  éditeurs.  Noailles  rerut,  en  effet,  a  cette 
occasion,  le  cordon  bleu. 

7.  De  l'affaire.  Allusion  au  sac  de  toile  où  les  procureurs  mettaient 
les  pièces  d'un  procès. 

8.  La  Declaratio  des  trois  prélats. 


'V 
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6.   Ail   (  !  VM'INAI      i>'  \«-i  IBJUB. 


Monseigneui 
\  !v  ipi  i  .lu   renouvellement   tic  I  année, 

,  s, mil  iitc  luMir.Mi-i-  i  \  otre  Eminence,  comme 
i  m  &me,    puisque   \  «  »  <  i  ^    avei   bien 
,i   que  I  amitié  M-.U-,  fit  une   même  chose.  Je 
\l  or,  de  cette  grâce,  que  je 

i    h    le     puû  ass<  i  exprimer.  (  >n  commence  à 
lai  Bruits  de  la  paix,  que  \  otre  Eminence 
quelle  l'a  enfin  attirée  du  ciel  par  sea 
i      i    suis  ravi  quand  je  N<»i>  de  \<>^  Douvelles 
i  les  b  'h-  -  dont  voua  m'honorez,  dans  celles  de 
\|    j    Reims,  et  surtout  dans  celles  de  l'abbé  Bossuet, 
,.   roui  prie  d'honorer  toujours  de  votre  protec- 
tion, de  vos  con-cils.  Je  suis  ;» n <  <* 
ipecl  el  toute  la  tendresse  possible,  Mon- 
sieur, de  \ .  E.  le  très  humble  <*i   très   obéissant 

i  iteur. 

.1 .  Bénigne,  é.  de  M' laux. 

\  \ .  ■  -  •     m,  la  3o  décembri 

i  |  il  ~  L    \i.iw'     l><  «81  il     k   SON   4  )m:le. 

I;,.  <i.  oembre  1 697. 

1  .!  reçu  U   lettre   que    roui    m'avei   fail   L'honneur   (de 
.1  q  décembre. 

Lettre  1816.  —  L.  a.  1.  li'.l.l.  de  l'Uairenité  «le  Bologne     Uttere 

1   .1  UluMtri,  t     1 1 
1  la. 

l.  Voir  t.  VID  •  dinal  <l  Iguii  1 

L*  '~        !      .    r.    1    krehiret  da  département  >i-ct- 

lun 
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Mon  père  me  mande  de  Paris  qu'il  nous  envoyait  mon 
paquet  dans  le  tempe  qu'il  recevait    le   vôtre  pour  moi.  Mi 

santé,  Dieu  merci,  est  bonne.  J'ai  été  liuil  juins  sans  soi  tir,  à 
me  ménager.  J<'  SOrtia  hier  un  moment  pour  aller  chez  M.  le 
cardinal  de  Bouillon.  Le  sang  qu'on  m'a  tiré  et  la  diète 
m'auront  un  peu  affaibli.  Je  me  porte  à  présent  fort  Lien.  Je 
viens  d'écrire  à  M.  le  cardinal  de  Janson,  à  MM.  de  Paris, 
de  Hcims  et  Pirot1. 

Il  y  eut  hier  une  conférence  des  examinateurs,  et  la  pre- 
mière est  indiquée  au  g  janvier.  Les  Jésuites  se  déclarent  tou- 
jours de  plus  en  plus.  Alfaro  se  déclare  de  plus  en  plus,  et 
Gabrielli,  pour  M.  de  Cambrai.  Il  ne  faut  pas  dire  que  vous 
le  savez  de  moi,  mais  que  l'abbé  de  Chantéracse  vante  d'être 
assuré  de  ces  deux-là.  Massoulié,  Granelli,  Miro,  Bernardini 
sont  assurés  ;  Serrani  l'est  presque  aussi.  C'est  le  manège 
ordinaire  des  Jésuites,  de  caresser  dans  le  temps  qu'on  tait  ■ 
le  plus  de  mal.  Enfin  le  P.  Dez  m'est  venu  voir;  je  n'ai  fait 
semblant  de  rien.  Le  nouvel  examinateur,  général  des  car- 
mes3, est  si  sourd  qu'il  faut  qu'il  prenne  son  parti  sur  les 
écrits,  car,  dans  les  conférences,  il  n'entend  pas  un  mot,  et 
cela  est  fâcheux  :  du  reste,  il  sera  bien  instruit,  est  honnête 
homme  et  droit. 

Vos  remarques  imprimées  feront  un  bon  effet  pour  les  car- 
dinaux :  je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  joigniez  une  observa- 
tion sur  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai,  pour  qu'on 
en  voie  les  erreurs  et  les  contradictions  ;  le  plus  court  qu  il 
se  pourra''.  Il  n'est  pas  question  ici  de  l'année  8a,  et  je  n'en 
souille  pas,  et  je  ne  vois  pas  qu'on  parle  de  votre  manuscrit   . 

S.  S.  se  porte  à  merveille.  Je  finis,  car  il  est  tard. 

J'oubliais  de  vous  souhaiter  une  heureuse  année:  je  n'ai 
que  faire  de  vous  exprimer  mes  sentiments  sur  ce   qui   vous 

1.  Cet  alinéa,  sauf  une  phrase,  manque  à  Deforis. 

2.  Edit.  :  qu'ils   font. 

3.  Le  P.  Philippe.  Cf.  p.  5o,  63  et  64. 

[\.    Deforis:  mais  finîtes  votre  écrit  le  plus  court  qu'il  se  pourra. 
5.   Pour  la  défense  dos  quatre  articles,  dont  il  a  été  question,  p.  .">-. 


i     M  SPOND  \  H(  1  [.»mj- 

\u \s\  plui  plus  pu  «  ieui  que  moi  même. 

D  sera  attentai  .1  t  .ut 
M  linil  »!<•  Bouillon  oomm  tenir  un  l 

un  peu  difféi  l  dit  que  l'eflein  d    M    de  Cambrai  n'îri 

:  ,,-n     11  1 1  li »i  nu:  !    |«'   11  cil   Mils  que  plui   mu 

|éj  COUp>  l«"ii  us    . 


is.   —  Simon   Mu. m  i     I'uiini'    a    Rossuet. 

'ir. 

Ma  seconde  pertie  »!<'  mai  lermont1,  que  jr  prends  la 

lil*-  n.  nous  appartient   par  toutea  aortea  tic 

I  bonneui  de  le*  prêcher  preaque  tout  devant 

1   le  public  ni'  aéra  peut-être  paa  Fâché  <!<• 

r  que  a  mu  d  n  pi  •  mi'  i  dimanche  del1  \\  enl  m'a  procuré 

lam  votre  I  _  ise.  I  lai   roua  roua  détei  mi- 

-  i  m  i  I.'   théologal,  aussitôt  que   roua  L'eûtes 

Sainl  Etienne-do  Mont,  ou  je  prêchaia  l'Avent  *. 

m'est  m  glorieux,    Ifonaeigneur,  que  j'ai   lieu 

:   «|n-    li  .m-  auxquela  \"ii-   n'avea  paa  refusé 

betion  après  les  avoir  nuis,  ne  déplairont  p 

6. 

Let':>-  1618        I '•  ntitiilr  :  Ditcoon  '/'•  piété 

contenant  ■  /<■  des  saints  que  VÉgli  e  honore 

dt  Urlure  ipirituelU  nus  perfOJMMI  081  ne 

;  '        '  •  '».'  ■.IreL    instru  /'"/■'•  '  ■•  "".  '  '■'.»'•  '""  '  '■'■  ■      CosaaM 

«•»•'•  <  1  i m | >n m •  r  .   non  (ni  i|uel    iin>is 

il  par  i    l.i   lui  de   Ml  '<    .mine    i  «  m  ^  - . 

i      La    ;  Ntrj  de   piété    [>onr   /'<  '/    Saint- 

bt<  que  de  Paria. 
êcha  I'  \  renl  .'<   Saint-  Kiiriin<-«ln 
il  un  comme  i  la  théologale  de  Maam 

Juwj. ;•■-:•  -M   un  ni  ^  i   m  •  \  n<i  i  .--• 

i  •  ml  <|u<  unir  cin- 

quante Krmon»  j»  r  t.  V,  p.  l( 
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ceux  (|iii  les   liront.   I  11  évéojue    uni  versellemenl  estimé,  non 

moins  célèbre  par  son  éloquence  que  pax  sa  profonde  érudi- 
tion, leur  donnera  le  prix,  cl  votre  suffrage  en  vaudra  mille. 

Lee exelienta ouvrages  dont  voua  enricbisaea  le  public  vous 
ont  acquit,  Monseigneur,  une  gloire  et  une  réputation  si 
éclatante  que  toute  l'Eglise  se  repose  pour  sa  défense  sur  vos 
lumières  cl  sur  votre  zèle.  Et  véritablement  ses  intérêts  pou- 
vaient-ils être  en  de  meilleures  mains  ?  Il  y  a  trente  ans 
qu'elle  triomphe  dans  les  combats  que  vous  livrez  pour  sa 
doctrine  et  dans  les  victoires  que  vous  remportez  contre  ses 
ennemis. 

Votre  premier  ouvrage3  les  jeta  dans  un  désordre  dont  ils 
ne  sont  pas  encore  sortis.  Rien  n'est  plus  court,  rien  ne 
parait  si  simple  que  cette  incomparable  exposition  de  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  les  matières  de  controverse, 
que  vous  avez  opposée  à  tant  de  volumes  écrits  pour  la  noir- 
cir ;  mais  rien  n'est  si  fort,  c'est  la  vérité  elle-même  qui  parle 
en  cet  admirable  livre,  et  les  ministres  n'ont  fait  que  de 
vains  eflbrts  pour  y  répondre.  Quid  enim  contra  uera  nui 
varia1*  ?  D'abord  ils  publièrent  qu'il  serait  désavoué  et  même 
censuré;  mais  ayant  vu  que  le  Saint  Siège  l'approuvait  hau- 
tement, et  qu'un  grand  nombre  de  cardinaux,  d'évèques,  de 
docteurs  et  de  savants  de  tous  les  Ordres  et  de  tous  les  pays 
le  comblaient  de  louanges,  ils  ont  eu  recours  aux  injures  et 
aux  calomnies,  dernière  et  triste  consolation  de  tous  ceux  qui 
ont  perdu  leur  cause:  vous  les  avez  méprisées,  Monseigneur, 
ces  injures,  et  continuant  de  battre  les  protestants  avec  leurs 
propres  armes,  vous  avez  fait  retomber  sur  eux  le  reproche 
qu'ils  faisaient  à  l'Eglise  d'avoir  changé  l'ancienne  doctrine, 
en  les  convainquant  d'une  infinité  de  variations  dans  la  leur. 

Un  de  leurs  plus  fameux  ministres  '  ayant  répandu  beaucoup 
d'erreurs  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  en  France  à  ceux  de  sa 

3.  Trouvé  veut  parler  de  V Exposition  delà  foi;  mais  cet  ouvrage 
de  Bossuct  avait  été  précédé  de  la  Réfutation  du  Catéchisme  du  sieur 
P.  Ferry.    Metz,   [655,  iu-'j. 

!\.  Nous  ne  savons  à  quel  auteur  Trouvé  a  emprunté  cette  sentence. 

5.   Jurieu. 


gfl  SPOlfDANCl  fiôo/j 

conmir.  Uni  de  force  qn 

it  avenu  i  îts  publia  que 

pli  te.  Il  i .  Monseigneur, 

ri  i.  rot  A  '  pour  décow  rir  que  ce 

m  religion  ni  i  qu  il  attaque  avec  une 

I  .    s.iiiit,  lé   ilr  nos  iiinv|,.m.s  ri   li    réputation 

:    s  >   •  iv.  :>.,i!.  - .  mais  \ nus  avez  découvert  ses  impiété*  avec 

e  qui  lui  .1  attiré  I  borreur  «!<■  loua  lea  chrétien! 

•.  r.iloui  me  lionceau  et  une  modéi  etion 

la  lenle  innocence  peut  donner,  et  qui  l'ont  rendu  mépri- 

ani  honni  >  île  l'une  cl  de  l'autre  communion. 

M  1  seulement  parmi  les  hérétiques  quel    (>. 

le  ;  dans  mi  me,  l'eu  reur  nous  appréhende. 

I.  ennemi  m'  >ait  plus  quel 

:  -  il  doit  prendre  poui  sursemei     l'ivi .ne car  voua  ne  dor- 

Itteotif  I   reconnaître  se*  desseins,  aident   a 

it.Kjur.s   qui!  donne,  heureux  à  réparer  les 

hw  qu'il   lait,  et  a  en  arrêter   Ifs   pernicieux  effets,  il  vous 

■  ■  ■  .  1 1  il  est  contrainl  de  s'enfuir.  Quels 

it  pas  laits  sansrous  ta  déyotioD  fanatique  etcor- 

Vbtre  sèle  excita  ceux  qui  n'y  pre- 

:it    pas    garde   ;  VOire    exemple     en     anima     plusieurs,    et 

t  le  repos  dont  elle  joui!  \  cet  égard.  La  pos- 

peine  qu'une  doctrine  s>  insensée  et 

t  pu  trouver  des  approbateurs.  Mais  elle  dira 

en  menu  Heureux  siècle,  où  un  grand  évêque  j)lein 

de  1  •■  «  t  de  l'eapril  dea  Àlhanases  et  des  Auguetine,  la 

I  de  s.-  ( -,,,  li. 

I      même  amour   pour  la   saine  doctrine  tous  i   porté, 

1  vec  notre  illustre  métropolitain 

les  ouvre  ea  de  la  fameuse  Main'  d1  igreda, 

le   .t    1.  il.    l'Ordre  de  saint  François,  parce 

qu  ils  -ont  pleins  d'une  infinité  de  visions  el  de  fables  aussi 

por  dassoi    1  lunetier   l'ivraie  que  l'homme 

m*mc  a  ch.trnp  divin.   »  (MuSStUon). 

ta,  l'opposer,  min 
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injurieuses  h  la  sainte  Vierge  qu'elle  fait  semblant  d'honorer 
que  contraires  aux  règles  de  la  foi  et  <1<'  la  solide  piété.  Cepen- 
dant elle  trouve  des  défenseurs  et,  à  la  honte  de  la  France, 

on  voit  des  gens  qui  ne  peuvent  souffrir  la  condamnation 
que  nous  en  faites,  sachant  que  votre  jugement  est  un  pn  - 
jugé  ch*  celui  de  l'Église,  des  gens  qui  n'oublient  rien  pour 
défendre  des  erreurs  grossières  <t   insensées,  des  gens  qui  ne 

peuvent  souffrir  la  vérité  et  qui  voudraient  pouvoir  décrier 
celui  qui  combat  avec  tant  de  succès  pour  elle  \  Mii<  à  quoi 
aboutiront  leurs  discours,  leurs  libelles  et  leurs  autres  efforts, 
sinon  à  rehausser  l'éclat  de  la  -loue  de  V.  G.,  à  vous  faire 
dire  ce  que  saint  Jérôme  disait  à  saint  Augustin  :  «  Que  votre 
courage  se  fortifie  de  plus  en  plus,  votre  nom  est  célèbre  par 
toute  la  terre,  tous  les  catholiques  ont  les  veux  sur  vous  et 
vous  révèrent  comme  le  restaurateur  de  la  foi  de  leurs  pères  et, 
ce  qui  est  encore  plus  glorieux,  tous  les  hérétiques  vous 
détestent9?  » 

Après  cela,  ne  peut-on  pas,  selon  la  pensée  d'un  célèbre 
académicien10,  parler  par  avance  le  langage  de  la  postérité 
et  vous  mettre  au  rang  des  Pères  de  l'Eglise?  Vous  le  méritez 
par  beaucoup  d'endroits,  Monseigneur,  et  surtout  par  le  zèle 
tout  divin  que  vous  faites  paraître  toutes  les  fois  qu'on  manque 
au  respect  que  ces  grands  hommes  méritent,  et  qu'il  faut 
effacer  les  taches  que  des  auteurs  trop  hardis  impriment  à 
leur  gloire,  en  leur  attribuant  par  ignorance  ou  par  mali- 
gnité des  erreurs  dont  vous  savez  si  bien  les  justifier. 

Que  ne  dirais-je  pas,  Monseigneur,  si  je  voulais  marquer 
ici  de  quelle  manière  vous  gouvernes  votre  diocèse?  Quelle 
douceur,  quelle  bonté,  quelle  affabilité,  quelle  patience! 
Edais  quelle  fermeté,  lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  ou 


8.   Le  ton  Je  ce  passage    laisse  deviner   la    violence  de  la  contro- 
verse au  su  et  de  Marie  d'Agi  eda. 

().    Lettres  de  saint  Augustin,  lettre  Kpde  la  dernière  édition  {Xote 
de  Treuve). 

10.   La  Bruyère,  Discours  prononcé  dans  V Académie  française  le  lundi 
quinzième  juin  1 6  g3.  \  uir  plus  loin,  p.  Ii3. 

IX-  7 
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iJr4  \       quelle  intrépidité 

s  f«ii  revenir  deui  iblee  de  votre 

,  «I  l'avarice  en  evaient 
\  .  un  moment  I  quitter  le  tem- 

•    i   N,,h««   m-   •--.    |x>iii     remettre    tout    le 

la   houlette  du  légitime    paateur,   regardent 

I  -  mm  rcei -  qui  cherchent  leun 

i,ri,,,t.  * ,  tri.isri  h.  m  c<  m  de  léaui  I  briet li  regarderaient 
',-.  et  préféranl  i  lout  lutre  avantage  le  lalut 
de*  amee  qu<       v    -"<  ur  voua  i  » onfi 

,  s    ont    (xuir   \  .  (i.    un   îe-peet    plein  de  len 

dre**'  .  H>  voua  abordent  uni  peine,  ilavoui  parlent  avoi 

l'an  retournent  comblée  <l<i  vus  bonnèletée, 

,   i  lun  utenui  <l<'  voa  conseils,  aaeuree  de 

lion.  Hs  trouvent  dani  lea  conférence!  que  voue 

leur  fait  tient  de  leurs  difficultéaetla  réeolution 

deleuredoot  i.  Voa  d  ciaionaaont  fondées  aur lee oracles  de 

a  principei  lirée  des  pins  purée  sources  de  le 

traditioo  et  «I'*  le  droite  raison.  Si  quelqu'un  s'écarte  de  son 

pour  l'j  remettre,  proaient  cl 

faisant  preoetir  i  tempe  et  |  contretemps1',  reprenant,  sup- 

mt,  ne  voui  lassant  ai  de  tolérer  ni  d'instruire, 

,t  n'emploi  ité    lee  lob  que  lorsque  Le  correction 

et  le  mal  incurable  ? 

reniement  li  mblable  à  celui 

-  devenu  maître  des  coeura,  que 

■édea  presque  loua  et  que  voue  ne  leagagnea  que 

l  »i  qui  seul  ili  appartiennent. 

i  an,  Monseigneur,  ni  dea  emploie  que  vous 

li  confiance  que  le  Roi  voue  témoigne,  ni  de 

!i.  i--  .  -t i ii m*  qu'on  a  pour  vous  |  Rome  et  dans  toute 
i  «•>   clioscx    -nul     trop    publiques    pour    n'être    p^ 

-    i  ntente  <!<•  (aire  connaître  ici  le  bonté  parti- 

\    (j     i  cm   ji'.ui  moi  et  la  parfaite  raconnaii 

Il      Souvenir  de  saint   Paul.   Philip.,   n,   SI. 

\l     Cf.      I  rata  opportuns.  tmporUme  (U  Tim.,  IT,  2). 
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sancc  que  j'oii  aurai  toute  ma  vie.  Ce  livre,  qui  paraît  K>tn 
vos  auspices,  en  instruira  le  public  et  sera  une  protestation 
solennelle  du  profond  respect  et  de  l'inviolable  tUachemeol 
avec  lt'scjuels  je  veux  être,  Monseigneur,  de  Votre  Grandcm  . 
le  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 

Trei  m:,  théologal  de  L'Eglise  de  Meaux. 


1619.  —    Consultations   faites  par  Mme    Dumans, 

ET    RÉPONSES    DE    BOSSUET. 

1.  D.  Est-il  permis,  Monseigneur,  de  se  dissiper  au  dehors 
pour  faire  passer  de  certaines  touches  de  Dieu,  quand  on 
craint  d'être  aperçu?  Car  on  sent  en  se  dissipant  que  tout 
s'en  va  ;  mais  on  est  fâché  après  d'avoir  tout  perdu. 

R.  C'est  bien  fait  de  cacher  le  don  de  Dieu  en 
s  étourdissant,  par  la  crainte  d'être  aperçu,  sans 
trop  de  violence. 

2.  D.  J'ai  toujours  de  la  peine  sur  mes  communions  fré- 
quentes par  le  peu  de  profit  que  j'en  fais,  et  je  crains  que 
les  grands  désirs  que  je  sens  d'en  approcher  ne  soient  une 
tromperie  du  démon.  Il  y  a  quelques  Pères  qui  disent  qu'il 
ne  faut  pas  s'arrêter  à  ces  désirs,  et  que  ce  sont  des  abus 
quand  le  profit  ne  s'ensuit  pas.  Saint  Grégoire,  saint  Ber- 
nard, Gennade  et  le  PèrcAvila',  dans  le  livre  delà  Tradition 

Lettre  16i9.  —  L.  a.  s.  Collection  de  M  Le  Blondel,  à  Meaux. 
Copies  dans  le  ms.  Bresson  et  dans  le  ms.  fr.  if>i8i,  p.  1 3 1  et  suiv. 
Publiée  en  partie  dans  les  Lettres  et  opuscules  de  M.  Bossuet,  P.tri^, 
1748,  2  vol.  in-ia,  t.  II,  p.  8a  et  suiv.  Deforis  et  ses  successeurs  y 
ont  mis  une  date,  qui  manque  à  l'original  :  «  A  Meaux,  le  a  de  l'an 
1698.  »  La  cons  .Itation  a  été  faite,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure 
(p.  10a),  au  temps  de  la  querelle  du  quiétisme.  Elle  peut  être  des  der- 
niers mois  de  1697  ou  ^es  Prem'Crs  mois  de  l'année  suivante;  du 
moins,  elle  est  antérieure  à  l'époque  où  M.  de  Saint-André  fut  nommé 
curé  de  \  areddes. 

t.   Jean  d'Avila,   surnommé  l'Apôtre  de  l'Andalousie,  né  en  i5oo,  ;\ 


3P0NDA1K  Qam    il 

M    \      nui,  ,.nt  n  lentimenl .  <  i  que,  quand 
■ml  Paul  nous  dil  'Vi1   aoui  mêmci  poui  m 

|  nolri"   1-nnil.iiiiiiation    . 

:  il    t|.s   |).'m  h.  -    moi  |.  |s   seulement, 

i  nnlirml  pai   saint    Bol)  l 
•  '    'l'"'    '  Vs|    roOtYOtl   -1' 
,,.nt.  qu  '  pai  approchai  avec  ai 

.i  que  c'est  il<-  ceux-là   que 
nul  -I  <|>i  ils  mangenl  leur  jugement. 
I,    |     ;  rofil  n'est  paa  toujours  aperçu  :  c'en  est 
;,.  m-  paj  tomber  plui  bas:  je  ne  comprends  pas 
[e  |  mortel   d  ma  cea  chutes,  el  je  parle  pour 

,,  viv(  ut  bien  dana  la  religion, 
nviena  mie  l'épreuve  <le  Bainl  Paul     com- 
te]   p    L.  \  éniel  qui  se  fait  avec  attache 
ment. 

m  de  toutes  cea  maximes:  mais  souvent 

mal  :  l'amour  <'i  la  confiance  sont 

la  m  il!-  ure  disposition. 

I  »  |ue  je  croia  «'•ii»v  obligée  de  m'en  priver, 

ette  pi ivatioii  m'ml  sensible,  el  que  i<'  me 

ffliïf  l.i  de  butée  auxquellea  j<-  retourne 

i  que  i  ette  pénitence  humiliante  m<'  rendra 

plm  moi-même  el  plus  digne  d  en  approcher. 

:        N  .,in. -Ile  Outille),   n  fi"  1569.  Sesœuvres 

ont  èw  pabliéat  I  Madrid,  m  1618,  par  Martin  Rais,  et  tradoitas  ea 
iT.,  <l'  \ikI:  in-fbl. 

3    ln  ■  ,    tujei  de  lu  Pénitence  et  de  ta  Corn- 

p,  11a  et  raii  •  <a.  De  la  fréquente 

-..'..     ■•       |    il       III.     cil.      Ml. 
3.      I     ' 

.1      !  rrc    d'AraauM   (Indication   omise   per  V 
.  /  ■     -•  /  lente  oommanicm,  part.  I . 

■ 

;  Pan!  p 
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R.   Usez  rarement  de  cette  pénitence0. 

4.  D.   Je  vois  de  meilleures  àmefl   que  moi  qui  communient 

bien  moins,  qui  sont  plus  eiactes  et  <|ui  en  profitent  plus, et 
que  je  crois  cependant  qui  prennent  conseil  de  TOUS. 

H.  Ces  comparaisons  sont  plus  dangereuses 
qu'utiles:  il  faut  communier  sans  juger  des  autres. 

5.  D.  Est-il  vrai  que  ce  sont  les  trop  Fréquentes  absolutions 
qui  nous  font  tort  à  notre  salut,  et  que  cela  damne  les  reli- 
gieuses ?  Opinion  de  M.  le  curé  de,  etc. 

R.  Je  n'en  crois  rien,  quoique  je  conseille  aisé- 
ment à  des  personnes  retirées  du  monde  de  ne  pas 
toujours  se  confesser  pour  la  communion. 

6.  D.  Quand  je  touche  l'orgue  les  grandes  fêtes  à  tout  l'office, 
peut-on  y  satisfaire  ne  le  recommençant  point?  [Le]  senti- 
ment de  M.  D***1,  confesseur,  est  qu'on  y  satisfait. 

R.   Je  n'en  doute  point  du  tout. 

7.  D.  Quand  on  vous  a  demandé  quelque  permission,  Mon- 
seigneur, quoique  cela  regarde  la  règle  ou  les  vœux,  ne  doit- 
on  pas  être  en  sûreté  de  conscience,  sans  en  rien  communi- 
quer à  l'Abbesse,  même  à  la  mort?  Sentiment  contraire  [de] 
M.  de  Bannots8. 

R.   Les  supérieurs  majeurs  doivent  bien    prendre 

garde  aux  permissions  qu'ils  donnent:  mais,  quand 

ils  les  ont  données  avec  connaissance,  il  n'ya  plus  de 

compte  à  rendre  aux  abbesses  et  autres  supérieures. 

8.  D.  Est-ce  une  inspiration  qu'il  faut  suivre,  quand  il  vient 

6.  Édit.  :  Usez  avec  discernement  de  cette  pénitence,  et  par  les 
avis  d'un  guide  éclairé. 

7.  Sans  doute  M.  Dajou,  déjà  nommé,  t.  V,  p.  297  et  38o,  etc. 
(Cf.  plus  loin,  p.   106). 

8-  L'abbé  de  Saint-André,  qui  passa  de  la  cure  de  Bannost  à  celle 
de  Vareddes,  vers  le  mois  de  juin  1698.  —  Ce  membre  de  phrase  a 
été  omis  par  les  éditeurs. 
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■!   '  :    i  otion,  de  foi .  d  smoui 
D  l'anti         t,  dans  !«•  moment  qti6  i  eue 

liamp .  1 1  l'an  i  iln  de  la  peine,  li 
I  *  meoqw 

li  On  ne  saurait  trop  faire  -  es  actes,  poun d 
ni  ftimpli  -  «  t  lana  k  rupule,  li  on  n  man- 
!»•>  .1  i.nu  >»  m  \  »rii  sa  n  s  l(«  remarquer,  el 

sont  pas  les  moins  boni 

t.       1 1    Poil  je,  M  lemander  U  permission  de 

an   volante,  «nie  l'on   me 

n  I   ils  ne  lonl   point    maovais,    mail    leolemenl 

il  i     qui  m  Lut  contre  II.  de  Cfambraij 

rotre  d'aut  n 

n.   Lei  choses    seulement    curieuses  dessèchent 

l'esprit  :  lea  [h  res  de  M.  de  C  ambrai]  fout  cet  effet, 

Dire  ne  sont   nécessaires  qu'autant  qu'on 

odes  el  unies  mérites. 

10  D  d'avoir  tiré  I  lutrefois  dans  quelques 

ipprouvea  pas.  Je  vous  supplie  de  les  lire, 
Monseigneur  ;  je  les  si  laiti  dans  Is  bonne  foi,  et  croyant  être 
I  »     i     c'est  ce  petit  papier  volant11. 
R.  Je  ne  voie  rien  de  mauvais   dans  ces  act< 
icouup  de  discours,  d'efforts  inquiets  et  de 
as  peu  naturelles  :  Dieu  veut  quelque  chose 
plui  ftimp 

11  D.  8  -t  ma]  fait  de  croire  qu'on  n'a  pas  la  grâce  pour 
avances   plot    dans  la    Vertu,    et  que   peut-être  Dieu   ne    DOUA 

tintes  que  nous  somme 

H  très  mal  l'ait. l'attribuer  notre  peu  d'avan- 

lit  de  li  _riàce,  et  d'ailleurs  c'est  trop 

•ervira  .',  dater  apprnxirnati  v<-ni<-nt  If  lettre. 
c  r<Mf  envoie. 
papier  n'a  pas  étf  rtê* 
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sonder  le   secret  de    Dieu  :    il    n'y  a  qu'à   toujoun 
marcher  devant  soi,  sans  s'arrêter, 

12.  D.  Quand  des  bonnes  âmes  exposent  quelques  difficultés, 

qui  croient  les  empêcher  de  communier,  puis-jc  les  rassurer? 
Ce  sont  des  doutes  contre  la  loi,  des  tentations  de  blasphème, 
ou  bien  «les  dégoûts  pour  ce  MCrement,  dont  elles  se  croient 
bien  indignes.  Et  ne  rendrai-je  point  compte  à  Dieu  des 
communions  que  je  suis  cause  qu'elles  font,  n'ayant  aucune 
autorité,  mais  seulement  une  liberté  comme  entre  amies?  J« 
l'ai  fait  quelquefois. 

I\.  Dans  le  doute,  conseillez  toujours  la  commu- 
nion à  celles  que  vous  voyez  de  bonnes  volontés  :  je 
prends  sur  moi,  sans  hésiter,  les  conseils  que  vous 
donnerez  sur  cela.  La  communion  est  le  vrai 
remède  de  ces  tentations;  et  si  l'on  adhère  aux 
peines,  on  montre  au  démon  ce  qu'il  a  à  faire  pour 
nous  retirer  de  Jésus-Christ. 

13.  D.  Quand  les  consolations  intérieures  sont  sensibles,  et 
que  l'on  craint  qu'il  ne  s'y  mêle  du  naturel,  est-on  obligé 
à  y  renoncer,  et  de  faire  quelque  acte  pour  cela,  pour  se 
rassurer  ? 

R.   Il  faut  tâcher  de  prendre  le  pur  et  le  spirituel, 

et  de  laisser  là  le  naturel  qui   s'y  voudrait  mêler  : 

une  pure  intention  fait  ce  discernement. 

14.  D.  Le  P.  Toquet  m'a  dit  autrefois,  quand  je  serais  plus 
avancée,  qu'il  faudrait  demander  à  Dieu  d'être  privée  des 
douceurs  et  consolations  spirituelles,  et  que  celles  qui  ne  le 
faisaient  pas  manquaient  de  courage  ;  et  que  c'étaient  des 
récompenses  données  en  ce  monde,  qui  me  fermeraient  de 
plus  grandes  dans  l'autre.  Je  ne  veux  et  ne  ferai  rien  là- 
dessus  que  ce  que  vous  m'ordonnerez. 

11.   Je  ne  vois  point  dans   l'Ecriture,  ni  dans  les 

anciens    Pères,    ces    sortes  de    prières.    Quand   le 


5P0ND  \nm 
I'     |      ;  i    !    !<•-    rnnsrille,    un    -i    -nul    Inuntn 

P    u   moi,  je  ne  \ .11  \   point  «|u<-  Les  âmes 

limnl»l< -   1.1--- ut    jiinsi     les     dédaigneuses    e(     lei 

[..-    -i  i «  |«  1 1'  ni  I  -  petits  dons  :  |  il  «'-i  j  bon 
Miiiim-  .  t  -.m-  attache. 

I>     I  Ut  <|n.   1 1   i ,    le  ,  ci Liiiit1   pour   connaiti e  M 

les  larmes  >  '  de  Dieu,  étail  de  voii  l'avancement  et  le 

progrès  dan*  la  vertu  qui  (.'ensuivait  ;  et   si  <>n  s(>  trouvait 

t  aux  mêmes  d<  fauta  et  aussi  plein  d'amour-propre  après, 

roin1  qu'elles  n  i  laient  que  naturelles.  Cepen- 

M  neur,  il  arrive  que  c'est  en  entendant  la  parole 

D     i  dont  "n  -<•   -«-ni   pénétré,  comme  a   votre  sermon 

tl  h  i  li-.mi  quelques  uni  de  \<>>  écrits:  que  but-il 

i  ani\e,  cl  qu'on  craint  de  n  Vu  pas  profiter? 

il  une  décision,  Monseigneur,  qui  servira  à  bien  d'autres 
.ni  <>ni  cette  difficulté,  el  qui  par  confiance  m'ont 

parlé  qui  leur  arrivent. 

li.   La  règle  pour  toutes  l<s  grâces,  c'est  en  effet 
n  profiter  :  m  lis  <|ni  sail  quel  esl  ce  profit  ? 
Pleurer  an  Bermoo  et  dans  la  lecture  des  pieux 
it-  esl  une  grâce  qu'il  ne  fini  pas  rejeter  quand 

aile  vient,  ni  aussi  L'estimer  beaucoup,  ou  s'affliger 
nul  elle  ne  vient  pas  :   c'est  là  que  je  permets 

duc  espèce  d  indifférence. 

16        I)    C'est  vous  seul.   Monseigneur,  qui  soutenez   l'usage 
al  de  la  sainte  communion  dans  cette  maison.  Les  con- 

ir-    et   directeurs   en    retirent   les    meilleures  âmes,    qui 
autrefois  en  approchaient   souvent;   et  l<>  âmes  timid< 
DUMantes  se  moulent  sur  ces  modèles  :  je  vous  avoue  que 

c'est  OBla  qui  contribue  beaucoup  à  me  mettre  dans  la  crainte, 

BOUI    rapporte   tous    l<  -  et  l'autorité    (Je  ces 

grands  saints  dont  je  VOUS  ai  parlé  dans  le  second  article  de 

ia.    On  n'a  pas  conservé  le  souvenir  de  ce  sermon  prAcli/*  à  Jou;irre 
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cet  écrit,  qu'il  faut  bien  qu'on   nYntende  pas   comme   VOUS. 
Que  l'esprit  de  Dieu,  Monseigneur,  vous  fasse  mettre  ici  ce 
qui  sera  le  plus  pour  sa  gloire  <'i  L'avancement  dea  Im 
qui  j'en  pourrai   communiquer  quelque   choee  :    je  vous   en 
supplie  très  humblement,  et  pour  l'amour  de  lui. 

Vous  jugez  bien  que  les  personnes  dont  je  veux  parler  sont 
Mmes  de  Lusancy,  de  Saint-Paul,  Sainte-Madeleine,  Sainte- 
Gertrude,  [Saint-]Tbéodore  13  :  ce  sont  avec  celles-là  qu'on 
parle  le  plus  confidemment. 

Sœur  Dum.ws. 

R.  Je  remédierai  au  désordre,  et  je  ne  permet- 
trai pas  qu'on  établisse  là-dessus  de  fausses  et 
excessives  rigueurs. 

Ceux  qui  ramassent  avec  tant  de  soin  les  senten- 
ces rigoureuses  des  Pères  seraient  bien  étonnés  en 
voyant  celles  où  ils  disent  que  la  multiplicité  des 
péchés,  ce  qui  s'entend  des  véniels,  loin  d'être  un 
obstacle  à  la  communion,  est  une  raison  pour  s'en 
approcher;  et  que  qui  peut  communier  une  fois 
l'an,  peut  communier  tous  les  jours.  Si  ces  passa- 
ges ont  leurs  correctifs,  les  autres  plus  rigoureux 
en  ont  aussi  :  et  moi,  sans  entrer  dans  les  règles 
qu'on  peut  donner  aux  gens  du  monde  à  cause  de  la 
multiplicité  des  occupations  et  distractions,  j'assu- 
rerai bien  que,  dans  la  vie  religieuse,  c'est  presque 
une  règle  de  faire  communier  souvent  celles  qui 
craignent  de  le  faire  trop. 

J.  Bénigne,  é.  de  Meaux. 

l3.  Mme  de  Saint-Paul,  ou  Sœur  Bobé  (t.  VII,  p.  2);  Mme  de 
Sainle-Madeleine,  ou  Sœur  de  La  Guillaumie  (t.  IV,  p.  358);  Mme  de 
Sainte-Gertrude,  ou  Sœur  de  Baradat(t.  IV,  p.  4ç)5)  ;  Mme  de  Saint- 
Théodore  (t.  VI,  p.  380). 
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-   que   \  v   se  rebute   point,   je 

l.i    lilxt  i  ,    M  .11  -  i_n.Mii .    <le   roui  supplier 

1  à  la  boule  que  roui  ivei  i  ne  bier  de  m'écoute!  ivei 

lie  de  vouloir  biea  me  faire  leulement  un 

mit. 

D     Premièrement  -1    je  puil  également  croire  les  confes- 

-  ft   qui  j'ii  âme   M.   Dajou  <m   autre, 

|ue  la  maladie  ou  autre  raiaoo   m'empêcheront  d'aller  à 

M     .!■•   I,  Julie'. 

Il     VotU  point/  el  devd   croire    et   obéir  à  tous 

alésai  un,  conformément  à  l'exposé  d'autre 

part,    mIod    cette   parole  du    Sauveur:   Qui    vous 

h    9     •    poil  m'en  tenir  li  expreeeément  à  ce  qu'ils  me 
diront,  que  |<-  puiaafl  même  ne  me  pai  lervir  <le  la  perminion 

■  /  ■  11  li  |>onté  de  me  <1  >nner  de  vous  consulter 

\\    Voua  u'aurei  à  me  consulter  que  dans  certains 

U  KM  raJO  I..  a.  s.  Collection  dfl    M.  Le  Blondel.  Deforis  et 

le**'i  prèi  lui  uni  t. ni  .le  eatta  pièca  la  suit»-  de  la  pi 

•  .  »-l  I  -mi  :  -mi,  le  iiH-nif  titra  cl  ,ivec  li  ninne  u»te.  Cepen- 

les  «  demandes  »  ne  sont   pa|  de  la    main    de  Mini:   Dumans, 

■  i-   li  m<-ui.-  rn itiirc  osa  la  eoaaaUtatioa  faiie  ea  avril  ino%.  Or 
la  r» 1  ■••  qui  Ion  paratl  BToir  été  Mme  de  Lnaancy.  qui 

IBI  If  miMi.1-,1.  if  a\,nil  d  en  être  une  des 

1     M     I»'  "U.  in  daail   les  lettres   du    i4  juin   i6q3   (t.   \ 

-  |    .1   .lu  5   luill*-  '      \  II.   p.    |6  1  ).    M-  <le  La  Jailli-,   autre 

••veurde  Jouarre,    éta  I    Ken.-  d<    |.,  Jaille,  activer,  seigneur  de 

Doo<  Oa  le  \<nt,    le   u~  avril    lôty^t    figurer    comme  parrain    avec 

Mil-  BléoaOWJ  d<>   Holian-Soiiliise. 
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cas  extraordinaires,  et  quand  votre  conscience  le 
demandera  :  du  reste,  vous  n'avez  qu'à  suivre  celui 
qui  vous  aura  confessée. 

3.  D.   Si,  étant  sacristine  et  obligée  par  là  de  sortir  souvent 
de  l'ollice  pour  répondre  au  tour  de  la  sacristie,  je  puis  dire 
mon  ollice  en  y  allant  et  revenant  ensuite  à  l'église,  afin  de 
pouvoir  rejoindre  le  chœur  sitôt  que  je  serai  de  retour  à  m 
place,  quand  même  cela  irait  à  dire  plus  d'une  heure  d'oflin 
ainsi  en  marchant. 

R.   Vous  le  pouvez. 

4.  D.  Si  je  puis  prendre  des  choses  qui  ont  été  bénite, 
comme  des  chasubles,  nappes,  et  autres  choses  qui  ont  servi 
à  l'église,  pour  d'autres  usages,  lorsqu'elles  ne  sont  plus  en 
leur  entier. 

R.   Vous  le  pouvez3. 

5.  D.  J'ai  oublié  encore  hier  à  vous  dire  que  M.  de  La  Jaillc 
ne  veut  point  que  je  retourne  à  confesse,  lorsque  j'y  ai  été 
une  fois,  pour  communier.  Je  crois  que  la  raison  est  que, 
n'étant  pas  des  plus  raisonnables,  je  ne  finirais  point  d\ 
retourner  :  sur  ce  principe  apparemment,  il  veut  absolument 
que  je  communie  sans  y  retourner,  ni  même  lui  dire  ce  qui 
m'inquiète. 

R.   M.  de  La  Jaille  a  raison  :   obéissez-lui  aveu 

glément. 

6.  D.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  me  marquer  si  je 
lui  dois  obéir  aussi  aveuglément  en  cela  qu'en  tout  le  reste. 

R.   Oui,  vous  le  devez. 

7.  D.  S'il  arrivait  que  les  confesseurs  à  qui  j'irai  me  pa- 
russent en  quelque  rencontre  dans  des  sentiments  opposés  à 
ce  que  je  saurais  de  vous  sur  ce  que  je  leur  dirais,  si  je  pour- 
rais, à  ces  choses-là  près,  m'en  tenir  à  tout  ce  qu'ils  me 
diraient  d'ailleurs. 

3.    Edit.  :  Vous  le  pouvez  ;  mais  il  foui   que  ce  soit  pour  des  usages 
honnêtes. 
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I;     in  il    me  faudrait  consulter,   et,  00 

ndanl  •    nfesseui  qui  administrera. 

n    v  me  vendre  de 

,  1  vins  ,  nicun   droit .  le  reo  Itol  au 

!  ,  I    det   -«mis   aussi    intéressés   à  tenir   la 

.  »,  „  ncrèle,  et  s,  \,.us  ,1.»%./  qu'il  ioil  mieux  de  paver  les 
t* 

I,    Jei ou  1«"  permets. 
I)    .1  ipplie,  Monseigneur,  de  me  donner  un  ordre 

exprès   sur  tout  M  «pie   je   \iens  .le   «rOUi   manpier,  alin  que   je 
iiiisH.ui   le  mérite  de  I  obéisStOOe,    lUTtOUl 

il,-/  que   |e   communie    toutes  les   oommuoiODJ 

nmunauté,    qui    -ont.  rumine  rOUI   11  VOS, 

'lentes. 

I;  .1,  rons  ordonne  de  \<>us  conformer  aux 
réponses  ci-dessus  faites  ;<  vos  demandes;  ef  conii- 
:,!],  /  ros  communions  comme  votre  confesseur  et 
moi    l'avons  ordonné. 

t  .'1  Meaux,  le  a  de  l'an  1  <'»<(s  . 
Voilà,    ma    Pille,    la    réponse  ;»  vos  demandes 
t-voas-en  la.  .!«•  vous  donne  sur  tous  ces  points  le 
mérite  de  l'obéissance,  et  suis  à  vous  de  l>icn  hou  cœur. 

J.   I)im(;m:.  6.  de  Meaux. 

\.    I  mande  et  la  l  qui  v  est  faite    ont  été   supprin 

par  les  éditeurs    Les  commun. ut- s  BCcIétiaStiqaeS,  exemptes  de    droits 

pour  la  vente  en  KMM  <lu  >  m  <le  leur  cru,  «'•  t  ;.  i  e  n  t  tenues,  pour  la  vente 

élatl,  de  payer  cinq  livres    ti  n  i  t   sols  par    muid    de    vin  (270  litres 

li>rcs  poui  I  <-.iu-(l--\  ie.  Dani  l'usage,  il  y  avait  tolé- 

q    iitit- 1  '  l  ui.i  ma  n- ,  Traité  de  la  polioê,  Paris, 
M  ,  t.  iv.  |  \j) 

1    lettre    est  <le    1698,    il  M   par. lit  pas  qu'elle  ait  été  écrite  à 

Meaux  Ir  :,  BottMl  et. ml  à  Ycrsaille'  le  3o  décembre  IÔQ7,  <tt 

<)UT«nt  encor  nier  1O08.  h'ai'leurs,  le  dernier  cliifTre  de 

la  date  lur  l'aatograpbt  peut  se  lire  aussi  bien  0  que  8.  Or,  en  1696, 

le  3  janvier.  Iiosmet  se  trouvait  à   Meaux  et  y  écrivit  plusieurs  lettres. 
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1621.  —  A  Pierre  de  La  Broue. 

A  Versailles,  3  janvier  ïfig8. 

On  a  imprimé  avec  diligence,  Monseigneur,  la 
Préface  aux  écrits  déjà  imprimés,  dont  j'ai  suspendu 
la  publication,  pour  faire  paraître  à  la  tête,  dans 
celle  préface,  la  réfutation  de  Y  Instruction  pastorale' . 
qui  achèvera,  s'il  plaît  à  Dieu,  la  démonstration  de 
l'erreur  et  de  l'ignorance  de  M.  de  Cambrai.  Après, 
je  me  donnerai  tout  entier  à  la  seconde  partie,  que 
vous  souhaitez  tant  de  voir  paraître  2  :  en  attendant, 
je  travaille  à  beaucoup  de  mémoires  nécessaires  du 
côté  de  Home.  Les  alla  ire  s  y  languissaient3  par  les 
efforts  de  la  cabale  puissante,  qui  ne  tachait  qu'à 
les  faire  oublier  ;  mais  j'ai  envoyé  des  instructions 
par  le  secours  desquelles  mon  neveu  a  trouvé  le 
moyen  de  ranimer  tout,  en  sorte  qu'on  ira  bon 
train,  s  il  plaît  à  Dieu.  Le  Roi  continue  de  presser 
avec  zèle  et  vivacité.  Vous  seriez  étonné  de  voir  les 
écrits  qu'on  distribue  à  Rome  de  la  part  de  M.  de 
Cambrai  :  on  y  lit  que  c'est  une  cabale  de  jansénis- 
tes4 qui  le  persécute,  pareequ'il  n'a  pas  voulu  entrer 

Lettre  1621.   —  Copie  authentique  au  Séminaire  de  Meaox. 

1.  On  peut  voir  cette  réfutation  en  tète  des  /  TÎts. 

2.  Cette  seconde  partie  de  V Instruction  sur  les  états  d'oraison  a  été 
publiée  seulement  en  1^97,  par  M.  B.  Leve^que. 

3.  Deforis  :  ...  nécessaires.  Du  côté  de  Rome,  les  a  Maires  y 
languissaient.. . 

[\.  Tous  les  adversaires  de  Fénelon  n'étaient  pas  jansénistes;  mais 
les  jansénistes,  du  moins  ceux  de  Home,  menèrent  avec  la  plus  grande 
vigueur  la  campagne  contre  lui.  Le  même  our  que  Bossuet  envoyait 
cette  lettre,  Quesnel  écrivait,  de  son  côté,  qu'on  attribuait  à  tort   la 


I     SPOlfDANCl  |jnn 

,la, ,  n  .   qu'au  i  -  il  mi  hommi 

iui  d     indro  l'a  u  toi it<;    du    S.imi  Si! 
attamii  dos  hommes  turbulente.  Il  se  donne 

religieux  :  enfin  il 
i's!  lomlu*  ilnns  I  .i\  euglement. 

m  teaure  que  M.  de  Saint  Pons   ne  sera  guère 
i  -  il  <••*!  ébranlé  par  le  Somma 
ssurcr  c ] 1 1  il  sera  convaincu  par  les 
iti  que  j'aurai  1  bonneur  de  lui  envo}  bi 

Monseigneur,  comme  nous  saves,  avec 
loul  le   respect   possible,  votre  très  humble  el  trèfl 
sa  ml  sen  îteur. 

.1 .    Hi.mi.m-.  é.   «le  Mraux. 


i  ()j  > .    -  A  l'Abbé  Bosai  i  i  . 

\    Paris,  6   |.in\iii    1698 

le  roû  pai  votre  lettre  du  17  décembre  la  maladie 
qui  voua  est  survenue  el  l'espérance  que  vous  avei 

mam.iise  hum. nr  et    :  I   BU    rafos  OppOaé   BBf   I  <m'lon 

;  :i  lui  deni.i  n<  I  •  Bal   'I  I  <lio- 

1    Mi  li-  contraire,  cm  il  ••  para  d'abord  btoîi 

•:  e  el  pour  M.  Ha  i  our  Im  bbI               paovra  prél  il 

1  liadre     il  ;  1  prendre  ion  Irain  .'i  tonnait.  Il  proche 

•  •  n <- 1 î <  1  m  ri  .I'hih-  manière  qui  gagne  ,oul  'e  ■oodo, 

il  Im  pli  é  poor  le  disciplina.   J'.ti 

|MJ  '"Ut  cela  ne  i  i,   Il  trail  renroy<i  It  plupart  «les  moi 

net  à    l'eianv  t.  I'  Q1IC     Im    Roolian    (les  jésuites)    lui   ont 

deBainl'-  des  1  n  ioi  janséniatM  at  da  M  con- 

anee.  i    II.  p 

nl|;;«illar<l.   Voîf    Bfl    Bppondtic  ~  .   BU    lottN 

dece  prélat,  'lu  .'•;  i  décembre  1697. 

Il        I  l ,  .         •  ;  ••   da  la  %  î  Me  da  nfoanx, 

I)'inn/-e  I  lorl  pont  inédite  dani   la   Revue  Mondiale,    n 
loi. 
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d'en  guérir  par  le  quinquina.  Nous  attendons  avec 
impatience  lefl  nouvelles  du  prochain  courrier  pour 
avoir  sur  cela  l'esprit  en  repos1. 

On  était  ici  fort  étonné  de  la  lenteur  qu'on  sem- 
blait vouloir  apporter  à  l'ail  a  ire  de  M.  de  Cambrai, 
et  l'on  avait  peine  à  comprendre,  après  la  part  que 
le  Roi  y  prend  d'une  manière  si  déclarée,  pour  la 
paix  de  son  royaume  et  pour  le  bien  de  la  religion, 
qu'on  y  dût  procéder  si  mollement.  Il  y  allait 
même  beaucoup  de  l'honneur  et  de  l'autorité  du 
Saint  Siège,  que  ceux  qui  avaient  donné  ces  con- 
seils n'ont  guère  eus  en  vue.  Maintenant  que  la 
chose  reprend  son  train,  on  est  bien  aise  de  l'heu- 
reux succès  de  vos  sollicitations. 

Il  est  bon  de  vous  dire  sans  façon  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  avait  ici  insinué  par  ses  lettres  que 
notre  Déclaration  avait  fait  un  mauvais  effet  pour 
nous;  que  le  Pape  l'avait  regardée  comme  un  juge- 
ment par  lequel  nous  prévenions  celui  du  Saint 
Siège,  et  qu'enfin  nous  avions  perdu  toute  croyance. 
Je  vous  puis  assurer2  qu'on  ne  l'a  pas  cru,  et  je  n'en 
dirai  pas  davantage.  Rendez  en  toute  occasion  tout 
respect  à  ce  cardinal  ;  mais,  comme  il  y  va  de  la 
cause  de  Dieu,  qui  ne  souffre  nul  faible  ménage- 
ment, allez  votre  train,  et  assurez-vous  que  vous  ne 
serez  pas  abandonné.  Je  veux  bien  vous  dire  que  le 
Roi  par  sa  bonté  a  la  complaisance  de  n'exiger  rien 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  contre  M.  de  Cambrai3. 

1.  Alinéa  omis  par  Deforis. 

2.  Bossuet  a  écrit  :  assuré. 

3.  Sur  ce  point,  Bossuet  confirme  ce  que  dit  et  répète  le  cardinal 


'M,!  SPOIfD  \  IfCl  [jam    il 

qu'il  s  ut  n  lintl  (ai  01  lac  .  mail  g  est  que 

\\  i  i  qu'une  .iil'ui .  de  i  ette  nature 

I        \  iiL.ni  <  v  par    Bea  ministres. 

*  :  i    |  i  ipi -  mriii  entre  I'-  l'.ii"'  et  le  Roi, 

nn,  nuance  entre  Les  deui  puissances  ; 

«  t  |.  i . -il  <jnr  d'(  -i  asseï  pour  lui  de  -  expliquer 

M  Voilà  ce  qui  esl  de  ma  connaissance, 

■  tili.tr  entrer  plus  avant   dans   les  mystères 

dont  je  ne  me  mêle  point  .  \<>u-  pouvei  vous 

ouvrir  de  ce  nue  dessus  ^  des   personnes  sageset 

n  roniidente> 

I  I  lucoup  d'obligation  à  Mgr  Giori,  cl  on  la 

J      \  l  m-  «jii  il    a   quelque   peine    (le  ee    (pie  je 
■     -  |  mpèché  l.i  |>i  I  'I1iuIk.ii  de    M  .    de  (  ijinmr.M  ; 

!    est  vrai  que  j'aurais  pu    lui  donner  de  fortes 

cites:    m. n-  les   conjonctures  me  déterminaient 

.il. m  n  h e  un  iinii e  parti,   et  M.    de  ( Sambrai 

t. ni  h  soumis  et  savait  si  bien  disssimuler,  qu'en- 

queje  Denis»  pas  sans  quelque  crainte,  j'avais 

np  plu-  d'espérance.  <Ju<>i  qu'il  en  -oit.  je  me 

laisserai  sur  cela  blâmer  tant    qu'on  voudra,  parce 

que  le  blâme  qu'on  me  donne  est   l'effet  d'un  zèle 

qw   i''  révère. 

J'ai  nu  ici  une  lettre  de  M.  Pequini1  à  M .  le  car- 

(       <le. 

doublait  d'ane  iatrigiie  de  eoor,  oobibm 
1  '         iseaa,  d  Lit.  in-8,  t.  VIII,  p.  iq5  (Voirai.  Alyar 

•le  sur   l  Maxime*    des    saints,    I 

in-i8,   t.    Il     (  .-•   travail   i   été  tgaoré   de    M    <in>uslé, 
et,  Paris,  i  -«('i  l    io-8). 

;  ■ .     :  eoaflanet        I  n  bonne 

t  «lu  ariai  I  n  ladi  é<  i  ivaint,  t.  \  II,  p. 

-     Pecbiai,  d     Saint-Pierre,  aatil  d'Inola,    <<  ;•  eu    dei 
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dinal  de  Janson,  qui  parle  de  moi  dune  manière  qui 
me  donne  du  courage  :  il  me  fait  l'honneur  de  com- 
parer mes  écrits  à  ceux  des  Pères.  Je  vous  instruis 
de  tout  cela,  afin  que,  dans  l'occasion  et  à  propos, 
sans  affectation,  vous  me  ménagiez  les  bonnes  grâces 
de  ces  prélats  dans  l'affaire  dont  il  s'agit. 

Je  verrai  demain  M.  de  Paris,  et  lui  ferai  vos 
compliments.  Il  sera  bien  aise  de  la  manière  dont 
vous  faites  valoir  son  Instruction  pastorale,  qui  est 
venue  dans  une  conjoncture  où  elle  était  fort  néces- 
saire, et  qui  est  très  excellente. 

Vous  avez  su  la  Remontrance  que  les  Jésuites  ont 
fait   imprimer  sans   aucune  permission,    à    M.    de 

emplois  dans  la  Daterie,  dont  il  a  une  connaissance  parfaite,  aussi  bien 
que  de  la  cour  de  Rome  et  des  intérêts  de  tous  les  princes  d'Italie  et  de 
toute  l'Europe.  A  une  vénération  particulière  pour  le  Roi  et  une  incli- 
nation pour  la  France  aussi  forte  qu'un  Français  même  la  pourrait 
avoir.  Il  connaît  toutes  les  subtilités  de  la  Daterie  et  de  tous  les  tri- 
bunaux de  Rome.  Il  n'y  a  personne  de  cette  Cour  qui  puisse  être  plus 
utile  à  M.  l'Ambassadeur  pour  toutes  les  affaires  que  l'on  peut  traiter 
en  ce  pavs-là.  Il  serait  même  propre  pour  être  envoyé  dans  les  cours 
d'Italie  si,  dans  les  conjonctures,  il  fallait  négocier  quelque  affaire 
délicate  et  importante.  Cependant  c'est  un  homme  qui  va  vite  et  qui 
pousse  les  affaires  dans  toute  l'étendue  de  son  imagination,  qui  est 
très  vive  ;  c'est  pourquoi  il  faut  avoir  de  la  réserve  avec  loi.  ne  lui 
communiquer  que  ce  qu'il  faut,  et  assez  de  flegme  pour  arrêter  son 
impétuosité.  Il  faudra  que  M.  l'Ambassadeur  examine  ri  Ton  ne  pour- 
rait point  lui  donner  le  moyen  d'entrer  dans  une  prélature  pour  lui 
donner  l'entrée  des  congrégations.  Il  suffira  de  lui  donner  une  pen- 
sion raisonnable  pour  agir  et  servir  sous  les  ordres  de  M.  l'Ambassa- 
deur. Il  est  très  capable  de  déterrer  toutes  les  nouvelles,  avant  des 
habitudes  avec  tous  ceux  qui  ont  des  commerces  particuliers,  et  en 
Espagne  et  dans  toutes  les  autres  cours  »  (Le  cardinal  de  Janson  à 
M.  de  Monaco,  1697,  Affaires  étrangères,  Iiomr,  t.  383,  f°  187). 
Pecbini  refusa  en  1698  la  gratification  de  cent  pistoles  que  voulait 
lui  faire  Louis  XIV  ;  mais  il  touchait  une  pension  de  la  cour  de 
France,  qui  fut  portée  en  1699  à  quinze  cents  livres  (Ibid.,  t.  388, 
f°  254  ;  t-  3g3,  f09  84  et  g3  ;  t.  4a8,  f»  96). 

IX  -  8 


IPOHD  WCE  [janr,  ifto* 

i    tl     ifû  re  n->  W  ind  brait  :  N,M1"  '" 

saur»»/  davantage  par   la  prochain   ordinaire.    lai 

,,t,.s    1  ,    \,«ul<  nt    soutenir,   <t   rOUfl    fO)  M    M    qui 

,.,,  ,,  ,,t  .,.  M .  .1.'  Reims  m'i  fSail  roir  aur  ion 

un,-  lettre  de  II.  la  oardinal  d'Aguiire 
qm  remplit  de  joie  loua  lea  gêna  de  bien,  al  qui 
ne  des  première  lièelea  de  l'Egliae 


i3,  —  L'Anna]  Boesun    i  ^<>n  Ohcli. 

Rome,  ce  7  janvier  1 1 

j'ai  reçu  la  lettre  que   voua   m'area  fait    l'honneur   de 
Paris  le  17  de  décembre.  Je  me  porte  bien,  Dieu 

1  ;  il  bm  an  peu  de  difficulté  de  dormir,  ii  quoi  n'a 

paS  j,  mu  peu  de  fatigue  qu'il  faut  me  donner. 

Enfin  li      i    la  noue  •  porté  un  de  ce*  coups  fourrés  «pie  je 

-,t  ;  ,•[  cela  était  nécessaire  pour  allonger  nn  peu, 

car  tout  it,  <ii  bien.   Il  taul  tâcher  de  réparer  le  mal, 

au  m  ioi  dans  l'intention  :  roîa  l<>  fait.  Comme  la  cabales 

remmenl  bien  avertie  1  émissaires  dans  l«'  Saint 

dans  les  confèrent  Mime  qui   pourrait  diie  le 

,  it.     iftaira,  t.    \  III,  p.  $37.   Si  elle 

1  lai  jagas  si  qoe  l'arrhevétjoe  eût  eu  le  dessoee, 

h  daas  m  personaa  ;  daai  le  eas  oontraire,  <>n 

m  s.-  |,i..i;Miii  .m  S. mit  Siège.  < «eue 

•  in  m  t  !••  Roi    1  MiiiTM'inr  pour  uii''n.i;;ir  ■■  ;i<<  ..rnmo- 
demeni  (H  ■  '• î  depaii  [>eu  \>ar  M.  larchevrijur  <lc  Reimt 

corn  aies,  I  t  BiM.  Natioaale,  Le*1  '>■>)■ 

diaal  d'Agairre,    beaaaie   d'os    très  grand  mérite,  fui 
:  iai  al    tui   théologieai  Irençat»,  «-t  tor- 

-,  la  lumière  de  le  vérité1  lai  fit 

»urm  >•■    u.ilion,   <;t  il   devint  l'uilruu  .itcur  des  pi  •'■ 

\ai%  <  in  aoatre  leeejoeli  il  ivail  été  m  tort  prévenu.  »  (De- 

Lettre  1623.  -       I       l     I     -.    \r.  Ii'vc-,  départi  -mentales,  à  Melun. 
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P.  Allaro,  que  l'alTairc  n'allait  pas  bien  pour  eux,  et  qu'ap- 
paremment on  voulait  examinera  la  rigueur  la  sens  nature] 
du  livre,  ils  ont  voulu  embrouiller  les  conférences,  et  pour 
cela  M.  le  cardinal  de  Bouillon  très  sûrement  a  bit  insinuer 
au  Pape  par  l'entremise  de  M.  le  cardinal  Albane'  que 
l'examen  qu'on  Taisait  de  ce  livre  serait  d'un  bien  plus  grand 
poids  en  France,  si  on  ne  se  contentait  pas  de  faire  examiner 
ce  livre  par  des  moines,  dont  on  méprisait  l'autorité  en 
France,  et  qu'on  y  joignît  quelques  évéques  aux  premiers 
examinateurs,  cela  serait  d'une  plus  grande  réputation. 

Cela  dit  par  une  personne  de  poids,  instruite  de  nos  ma- 
nières, indifférente  en  apparence  et  très  adroite  et  insinuante, 
a  fait  l'ellet  que  la  cabale  désirait.  Sa  Sainteté  a  cru  faire  des 
merveilles  et  grand  plaisir  aux  évoques  de  France,  de  joindre 
des  évéques  ;  et  en  elîet  il  y  a  six  jours  qu'elle  joignit  aux 
huit  examinateurs  deux  prélats.  L'un,  Mgr  l'archevêque  de 
Ghieti,  dont  je  ne  me  souviens  pas  du  nom  propre2;    mais 

i.  Phelipeaux  (t.  H,  p.  2  et  suiv.)  attribue  cette  intervention  a 
Fabroni  et  raconte  que  ce  prélat  joua  alors  un  double  jeu.  Bouillon  a 
jure  que  l'ad  onction  de  Rodolovig  et  de  Le  Drou,  et  plus  tard  celle 
du  P.  Philippe  se  firent  à  son  insu  (Affaires  étrangères,  Rome,  t.  4o4, 
f°  i63,  3  juin  1700). 

2.  Nicolas  Radulovic  ou  Rodolovig  (car  il  signait  tantôt  d'une  ma- 
nière, tantôt  d'une  autre),  archevêque  de  Ghieti,  au  royaume  de 
Naples,  et  qualificateur  du  Saint  Office,  était  originaire  de  Raguse.  Il 
fut,  au  mois  de  juin  1698,  nommé  secrétaire  de  la  Congrégation  des 
évêques  et  réguliers.  Créé  cardinal  le  i^  novembre  l60Q,  il  mourutà 
Rome  le  26  octobre  1702,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans  Dans  l'affaire 
du  quiétisme,  il  se  montra  favorable  à  Fénelon,  et  même,  la  sentence 
une  t'ois  rendue,  il  envoya  au  P.  de  La  Chaise,  raconte  Ramsay, 
pour  être  montrées  a  Fénelon  les  lettres  écrites  par  Bossuet,  dont 
l'archevêque  de  Cambrai  refusa  de  se  servir  contre  son  adversaire 
(Correspoiwanct;  de  Fénelon,  t.  XI,  p.  5q).  Le  cardinal  de  Bouillon 
lui  trouvait  une  physionomie  heureuse,  beaucoup  de  capacité  et  de 
bonnes  dispositions  pour  la  France.  A  en  croire  Phelipeaux.  ce  car- 
dinal avait  l'ait  choisir  Rodolovig,  parce  qu'il  le  savait  incapable  en 
théologie  et  désireux  de  la  pourpre,  qu'il  pensait  plus  facilement  obte- 
nir par  l'appui  de  l'ambassade  de  France.  C'était,  dit  encore  Pheli- 
peaux, «  un  bon  vieillard  jovial,  affable  et  sincère  ;  il  avait  l'air  bur- 
lesque, le  visage  enluminé  et  rubicond,    le  geste  comique...    De  plus, 
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Bouillon  ;  et  il  s'est  déclaré,  il  y  a  longtemps,  assez  ouvcrlt 
meut  qu'il  ne  trouvait  pas  dans  M.  de  Cambrai  des  choses 
si  mauvaises,  et  qui!  y  aurait  peut-être  quelque  accommo- 
dement sur  cette  affaire.  On  ne  peut  douter  que  la  cabale, 
bien  instruite  de  tout  cela,  n'ait  proposé  et  insinué  ce  prélat 
au  Pape.  D'ailleurs,  comme  Flamand,  il  entend  parfaite- 
ment le  français. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Pape  n'ait  eu  la  meilleure  intention 
du  monde;  mais  par  là  vous  voyez  quels  ressorts  on  l'ait 
jouer  pour  allonger  et  pour  embrouiller.  On  met  deux 
prélats  à  la  tète,  dont  l'un'  est  comme  déclaré,  au  moins 
très  prévenu;  pour  l'autre,  on  l'a  dit  d'abord  tout  à  fait 
dévoué  aux  Jésuites  ;  mais  je  crois  savoir  que  cela  n'est  pas. 
Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  à  cette  nouveauté  : 
aussi  a-t-elle  surpris  tout  le  monde,  et  fait  dire  ici  hautement 
qu'on  voulait  sauver  M.  de  Cambrai.  Je  suis  persuadé  qu'on 
ne  le  sauvera  pas;  mais  au  moins  on  donnera  de  l'embarras 
et  on  allongera  ;  car  il  faut  recommencer,  et  d'ailleurs  ces 
prélats  se  trouvent  à  la  tête  des  conférences  ;  et  s'ils  sont  mal 
intentionnés,  ils  peuvent  mettre  bien  des  obstacles. 

J'ai  cru  être  obligé,  et  cela  par  le  conseil  de  M.  le  cardinal 
Casanate,  de  parler  au  cardinal  Spada  à  fond  sur  tout  cela. 
Je  lui  ai  parlé  pendant  deux  heures  avant-hier  avec  tout  le 
respect  que  je  lui  dois  et  à  Sa  Sainteté,  mais  avec  toute  la 
force  dont  je  suis  capable  et  que  m'inspiraient  l'importance 
de  la  matière  et  les  circonstances.  Il  m'a  paru  bien  recevoir 
ce  que  je  lui  ai  dit,  et  je  lui  ai  découvert  toutes  les  cabales. 
Il  m'a  trouvé  bien  informé,  et  de  choses  même  qu'il  ne 
savait  pas.  En  un  mot,  hors  la  personne  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  je  lui  ai  parlé  de  tout  à  cœur  ouvert,  afin  qu'il  en 
put  instruire  Sa  Sainteté  et  empêcher,  s'il  peut,  de  nou- 
veaux changements.  Je  lui  en  ai  représenté  l'importance,  les 
grands  inconvénients,  le  mauvais  elTet  que  tous  ces  chan- 
gements feraient  en  France  ;  ce  que  pourraient  dire  et 
penser   les   évèques  de    France   et   le  Roi,   de   voir   à   quel 

5.   L'un,  l'archevêque  de  Chieti. 
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toutes  ces  cabales  de  MM.  les  cardinaux  de  Bouillon  et 
Albane;  mais,  encore  une  fois,  vous  savez  le  caractère  du 
Pape.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  je  n'aie  été  voir  ce 
matin  M.  le  sacriste,  avec  qui  j'ai  eu  une  conférence  de  deux 
heures.  C'est  un  homme  froid,  et  qu'on  dit  assez  franc  :  il 
s'instruira  assurément.  D'ailleurs,  personnellement  il  n'est 
pas  ami  des  Jésuites,  et  lié"  avec  le  parti  contraire  sur  les 
affaires  de  Louvain.  J'ai  des  personnes  de  poids  pour  lui 
parler  ;  du  reste,  on  ne  peut  répondre  de  rien.  Pour  Mon- 
seigneur de  Chieti,  j'ai  bonne  opinion  de  lui.  Heureusement 
il  s'est  adressé  à  un  de  mes  intimes  amis  pour  étudier  les 
matières  avec  lui,  et  chaque  jour  je  sais  ses  sentiments  les 
plus  intimes. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  des  discours  qu'on  a  tenus  au 
Pape  pour  lui  faire  mettre  les  deux  nouveaux  examinateurs, 
est  sûr;  car  c'est  le  Pape  lui-même  qui  l'a  dit,  et  les  deux 
cardinaux  aussi  qui  ont  agi.  J'espère  que  Dieu  présidera  à 
tout  ;  mais  la  rage  des  Jésuites  contre  moi  est  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  penser.  Je  m'imagine  aussi  de  II.  le  cardinal 
de  Bouillon  ;  mais  on  me  témoigne  de  la  part  de  cette 
Eminence  tout  le  contraire.  Je  m'attends  à  quelque  plat  de 
leur  métier.  Les  conférences  recommencées  leur  ont  mis  la 
rage  dans  le  cœur.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  de  les  fâcher 
encore  davantage  en  faisant  mon  devoir.  Au  reste,  je  vous 
prie  d'écrire  une  lettre  d'honnêtetés,  aussi  bien  que  M.  de 
Paris,  à  Monseigneur  Giori,  prélat  de  cette  Cour,  ami  de 
MM.  les  cardinaux  d'Estrées  et  Janson,  qui  lait  tout  ce  qu'on 
peut  faire  auprès  du  Pape.  Je  sais  qu'il  sera  bien  aise  d'une 
pareille  marque  d'estime  et  d'amitié,  et  cela  l'excitera  encore. 
Il  est  bon  de  lui  écrire  en  latin  :  il  n'entend  pas  un  mot  de 
français  ;  vous  me  ferez  un  sensible  plaisir.  Si  M.  le  cardinal 
de  Janson  voulait  écrire  à  Monseigneur  de  Chieti,  dont  il  est 
très  ami,  et  au  sacriste,  sur  l'attente  où  on  est  en  France  de 
voir  finir  le  scandale  qu'a  causé  le  livre,  cela  ferait  un  très 
bon  ellet. 

7.  Et  il  est  lié. 
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fait  un  extrait  do  plusieurs  passages  de  la  traduction  de  M.  de 
Cambrai,  sur  la  traduction  du  molif  Intéressé  qu'il  traduit 
mercenarii ,  et  de  Yappelilin  proprii  commodL  qui  marque  une 

extrême  affectation. 

J'ai  découvert,  il  y  a  déjà  longtemps,  le  commerce  qu  B 
L'abbé  de  Chantérac  avec  I»1  P.  Diaz,  Espagnol13,  qui  est  un 
fripon  parfait,  ennemi  et  de  la  personne  du  Roi  et  du  Clergé 
de  France,  et  qui  ne  cherche  qu'à  engager  cette  Cour  contre 
la  France  :  j'en  ai  parlé  au  cardinal  Spada.  Je  crois  que  cela 
ne  doit  pas  plaire  au  Roi. 

J'oublie  de  vous  dire  que  M.  le  sacriste  est  consulteur  du 
Saint  Office  et  que  l'archevêque  de  Chieti  n'en  est  pas  ;  que, 
pour  cet  effet,  il1*  est  encore  nommé  pour  Sfondrate.  Il  y 
a  dans  le  Saint  Office  quatre  consulteurs  du  Saint  Office  ; 
deux  archevêques,  qui  sont  Messeigneurs  Bottini  et  Darti  '*, 
un  évêque  qui  est  le  sacriste,  et  Monseigneur  Nucci 16,  secré- 
taire de  la  Congrégation  du  concile. 

n'a  pas  été  fort  étonné  quand  on  lui  a  donné  son  congé  ;  il  s'y  atten- 
dait depuis  longtemps C'est  un  homme  qui  a  de  quoi  vivre  hono- 
rablement et  trop  amateur  de  vérité  pour  être  bon  courtisan.  » 
(Montfaucon  a  l'abbé  de  Longuerue,  de  Rome,  a3  juin  1699;  cf.  le 
chanoine  Martin  à  Bertet,  de  Rome,  \  juillet  1699.  Ms.  de  la  Biblio- 
thèque d'Avignon,  n°  1^35,  fos  io4  et  io5). 

i3.   Cf.  p.  t.  VIII,  p.  2^2. 

i(\.    Le  sacriste. 

i5.  Prosper  Bottini,  Lucquois,  archevêque  in  partibus  de  Myre.  Il 
faisait  aussi  partie  de  la  congrégation  Cameralis,  où  il  avait  son  neveu 
Jean- Baptiste  Bottini  comme  coadjuteur  avec  future  succession  (Af- 
faires étrangères,  Rome,  t.  ^22,  f°  42  1  et  suiv.).  Etant  avocat  consis- 
torial,  il  avait  prononcé  le  5  mai  if)6o,  devant  Alexandre  VII ?  un  dis- 
cours de  Ven.  servo  Dei  Francisco  Salesio,  Rome,  itiGo,  in-4,  traduit 
en  français,  Lyon,  1660,  in-4-  —  Darti,  c'est  Marcel  d'Asti,  d'abord 
commissaire  des  armes  de  l'Etat  ecclésiastique,  vice-légai  des  RoflMr 
gnes,  internonce  en  Suisse  de  1691  à  i6g5,  secrétaire  de  la  Congré- 
gation des  évêques  et  réguliers,  archevêque  in  partibus  d'Athènes, 
puis,  en  1698,  président  de  la  légation  d'I  rbin,  cardinal  le  1/4  novem- 
bre 1699,  évêque  d'Ancôue  du  mois  de  décembre  de  la  même  année 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11  juin   1709. 

16.  Sans  doute  Ferdinand  ISuzzi,  né  en  1695  à  Orta  (Etats  de 
l'Eglise),  qui  fut  cardinal  le  16  décembre  1^15,  nommé,  en  1716,  évê- 
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Montcik*M«Mjr.  ère*   Ihcii  .iim'  de  voir  plu- 

la  11  i  lu  ti  mi  latine  du  li^  !»•  de  M.  de  I  Sun 
i  il  |>.ir.iit  qu'il  .«  traduit  dam    la    mit  »l  insinuer  s;» 
i  lulioo,  <t  >"i  il  corrompt  !<■  laite  (rançaia:  root] 

vous    ju  Je  Me   \«M1>  dîl 

lai  teura1  qu'on  >•  ^"iiirs.  ni  «I      i  tisoni 

l  i  obtenir  :  je  auppose  que  M.  I  Ibbé 

-   en    ,ni!,i    in.til.lt     1,-  .1    lail.  Jr  Iir   ÎêM  «|'i  .icIm'Vit  (  rs   note-. 

.  >i  s!  t  y  no  puis  plus  rien  écrire.  J'atten  1^  roi 

upôchc   il<-  rien  «ci  1 1  « ■  lux  le    lettre, 

pai  multiplier  leaéeriti  et  donner  occasion  aux  délais 

lie. 

nia  avet   respect,  Monaeigneur,  voire  très  humble  ei 

t  serviteur. 

PlIKUPFAUX. 
\     I.  .11%  ici      1  ' 

Je  poni quoi  on  vous  a  mandé  (ju'il    se  servait  du 

ùiiereseaJne.  Il  ne  se  trouve  <n  aucun  endroit*.  Je  n'ai 
nulle  pai  t  i  celn. 


[6a5.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A.  Paris,   l3  janvier  1698. 

lettre  du   )\  décembre   me  met  en  repos 

'  il    iiii'Uiut    ei   1  ~  1  7 .  Niiz/.i  ;  1  i  1 1 1 .  •  i  t  les  savants  et  le^ 

Cf.  I  "iilHiiini,  de  Anti/juitutibus  Hortx). 

I        L  1    1.  Colli  otioa  B.  Lsvetqas. 

1      Voir  p.    ||6  et  suis  . 

\     l  ■  h  I  li. mi ,  f,  tjs  et  1  20. 

K  —    L     a.    d.    s.     Collection    de   If.    II.    GallioS,    à 

najr. 
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sur  votre  fièvre,  et  j'attends  avec  impatience  la  ces- 
sation des  accidents1. 

Votre  lettre  du  10,  qui  est  venue  avec  l'autre, 
m'apprend  des  choses  que  je  serais  fâché  <1  ignorer. 
Je  crois  vous  avoir  mandé  que  j'ai  vu  entre  les 
mains  du  cardinal  de  Janson  une  lettre  de  Mgr  Giori, 
où  il  écrit  en  conformité  avec  vous  :  M.  le  cardinal 
de  Janson  m'a  promis  de  la  faire  voir  où  il  laut. 

On  est  fort  aise  ici  de  la  continuation  des  confé- 
rences des  examinateurs. 

J'ai  reçu  de  Flandre  un  petit  livre2  contre  le 
Surnrna  doctrinœ,  qui  a  beaucoup  de  venin  et  de  dis- 
simulation. Il  y  est  fait  mention  d'une  réponse  à  la 
Déclaration,  qui  n'est  pas  encore  venue  à  ma  con- 
naissance :  je  l'attends  pour  prendre  ma  résolution. 
Je  ne  ferai  rien  que  de  court.  On  ne  croira  pas  ici 
aisément  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ait  hâté3. 

Il  se  passe  ici  une  chose  qui  fait  grand  bruit  au 
sujet  dune  Remontrance  que  les  Jésuites  ont  impri- 
mée à  M.  de  Reims  sur  son  Ordonnance.  Ils  la 
croient  fort  respectueuse,  et  ce  prélat  la  trouve 
pleine  de  déi  sion  et  de  brocards.  Après  avoir 
attendu  longtemps  et  avoir  pris  les  mesures  qu'il 
fallait,  on  lui  a  permis  d'avoir  recours  à  la  justice 
du  Parlement,  sans  entamer  le  fonds.  Il  s'agira  seu- 
lement de  la  réparation  sur  le  manquement  de  res- 

1.  Phrase  omise  par  Deforis. 

2.  Bossuet  avait  d'abord  écrit  :  libelle.  C'est  l'ouvrage  deFénelon, 
Responsio  ad  libellum  cui  litulus  :  S  u  m  nw  doctrinœ.  Bruxelles,  F.  Foppens, 
1698,  in-ia,  de  8a  pages  et  une  page  d'errata  non  numérotée.  Voir 
plus  bas,  p.  1^9. 

3.  La  suite  ies  conférences  des  examinateurs. 
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i| ii  leion  lani  ai do,  M .  de  Reiraa  .1 
il,. nn<-  mu'  requête  forte,   mail  modérée.  Lei  -u|><; 
m  des  trois  maisons  des  Jésuites  '  onl  été  man 
dés  à  <l< imain,  pour  Tenir  avouer  ou  désavouer     I 

leur  déclaration  telle  qu'ils  trouveront  i  proj 
Hi  tu  d<  rata,  e( .  sur  la  forme,  leur  con- 

damnal  -1  indubitable    Savoir  comment  cela  se 

que  feront  les  Jésuites  <'n  satisfac- 
tion pour  prévenir  !«•  ««<mj).  c'est  ce  que  l'on  ne  peut 
j     \  ■:!    I     R.  P,  de  La  1  Ihaise  prit  la  peine 
de  t(  nir  bicr  ici  avec  le  IV  Gaillard  .  et  ilfl  me  par- 
•ii  amplement  de  cette  affaire.  Je  leur  fia  quel- 

i   I     i  I  I  ■   \    lloîs,       1 1  j  «  «  •  r  1 .  11  r  de  II    MaUOB    pTOfotM,  le   P 

.leur  «tu  collège   Louie-lo-Grand,  t'I  le  P.  IhM 

Martinriii).  rapérieur  «lu  n ■  » \ î«- i .% t .    ma  de    Pot-da-rt)r-Seint>Sulpiee 

1  le  |»rovinri;tl,    (jui  était  le    1*.  JaeqUM  l.c  Picard, 

des  VUitaadiaai  de  Meaui   (Histoire  dm  proche 

gagne   <iri  M.     Var  du    l\eim<    r,, ntre    les  jésuites, 

■ 

S    La  P    Honoré  Gaillard,  né  'i   lu   i  ta  i  •  -  'i  i ,  entra   dèi  l'année 
Jéeaitc  an,  tut  proreeeenrà  Lyon,  précepteur 

I  •  I     u  di   Bonill prinoe  <l<-  Turenne,  prêcha   ■Tac 

•accès  et  donna  plnaienn   itatiom  i   le  Conr,    tut  confesseur  de    la 

raine) d'Angleterre,  dirigea  de  1 7 1  s  ■■  17JO  le  collège  de  le  roe  S;iiui- 

j "i  1  -  li  seaiaoa   prore    ••  de    11    me    Saint-Antoine   jusqu'en 

■oaratla  11  jnia  1717.  E  oni  Funèbres  de  Torenne, 

I  de  llirl.i..  erebevéque   de    Paris,    1696,    in-4,  de 

!••  Bourbon,  priaoade  Condé,  Paris,   [700,  in-a,  dn  due 

et  deU  duchesse  de  B  te,  Parie,   171a,  in-4,  ont  été  réimpri- 

asée*  Icare  aocréf  de  aligne,  1    X.XXIH(i853),  col.  1129 

b  alla-  D  le  Lo*guemu%a  (p.  <ssj,  il  •'•i.-iit  «  moins  jésuite  qu'un 

•uire  »,   et  1  ,  te  d<    R<  ims  ae  pouvait  se  paseer  de  lui  (Voii 

s  Séi     aé,  I  îraads  éeriTaine,  t.  \  III, 
I\  •  M      Legendre,  Mémoires,    p.    ji  ;  Hnrel, 

acres  à    M    tùMT  de    Louis   \IY.    t.    II.    p.     167-168;    le 
P«    '  te,  su    vie  et  ses  œuvres,   t.    II,  p.    565;   Revue 

Boardal'mr .  \  r  jm||ei  , , . ,  ;     |     Glisalla,  Boeunaufooe,  histoire  cru 
t.  Il  »    III.    , 
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que  ouverture  comme  de  moi-même.  Je  les  reverrai 
demain.  Il  sera  encore  temps,  parce  qu'on  croit  que 
les  Jésuites  ont  obtenu  un  délai  de  quelques  jours. 

Vous  êtes  bien  [obligé6]  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
de  toutes  ses  bontés,  que  je  publierai  ici  pour  vous 
en  faire  honneur1.  Je  fus  hier  ebereber  M.  de  Paris 
pour  lui  faire  vos  compliments:  il  était  allé  à  Ver- 
sailles8. On  envoiera  au  premier  jour  Y  Exposition 
de  la  foi  et  le  recueil  (Y Oraisons  funèbres9.  Vous 
aurez  aussi  les  remarques  des  Anglais  sur  M.  1  abbé 
de  Fénelon10.  Nous  y  joindrons  la  Remontrance  à 
M.  de  Reims,  sa  Requête  et  l'Arrêt  intervenu  des- 
sus pour  mander  les  Jésuites.  Cela  s'est  fait  très 
civilement  par  un  greffier,  qui  est  Dongoisn,  leur 
ami.  Cet  arrêt  préjuge  assez  contre  eux. 

6.    Bossuet  par  distraction  a  écrit  :  oublié. 
n.    Elles  faisaient  aussi  honneur  au  cardinal  lui-même. 
8.    Phrase  omise  par  Deforis. 

û.   Ces  deux  ouvrages  devaient  être  offerts  au  cardinal  Casanata;. 
voir  p.  66. 

10.  C'est  le  recueil  attribué  à  Burnet,  dont  il  a  déjà  été  question, 
p.  66. 

11.  Nicolas  Dongois,  seigneur  d'tlautisle  (Seine-et-Oise),  né  vers 
1 63^,  de  Jean  Dongois,  greffier  de  la  Chambre  de  l'Edil,  et  d'Anne 
Boileau,  sœur  du  poète.  Il  fut  d'abord  avocat,  puis  greffier  de  la 
Grand'chambre,  et  enfin  greffier  en  chef  du  Parlement,  et  mourut  le 
23  juillet  17  17.  H  fut  aussi  secrétaire  de  la  Petite  académie,  d'où  sor- 
tit l'Académie  des  Inscriptions.  Il  a  laissé  manuscrit  un  Recueil  cri- 
minel, tiré  des  registres  du  Parlement,  3  vol.  in-fol.  Il  avait  épousé, 
le  i4  décembre  1660,  Françoise  Le  Marchand.  «  C'était,  dit  Saint- 
Simon,  un  très  honnête  homme,  droit,  extrêmement  instruit  et  capa- 
ble, qui  faisait  très  supérieurement  sa  charge,  fort  obligeant,  très 
considéré  du  Parlement  et  qui  avait  au  dehors,  et  parmi  les  seigneurs 
à  la  Cour,  beaucoupd'amis.  »  Il  était  frère  de  Gilles  Dongois,  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  (Saint-Simon,  t.  Il,  p.  23~J,  et  t.  X,  p.  ^9,  etc.  ; 
Berriat  Saint-Prix,  Œuvres  complètes  de  Boileau,  Paris,  1837,  4  vol. 
in-8,  t.  III  et  IV;  Fr.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  Paris, 
i873,  in-4,  t.  I,  p.  97)- 
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I    .11 1 1 1)  1 1  i    II  _  1 1  -  «  • .     Hifii    vous    aidera 

u  en  i  in  v*oir  à  M.   le  prince    <lr 

iti  «v  (jur  n  "ii-  m'c  iiN</  -m   -"ii  BUjet",   qui  c-l 
Il    \.i     liifiilùl     -.un    r    -.m    proi  |>;ir 

anV  I  [*a  .1  igné  ptr   sentence  dee 

-    du    Palais.    Il   a    vu    la  goutte    bien     M 

i  retour. 
I    i  .  i  lui  tes  en  ragent u . 
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Rome,  M  i  i  ■  mvier  1 6  , 

Par  la  lettre  que  j'ai  re le  mon  père,  do  ••>  décembre  '. 

éoambre  1697,  p    ' 
!  1  ri  di»  10a  premier  ■>■ 

riare,  •?»   I     ûta  de  Boarbon-Soiaeoiia,  laiaaé*  nue  Bile,  Maria  d'Or 

I m,     111     l'1  17,    Henri   de   S;»  voie,    duc  de 

de  sa  t  in..   \  1 1 11  ■   (  1 .  a  Bourbon-Condé, 

•  ii-ii.i.i  nt  la  I  r i»-,  il  avait  aa  lean-Lonie-Charlea  d  (  'r 

elui  ci   reçut  I  <    i  I  Rome,   en    1 669     II 

d'aaprit.  LoraqeHI  aaeeret,  oo  trouva  un  leataeienl  aa  vertu 

doqu-  aes,   v  ooaaprli  la   prineipaolé  de   Neafohètel,    devaient 

■aatar  a  10a  eonaie,  la  da   Coati,    et    aoa  I  ai  iœar  consan- 

revendiqua  llii'iiii  1  >  1 1 . .- 1 1 1 1  suruntes- 

al    a prii  nu  lUaqai  la  >•■  lidité,  pai aa 

l'abbé  d'Orl<  1  n>  l'avait  hit  alon  < ] n '  1  )  n'avait plm 
lin''  I  a  |  1         .  ,:  •'"••  I  L'éloquence  «le  I  ).i 

■eae,  avocat  1a  bmmi   da   janvier  1696,    admii  à 

prouver  I  aaia  ;  le   1   ■  août   1697,  il  gagea  101   p 

.i\ ant  été*  |)'n  i<c  I  la 
»na  définitivement  le  [3  décembre  [698  (Voir 
\m  (Jtjuvret  d>    h       aaeeae,  t-  III,  |>.    .  k)  ;  la  Gazette  <t'.\rns 

lint-Simoe,  t.  Il,   p,    iu^, 
III.   ;     5  I  7.  at  I    VI,  p  oiret  da  marqaia  de  Soorcbee, 

t.  VI,  p  11  al  \- 1). 

ont  éti  pai    I  >•  * ' >ris. 

L<  s.   Ircbivca  da  5eine-et  M  11    a     1  Melon. 

1      <  .cite   leUr»    n'a  |>  1  rouvre. 
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j'ai  appris  que  vous  étiez  à  Meaux,  cl  que  mon  paquet  n'était 
arrivé  de  Rome  que  ce  matin-là  :  ainsi  vous  ne  l'aurez  pu 
avoir  assez  à  temps  pour  y  (aire  réponse. 

Il  n'y  a  rien  *  1  «  *  nouveau  sur  L'affaire  de  Cambrai.  Jeudi 
passée),  il  y  eut  une  conférence,  où  les  nouveaux  examinateurs 
assistèrent:  ils  ne  firent  presque  qu'écouter  J.  On  recominoi 
de  nouveau  l'examen,  et  on  mit  sur  le  ta  pi  -  lil  propositions, 
tirées  du  livre,  sur  le  cinquième  état  et  sur  l'espérance,  fon- 
dement de  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai.  On  doit,  le  a3  de  ce 
mois,  faire  une  nouvelle  conférence,  dans  laquelle,  après 
qu'on  se  sera  assuré  que  les  propositions  sont  véritablement 
dans  le  livre,  ou  en  paroles  expresses,  ou  équivalentes,  chaque 
examinateur  votera,  c'est-à-dire  dira  son  sentiment  sur  les 
qualifications.  On  m'a  assuré  que  les  propositions  sont  très 
bien  extraites  et  d'une  manière  très  forte  ;  et  si  elles  demeu- 
rent dans  cet  état,  il  n'y  a  jésuite  qui  les  pourrait  sauver. 
L'archevêque  de  Chieti  s'appelle  Mgr  Rodolovic.  Mgr  le 
sacriste,  à  ce  que  l'on  m'a  assuré,  a  une  grande  liaison  avec 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  :  il  est  homme  de  doctrine,  et  je 
ne  puis  croire  qu'il  se  veuille  déshonorer3.  Tous  les  exami- 
nateurs seront  instruits  à  fond,  hors  le  jésuite,  à  qui  il  est 
inutile  de  parler  :  il  ne  se  trouva  pas  à  la  dernière  confé- 
rence. 

J'ai  eu  l'occasion  ce  matin  de  parler  à  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  de  lui  renouveler  vos  justes  plaintes,  et  cela  à 
propos  de  ce  qu'il  m'a  dit  qu'on  lui  avait  rapporté  que  je 
disais  qu'il  était  favorable  à  M.  de  Cambrai.  Je  lui  ai  parlé 
là-dessus  comme  je  devais,  en  l'assurant  qu'il  devait  être 
assuré  que,  dans  mes  discours,  jamais  cela  n'échapperait  de  ma 
bouche,  comme  effectivement  j'ai  là-dessus  une  réserve 
extrême.  Je  lui  ai  ajouté  que  je  ne  pouvais  m'empècherde  lui 
avouer  que  c'était  le  sentiment  de  tout  Rome  et  de  toute  la 
France  ;  qu'il  y  avait  donné  lui-même  un  très  grand  fonde- 
ment, en  parlant  sur  celte  affaire  de  la  manière   qu'il    m'en 

2.  Cf.  Phelipea\ix,  t.  II,  p.  6. 

3.  Noter  ce  jugement  favorable  porté  sur  un  partisan  de  Fénelon. 
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m  toutes  V  i  o  .  que   {€   vou 

qui  i    lait    un   flirt  de    la    prud< 

qu'il  \  avait 

x    .^  in'.tN i  lui  renouveler 

-  plaintes  sur  s  >n  silence  rd   de    l'affaire  pei 

eonnrlle  qu'il  prétendait  <|  ■  M.  de  Cambrai. 

lui  parlant    fi  inchemenl    ^m    l'inclination   qu'il 

i  sauver    M.  de  Cambrai,  j«'  lui  ai   «lit   tout    ce 

nu'il  i  qu  il  lit  eu  le  moindre  rajet  de  trouver  mau- 

j<  lui  Mi- m-,  et  uniquement  pour  qu'il  connût  le 

it  du  pulili>     i    ne  puis  et  ne  veui  pas  roui  dire  ce 

qu'il  m'a  lait  l'hooneui  de  me  répondre  là-deaeus  :   conten- 

I  roui  plaît,  d'être  assuré  qu'il  ne  voua  donnera 

»  aucune  satisfaction;   que  son  parti    est    pris 

Mir  I  litecru'il  reui  tenir,  Lan!  s  votre  é-ard  <pi  à  l'é-ard 

1  qu'il  désire  «pif  je   croie  qu'il  traite 

-.  et  <i'i  il  m  plaint  plus  de  lui  que  de 

\  lement,  en  beau  l'état  de  l'esprit  de  M.  le 

dllon,  <pii  sait  fort  bien  ce  qu'il  s  à  faire,   et 

qui  ;  nloir  aucun  mal  des    sentiments  qu'il 

-  ira  te  j'ai  de  lui.  Il  lui  serait  bien  aisé,  s'il  le  voulait, 

ne  les  Mer,   -i   je  les   avais  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en 

Ire   la  peine.    Il   BSt,  l'il  VOUS  plaît,  de  la  dernière 

importance  que  von-  ne  disies  jamais  ce  que  j  écris  sur  M.  le 

Bouillon,  -i  ce  n'es!  à  ML  «le  Paria,  an    K<>i   et  à 
Mm-    ]•   M  rinteooo   . 
Il  est  bon  et  même  d  e  que  vous  écrivies,  comme  je 

l'ai   m  ;    u     1 1  j  a    dernière,    à   Mgr  Giori  <'n  latin, 

rasai  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres:  il  faut  l'engager 

!on,  en  effet,  n'était  pei  pleinement  raatard    sur  les  disjO 
.'  de  Boatlloa  :     Profites  de  eei  avis  secrets,  éeriTait- 

il  *  <  u,-  cninpic/  pour    rien  ceux  qu'il    vous  donnera 

atère  rai  m  i  H  Munir;»  m  fii i re  nu  mênto  I  laerar 

S,   de   nous  intimider   et  de  ■Ôai   réduire  au  point  de  M     de 
Meaat  »   (Correspondance,   t.  \  III.  p 

vinrent    la    plupart  'les   impressions  fâcheuses 
données  à  la1  irdiaal  de  Bouillon. 
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à  continuer.  A  Rome,  tout  le  monde  tremble  de  parler;  vous 
en  nom-/  bien  la  raison. 

J'ai  appris  que  l'abbé  de  Chantérac  et  les  Jésuitefl  étaient 
furieux  contre  moi  à  cause  de  votre  Relation,  qui  lait  con- 
naître notre  nouveau  saint.  Je  ne  puis  attribuer  qu'à  eux  un 
bruit  qu'ils  ont  voulu  répandre  parmi  les  Français,  que 
j'avais  ici  des  ennemis,  qu'on  cherchait  à  m  assassiner,  et 
même  que  j'étais  tombé  nnladede  peur.  Toutes  choses  faus- 
ses, sans  le  moindre  fondement:  les  gens  qu'ils  disent  mes 
ennemis  sont  mes  meilleurs  amis.  On  ferait  mieux  de  débiter 
des  choses  vraisemblables,  s'ils  voulaient  qu'on  y  ajoutât  loi, 
et  que  cela  me  fit  quelque  tort.  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
a  bien  ri  ce  matin  avec  moi  de  cette  imagination  :  il  n'en  a 
fait  aucun  cas,  et  n'a  assurément  aucune  part  à  ces  manières 
basses  de  se  venger,  mais  que  je  méprise  comme  je  le  dois. 
Je  vous  mande  seulement  cela,  afin  que  vous  voviez  la  fureur 
et  la  rage  de  ceux  à  qui  nous  avons  affaire.  Ils  voudraient 
être  ici  maîtres  du  tripot6;  mais  je  vais  toujours  mon  che- 
min, et  continuerai,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  agir  de  même,  sans 
crainte  de  qui  que  ce  soit  que  de  lui. 

On  attend  ici  la  lin  de  vos  écrits  et  la  réponse  à  Y  Ins- 
truction de  M.  de  Cambrai.  Je  crois  que  vous  songerez  aussi 
à  m'envoyer  des  Déclarations  des  éuéques.  Il  faut  seulement 
convenir  du  port  à  Paris,  et  envoyer  tout  cela  comme  impri- 
més, comme  marchandises,  et  non  comme  lettres.  Les  obser- 
vations telles  que  vous  me  les  promettez,  feront  bien  pour 
les  cardinaux  :  les  examinateurs  les  ont  tous  vues,  hors 
Alfaro  et  Gabrielli. 

Des  personnes  bien  affectionnées  pour  la  bonne  cause  sont 
persuadées  qu'on  cabale  plus  que  jamais,  et  qu'on  cherche 
quelque  invention  pour  faire  échouer  cette  affaire  et  justifier 

6.  Tripot,  au  propre,  local  affecta  au  jeu  de  paume;  au  figuré, 
partie,  euctroit  où  un  homme  excelle,  a  Le  P.  Boardaloae  prêche 
divinement  bien  <m\  Tuileries.  Nous  nous  trompions  dans  la  pensée 
qu'il  ne  jouerait  bien  que  d.ms  son  tripot.  »  (Mme  de  Sévigné, 
3  décembre  1670).  Etre  maître  du  tripot,  c'est  avoir  l'avantage, 
disposer  d  une  affaire  à  son  {jré. 

IX  -  g 
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I  .le  t. Mit  ,  111. us     je   ne     -m»     pu    m 

arrn  mi  il  est  possible  de  faire  pour  ri  ussir  dam 

H.  .1  nii>iuN   ju    le  Koi  n'ab  ind  •nue  l  affaire,  et  que 

s,-  \,-uille  de>l, 

.»  oq  qu'on  poui  ■  >>  ••  Pu  il  poui  ei  If.  le  qoik 

1,  ,  J    s  ,;t    s     h    nil.luMil     rien  à     cet    Bff(  t.     Il    esl     l»on,    sans 

menacer.  qu  Ui  loient  coavaincoj  que.  u  Rome  ne  perle 

|a  y  .  ite  prête,  aussi  bien  que  le  Roi,  '1  agir,  et  que 

rien  ne 1  en  peaf  empoi  her. 

il  1  !<■».  -  il  vous  plaît ,  (|m  avec  mode  préceution  ceqneje 

VOUS  mande  Mir  ce  qui   »<•  p.i^r  Jaiis  le<  rotile ronces  ;    c'est  I»' 

secret  du  Saint  Office  .  Il  est  bon  que  voua  sachies  que  tout 
1  ni  tant  de  mal,  que   plusieurs  Emmenées 
!,t  i.iit  .t  i.ut  Eure  des  compliments  sur  ce  qu'elles  sou- 
hait II,  I  abbé  de  La  Trémouille  est  placé,  je  sois 
I,  t.    .1,  itii  ce  que  je  dois  répondre    là-dessus. 
I  ,•«  .1  iuiti  -  <  t  \l.  le  cardinal    de  Bouillon  ne  laissent  pes  de 
l'appréhend  puis  m  empêcher  de  fous  dire  que   M.  I»1 
dllon  m's  pei  lé  ce  matin  en  petit    fou.   Gelé 

Seul  siitlil  pour  tSTOÛ    I  <|'i<ii    l'en   tenir.     Le    Roi,     Mine   de 

t  l.i  France  sont  1  plaindre*.  Il  est  difficile  qu'il 
1  quelque  choaequi  le  découvre  bientôt. 


1637.    -  Li  Cardinal  di  Bouillon  a  Bossubt. 

\    Home,    I  '1      |.ni\irr    l6o8. 

-t     ni  -«  >  r  t  i  r .   M«.n-irur.  d'une  longue  conversation  que 

M    rotre  neveu,  que  j<"  me  donne  I  bon- 

laqui  Ile  j»'  lui  ;ii  parlé  sur  bien  des 

r;.  ».  »  i\.  -  1  uir  l'ouveriurc  de  cœur,  tendresse  et  considé- 

n  possible.  11  ni  .1  (ait  connaître  que  mon  silence  sur  la 

\    par  l.i   suite   de   cette  Correspondance    que  ce  secret 

ir.'in;il. 

Lettre  1621.  —  L.  a.  >..  BibliotlièqM  de  il  aivertitéda  Genève. 
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persuasion  où  je  devais  être  de  la  pureté*  de  vos  inlentions  en 
combattant  la  doctrine  du  livre  de  M.  de  Cambrai,  vous  avait 
fait  de  la  peine.  En  quoi,  permettez-moi,  Monsieur,  de  vous 
dire  que  vous  avez  tort  :  car  me  pourriez-vous  croire  capable 
de  soupçonner  la  pureté  et  la  droiture  des  intentions  d'une 
personne  que  j'estime,  honore  et  aime  au  point  que  vous 
savez  que  je  vous  estime,  honore  et  aime  depuis  si  longtemps  ? 
Croyez  donc,  s'il  vous  plaît,  Monsieur,  que  je  ne  suis  pas 
capable  de  soupçonner  jamais  la  droiture  de  vos  intentions, 
et  qu'on  ne  peut  être  plus  absolument  et  plus  véritablement 
à  vous  que  j  v  suis,  aussi  bien  qu'à  M.  de  Cambrai  ;  et  c'est 
ce  qui  m'a  affligé  et  continue  à  m'alfliger,  de  voir  que  les 
deux  prélats  de  France  que  j'estime  et  aime  le  plus,  se 
trouvent  dans  des  sentiments  si  opposés.  Faites-moi  la  justice, 
Monsieur,  de  compter  en  tous  temps  et  en  toutes  occasions 
plus  véritablement  sur  moi  que  sur  personne. 

Le  Card.  de  Bouillon. 


1628.  —  A  Mmc  d'Albert. 

A  Paris,  i4  janvier  1698. 

J'ai  reçu,  ma  Fille,  votre  lettre  du  premier,  dont 
vous  étiez  en  peine.  Dans  celle  du  1 3  :  je  vous  per- 
mets d'accompagner  Mme  de  Luynes  quand  elle 
sortira1.  Pour  votre  oraison,  il  n'en  faut  point  être 
en  peine,  ni  quitter  l'attrait  pour  suivre  les  prières 
de  la  messe.  Ces  attraits  ne  me  déplaisent  point  du 
tout  :  au  contraire,  c'est  une  grâce  dont  je  suis  très 
reconnaissant  pour  vous,  et  vous  n'avez  qu'à  les 
suivre  et  à  tout  abandonner  2  à  Dieu. 

Lettre  1628.  — L.  a.  s.  British  Muséum,  ms.   24421. 

1.  Quand  elle  s'absentera  de  Torcy. 

2.  Edit.  :  et  tout  abandonner. 


PONOANCB 

\  :  m-  piMi  iiki  ivpoiiM-  a  1  Instruction 

M    d    (  iambi  ai     Je  iiiifl  bien  aise  que 

| il i    -  est    passi''  îi    noire    serment  *  : 

.s.,    1,1,11   souhaité*  de   voua  le  pouvoir   écrire. 
-    _      ir  soit  ave    w  >ui 

.1.  Bi  m<.m  .  6.  de  Meaux. 

ado  indirectement  I  la   Déclaration  des  troif 
..v  du  i.'i  leptembrc 

;   ,  ,i,-  \\ ..sMit-i  un  Idinf  travail     /'  ir  l Instruction 

Aonnte  à  Combrr.  LYiu,  m  b  la  «i"  volume  » ii n 

h  8,  acheva'  d'imprimer  l< 

•   maison  da  la  dncbeaaa  <!>•  Bour- 
ut  ilfxtir,  «lins  l'inti'-réi  da  la  dignité  ecclésiastique, 
i  ea  qu'il  Si  la   o  décembre  1 1 
«  renom  devnnl  alla,  la  petite  prim 

.  Monsieur,  de  roni  ^  «  »  î  i  en  col  <  tat  I     (Baue- 

i  lie  da  Sonrcbei  (Mimoirei,   t.  \ ,   p. 

,  ,j  ea  dont  oa  wrmenl  Put  l'occeaioa  : 

«  Le  n.  lea  principaui  officiera  da  la  mai- 

ton  d  de   Bourgogne    prêtèrent   la   serment  da  fidélité 

aaturellemenl  la  marquia  da  Dan- 

i  iioiiufur  ni  premier  officier  da   m  maison,   sans 

aucu:  le  lermenl  la  premier;  maia  l'évéqua 

al  pi  -  tendu  qu'il   devait  le  prêtai 
avant  lui,  la  •  in  Roi,  qui  dit  au  marquis  de  Dangj 

ient  la  pi  amier,  il  l<-  pouvait .  al  que  sans 

ilt<    .   •■   iii    le  premier  officier  de   la    maison   da  la  duchesse; 

.  i.ui  un  pi  i  lit  fénéi  abla  par  ■>"■!  ;'i|je,  et 

..n    pouvait   lui    céder   cet    bonneur  puisqu'il 

ier.  Ki  le  marquis  da  Dan  aanl  sur  le-cbamp 

i   lertiaan,  répondit  an   Roi   «jut-,   puisque  cela  lui 

lue  da  Meeni 

I         nppliait  5.  M.   qu'elle  lui 

permit  de  ne  I  arasent  <|  rément  d'evec   l'évéqua  de 

uii   .   ensuite  da  quoi,  dèa  la  matin 
i  i.i  duchaaaa  «lu  Lude, 
dam<  b  da  Hail 

déni  \  illaoerf,  premiers  malt  n  al,  et 

I 
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Il  "  m'est  bien  f&cheux,  aussi  bien  qu'à  v< 
ne  pouvoir  pas  vous  aller  voir,  ni  même  vous  don- 
ner par  lettres  tout  le  secours  que  vous  souhait»/  : 
j'en  demande  pardon  au  Saint-Esprit,  <jui  vous  ins- 
pire ce  désir.  Souvenez-vous  de  ce  saint  éveque 
Fructueux*,  qui,  allant  au  martyre  et  sollicité  par 
quelqu'un  de  prier  pour  lui,  répondit  :  Il  faut  que 
je  prie  pour  la  sainte  Eglise  catholique,  répandue 
par  toute  la  terre7.  J'oserais  bien,  sans  me  com- 
parer à  ce  grand  saint,  dire  aujourd'hui  qu'attentif 
a  toute  l'Eglise,  ce  que  ce  soin  général  m'emporte, 
est  rendu  par  un  autre  endroit  à  ceux  qui  ont  besoin 
de  mon  secours. 


162c).  —   Le   Cardinal   Cenci   a    Bossubt. 

Illmo  et  Rcvm"  Sig., 

Sempre  più  si  accrcscano  a  me  i  motivi  di  riconoscere  la 
grandezza  dcl  beneficio  fattomi  dalla  Pontilicia  clemenza, 
mentre  producc  a  me  cosi  singolari  vantaggio,  corne  quelli  di 
cui  mi  assicura  V.  S.  Ill,ua  coll'  umanissima  sua.  Di  questo 
favore  non  meno  dell'altri  compartitomi  colle  sue  cordia- 
lissime  espressioni  io  le  ne  rendo  divote  gratie. 

Il  sig.  Abbate  Bossuet  si  fa  qui  couoscere  degno  nepote  di 
V.  S.  lllma,  e  colle  sue  gentilissime  manière  mi   ha  obli 
infinitamente,     di     che    più    se    ne    professerô    particolare 

.).  Ce  qui  suit  est  tiré  d'une  autre  lettre  à  Mme  d'Albert,  e;ir  il 
manque  à  l'autographe  de  celle-ci,  qui  est  conservé  intact  au  BritUli 
Muséum. 

6.  Saint  Fructueux,  éveque  de  Tarraj^one,  martyrisé  en  a5f),  avec  les 
diacres  Au^ur  et  Euloge.  Leur  fête  se  célèbre  le  21  janvier.  Cf.  p.  177. 

7.  TU.  Ruinart,  Act<i  M  irtyriun  sincera.  éd.  :v',  Amsterdam,  171  >. 
in-fol.,  p.   32  1. 

Lettre  1629.  —  L.  a.  s.  Inédite.  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Reims,  collection  Tarhé. 
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k  1  (i  |(    |f    m, un      |)i    \      B 
111- 

B.  tu  <l  .  Cbsn  1 

s.   •"■}■:.    .      M    us.   \     di  \1ou\  .  Versailles, 


i63o.  —  N»  di  v-  l' u  m  a  Bo88cit. 

NI  Mh"inir<   pour   la  publication  de  la 

paix  p;n  interrompues.  On  est  id  sur  k  point 

ci  nr  1  vils,  si  bientôt  <>n  vont  Is  pèrs  oontrs  U  fils, 

u\  frèn  lu-  des  partis  opposés.  Que  fotrs  pré- 

«..t)  .«    M'i.nl   ii.(  «'vs.un'   pour  di-^iper  un   ora^c  qui  est  prêt  à 

ittrum  qaem*  !...  Le  lieur  Le  Pelletier,  pourvu 
nq  on  uxsni  de  Is  (-barge  de  lieutenant  de  H 
ville,  ne  prétend  pss  moins  que  d'avoir  dam  l'église 
de  distinction  svec  un  tapis,  des  encense- 

'•>  r\      itro  bonneurs  de  l'K^lise  avant    If.  le  Doyen.  A 

-   du    présidial*,   il    leur   fera   l'honneur, 

il    il   lui   plaira,    de  marcher  à  leur  tète  aui  cérémonies 

Lettre  1G30.  —  Publiée   d'après  le   recueil    de  N.    Payen,    par 
M   Geaté  (l^eux  U'tirts.  p   .\-)   Voir  t.  III,  p.  65. 

1      \  :   .   1 .    1  'n 

Le  lieut-  OOmOModail  une  place  de  jnierrc,  sons  les 

ordresdu  (jouverneur  de  la  ville.  Le  titulaire  de  cette  efaergeè  Ifeaox, 
était  (iuill.uj-,  •    I  . ■  ;.      |.    Pelletiei     Bb  de  Fraoooii    be  Pelletier, 

onseillers  an  présidial  de  cette  ville, 
Madeleine   I  I  Ramtllies,  à  Ondenarde  et 

a  Malplaquet,    et,  pour  m-<>  services,    reeot  «les  lettres    de  noblesse  au 
moi».  S  lis  Le  l 'elletier,  était 

cai  •  ■  l  u  .•  1 1 1  r »•  (l<-  iea  frères,  [aaao,  était  mort  ea 

1691 .  ae  de  M> 

G  .illaume  I  I'  lletief  épooss  en  ■optesahrs  17^3,  à  Saint- 

Paol  de  1  reneviève-Heorietta  Ifossûer,  fille  de  Pierre  Ifasaier, 

seigneur  de  Mauroy  •  t  kagVJtil    en  Brie,   correcteur    en    la 

Chambre  de»  comptes  illibl.  Netioaale,   Pièces  originales). 

• .    li  !  .    tena  al 
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publiques,    et  prendra   partout  la    préséance  lur   081   K>rtes 

d'olïiciers.  Son  pis  aller,  c'est  de  mettre  le  corps  de  ville  v  à 
ses  pieds.  Voilà  bien  des  pn'io-alives  pour  une  charge  de 
petit  prix!  Les  ci-devant  pourras  <1<'  pareil  état  ne  se  sont 
point  empoisonnés  d'une  \apcursi  maligne.  On  dira  à  M.  Le 
Pelletier  (quand  le  temps  sera  arrivé)  que  sa  charge  de  lieu- 
tenant de  Roi,  aussi  bien  que  celle  de  gouverneur,  est  sup- 
primée, parce  qu'il  n'y  a  point  d'étal-major  en  cette  \ ille,  et 
que  le  gouverneur  et  le  lieutenant  de  Roi  ne  jouissent  d'au- 
cuns gages  ni  appointements,  et  ne  sont  point  couchés  sur  les 
états  de  Sa  Majesté  :  qui  est  le  cas  de  la  suppression  portée 
par  l'édit  de  création  des  nouveaux  gouverneurs.  On  ne 
manquera  pas  aussi  d'ajouter  la  possession  immémoriale  en 
laquelle  les  officiers  de  la  justice  sont  de  précéder  ceux  qui 
ont  été  pourvus  de  la  charge  de  lieutenant  de  Roi,  qui  n'ont 
jamais  eu  les  prétentions  du  sieur  Le  Pelletier.  En  effet, 
quel  rapport  y  a-t-il  entre  le  premier  corps  de  la  justice, 
dont  les  charges  sont  d'un  grand  prix,  et  qui  ont  finance 
pendant  la  guerre  des  sommes  de  deniers  immenses,  et  un 
homme  d'épée  qui  vient  en  pleine  paix  les  troubler,  lui  dont 
la  charge  n'est  créée  que  pour  le  fait  militaire?  J'espère, 
Monseigneur,  que  vous  aurez  la  bonté  d'en  parler  à  M.  le 
marquis  de  ïorcy :  :  die  bona  verba,  precor*.  Le  temps  presse  : 
un  simple  ordre  de  sa  part  aux  parties  de  se  rendre  inces- 
samment à  la  suite  de  la  Cour  pour  y  dire  leurs  raisons,  et 
cependant  que  toutes  choses  demeureront  au  même  état  où 
elles  ont  toujours  été,  préviendra  des  contestations  qui  ne 
servent  qu'à  mettre  la  division  dans  les  familles  et  y  susciter 
des  haines  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  faire  cesser.  C'est  la 
grâce  que  j'ose  vous  demander,   et   suis,   Monseigneur,  avec 

beaucoup  de  respect 

Ce  19  janvier  1698. 

4.  Les  officiers  municipaux. 

5.  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torey,  secrétaire  d'Etat  au\ 
affaires  étrangères  (Cf.  t.  V,  p.  af>-\ 

6.  Térence  (And.,  v.  20/4)  a  dit  :  (Die)  bona  verba.  qu 


,  POND  UN  i  ijn 


ii.       \  i  \m  i  r»  «8i  1 1 . 

Al' 

.1    \    i    ivec  plaisir,  par  votre  lettre  du    ii .  que 

1 1        uni  ri.  hors  d'affaire.  M.  de  Paris 

i   t      I  ttre.  Je  n'ai  |>«>int  vu  M   de 

ms,  qui  apparemment  eel  occupe  de  son  affaire 

les  Jésuites,  qui  a  été  remise  entre  les  mains 

\I    !«•  Premier  président1,  par  paroles  données 

su  l  !  les  deux  parties,  sur  les  offres  d<>  M.  de 

tns. 

.'    i  ipprû  aujourd'hui  de  M.  le  cardinal  d'Estrées 

qu'il  \  a  deux  aouveaux  consulteurs,  dont  l'un  est 

M    1  archevêque  de  Ghieti,  et  L'autre  le  sacriste  de 

S    Sainteté.  (  m  dit  que  ce  dernier  est  habile  homme 

porté  .m  jansénisme.  Pour  le  premier,  il  est 

DO    peu    paient   du   Pape.   <jiii  le  vent   eanlinal;  et  le 
>'\    lit'  !••  miii  mijj).   On   dit  (jnc    le   Pape   lui  fait 

quitter  ion  archevêché  et  lui  donne  une  abbaye. 

Le  bruit  de  l'effet  de  ma  Relation  retentit  ici  par 

toutes  les  lettres  de  Rome.  C'est  bien  (ait  [den'en] 

nner  de    copie-  ;   mais  >i  on  la  donne  au 

Pape,  i  omment  (aire*?  Il  faudra  faire  du  mieux  qu'on 

't   il  es!  bon  que  le  Pape  en  soit  instruit.  Le 

Ltttn      /'■-/  I  |     „.    s.    Hihliotlicqtie    V.    Cousin,    ;'■    Il    Soi 

bonne. 

i       \rhille  <\r   H 

3  iti    il  sera    d  i  f  fi  r  •  i  1  e   de    ne    la    pas    rendre   publique, 

»o    *e   détermine    à  I  <    présenter  au   l'ape.  Dans  ce  cas,  il  f'andr.i 
fuirr 
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Roi  continue  à  presser  M.  le  nonce.  Vous  f;iif<>  bien 
de  vous  défier  des  coups  fourrés  et  de  la  bonne 
mine.  On  est  ici  bien  persuadé  <|ue  le  P.  Dez 
écrit  pour  M.  de  Cambrai.  Nous  nous  portons 
bien. 


i632.  —   L'Abbé   Bossuet  a   son   Oncle. 

Home,  ce  21  janvier  if>g8. 

J'ai  reçu  par  le  dernier  courrier  vos  lettres  du  22  et  du  23 
décembre  de  Meaux,  et  celle  du  3o  de  Versailles. 

Je  croyais  qu'il  n'y  aurait  de  conférence  des  examinateurs, 
suivant  ce  qui  avait  été  résolu,  que  jeudi  prochain,  23  du 
mois  ;  mais  mardi  passé,  c'est-à-dire  il  y  a  aujourd'hui  huit 
jours,  le  Pape  envova  ordre  de  tenir  la  conférence  le  jeudi 
suivant,  16  de  ce  mois,  et  dorénavant  deux  fois  la  semaine. 
Il  v  en  a  déjà  eu  deux  depuis  ma  dernière  lettre'  ;  car  hier 
il  s'en  tint  une.  Mais,  en  même  temps,  le  Pape  dit  qu'il  fallait 
disputer2  ;  et  c'était  de  la  part  de  la  cabale  qu'était  venue 
cette  nouvelle  imagination,  qui  ne  s'est  jamais  pratiquée  dans 
le  Saint  Office.  Effectivement,  jeudi  passé3,  on  disputa  avec 
aigreur  de  la  part  d'Alfaro  et  de  Gabrielli  :  cela  fut  scanda- 
leux. Je  l'ai  su,  et  j'en  ai  fait  avertir  le  Pape  et  le  cardinal 
Spada.  11  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  mettra  lui  à  cette  manière 
d'examiner,  qui  n'est  imaginée  par  la  cabale  que  pour  tout 
brouiller  et  tirer  en  longueur,  car  hier  on  commença  à  voter. 
Alfaro  parla  trois  heures  en  faveur  de  M.  de  Cambrai,  et  dit 
des  choses  pitoyables.  Apparemment  tout  le  monde  ne  sera 
pas  de  son  avis.  Alfaro  et  Gabrielli  sont  les  seuls  déclarés  : 
j'espère  que  les  autres  préféreront  la  vérité  à  la  cabale.  On  ne 

Lettre  1632.  —  1.  Voirie  détail   de  ces    assemblées   dans  Pheli- 
peaux,  t.  II,  p.  6  à  10. 

2.  Disputer,  discuter. 

3.  Le  16  janvier. 


1ER]  5P0ND  LN(  I  [jani    i 

•    Nl    !  Mgr  R 

1 1  nom  avons  ton 
la  manière  dont  ils  oui 
que  la  vérité  ii  îomphi 
\l    la  1 1    lillon   veut  i.ui <•  croire  que  c'est  lui 

.  (ail  doublet  lei  coni  I    1 1  est  très  faui 

li  dernier4  leulement, 

ivant  que  le  Pape  i  donné  l'ordre  |  ><  »  «  1 1 

«tant . 

M    le  cardinal  de  Bouillon,  en  lui  rendant  votre  réponse 

i  ni .  me  «lit  qu'il  v<  û(  éa  il  dès  I  ordi- 

que  je  lui   avais   témoigné  de  >«>ti e 

qu'il   le  fit  ;    mail  j'avoue 

.   sans  manquer  an  resj  et  t  qui  lui  <^i  dû,  je  lui  ai  parlé 

ni.  .  t  il  i  j 1 1 _ •  ■  .\  propos  de  n  raviser.  Si  voui  ne 

i    i  épouse  quand  voua  recei  res  cette 

ni  prie  il»'  lui  insinuer  que  I»"-  bruits  qui  courent 

>ur   II.  de  Cambrai    n  iennent    de  tout<  - 

îles  i  i<* : i  i  roire,  non  plus  que 

.  J'.ii  ju_-«;  .'i  propos,  après  la  conférence  que  j'ai  eue  avec 

i  M.  de  I-    Trémouille,  qui  est  a  présent  fort 

ttre  que  vous  m'écriviez  du  :>.r>  novembre, 

I  lit  l'ordre  ij no  vous  me  donnies  de  lui  faire 

.r.i!  i  depuis   le  commencement 

jui  j-i  .!  li  lin.  qu'il  n  n  avait  rien  qui  ne  pût  lui  être  lu,  et 

un  bon  effet.  ^  eus  n  pai  les  avec  foi  i 

ir  tout  :   vous  n   marques   que  toutes   les  lettres  de 

•il  qu'il    tavoi  ment  M.  de  Cambrai, 

tous  n'en  en,  ni  \<»u-,  ni  moi.  C'est  après 

'  te  lettre  qu'il  de  pai  1er  an  Pape 

ester,  dit-il,  !«•  jugement  de  cette  affaire.  Néanmoins 

publie  I  que  !•'  doasoin  de  cette  Cour  es1  de  la 

an  longueui  ;  cela   ne  laissera  pas  d'être  difficile,  si 

.   l f-tt r»-  plu  li.int,    p. 

•  lue. 
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les  conférences  continuent  deux    lois   l.i   lemaine.   Il  est   t>i«*n 

certain  que,  ■  If.  te  cardinal  de  Bouillon  voulait,  ce  lerail 
déjà  fini,  et  finirait  à  présent  à  Pâques  :  je  le  veux  encore 
espérer. 

Le  P.  Dez  est  malade  pour  avoir  trop  travaillé.  Le  Père 
minime7  m'a  dit  qu'il  avait  écrit  à  M.  de  Paris  qu'on  ne  pou- 
vait trop  éclater  et  trop  instruire  en  France  ;  et  il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  que  cela  et  l'évidence  de  la  matière  qui  puisse 
donner  le  branle  ici,  où  ils  tremblent  sur  tout 8. 

Sur  la  résolution  que  vous  prenez  de  composer  un  écrit 
nouveau,  qui  sera  un  précis,  je  me  suis  déterminé  à  faire 
faire  plusieurs  copies  bien  écrites  de  vos  Remarques  tra- 
duites, qui  ont  ici  fait  sur  l'esprit  de  tous  ceux  à  qui  nous  les 
avons  communiquées  un  effet  merveilleux,  et  qui  emporte- 
ront l'affaire  assurément  :  ce  que  vous  ferez  ensuite  sera 
admirable  pour  les  cardinaux.  Je  ne  laisserai  pas  de  donner 
vos  Remarques  écrites  à  MM.  les  cardinaux  Casanate,  Noris, 
d'Aguirre,  Nerli,  Albane  et  Ferrari,  qui  en  sont  capables,  et 
peut-être  Marescotti.  Je  suis  persuadé  qu'avec  cela  et  le  nouvel 
imprimé  latin  sur  les  nouveautés  de  M.  de  Cambrai,  l'affaire 
sera  éclaircie  et  emportée. 

M.  de  Chantérac  dit  qu'il  a  déjà  reçu  le  premier  cahier  de 
la  réponse  de  M.  de  Cambrai,  article  par  article,  à  la  Décla- 
ration et  au  Summa  doctrinœ,  d'une  manière  courte,  précise, 
théologique  et  démonstrative  :  ce  sera  un  composé  de  ses 
notes  et  de  sa  nouvelle  Ordonnance. 

Je  crois  savoir  que  M.  le  cardinal  Noris  a  été  consulté  par 
un  grand  seigneur  de  France  sur  ce  qu'on  pouvait  faire  pour 
sauver  M.  de  Cambrai  ;  il  a  répondu  qu'il  fallait  qu'il  se 
rétractât,  qu'il  désavouât  son  livre  comme  mauvais,  et  que 
par  là  il  préviendrait  la  sentence  et  se  ferait  plus  d'honneur. 
Mais  ici    M.   de   Chantérac  et    M.    le  cardinal    de    Bouillon 

7.  Le  P.  Roslet. 

8.  L'abbé  Bossuet,  qui,  dans  son  impatience,  ne  sait  pas  com- 
prendre les  raisons  de  la  lenteur  romaine,  jugera  tout  autrement 
quand  les  eboses  iront  à  son  gré. 


llMMII.Mll     il 

,  tous  l<  i  g  irdinaui  >  \  examina- 

qu'il  N«'ut  donner  ••  ion  In n  est 

itioiii  qu'il  en  .1  donnée*  lui  même 

,  elles  cni  fi  ns<  an  <•!  protecteui  1 

oui  ,  lans  quatre  écrits  qu'ils  «>nt  répandus;  a.  sa 

,  il  m  en   «lit  pas   un  ni< »i .  .'1   ion 

!  rien  <lit  d'approchant  d'un  lem 

(jUi  ,  et  sans  lequel,  selon  lui-même, 

tel  blasphématoire  ;  uni  compter 
q,,,.  rien  «-il  soi.  Selon  moi  ine  démon- 

•  je  m. h  encore  vu  pi  nonne  qui  n  en 

■:M  ■!IU. 

ou  mémo!  ir  un  Père  carme  qui  ait 

I     it  ment  honnête  homme,  qui  m'est  très 

utile  -m    l<-  livre  «I»'  II.  de  Cambrai  et  sur  Sfondrate,   bon 

1  dans  les  vi  lis  principes,  tr  *  estimé  du  Pape  e! 

i\  ;  il  est  aussi  thé  dinal  Utieri.  .!<• 

11  Borte  qu'il  n  ste  s  Rome  :   c'est  une 

instruite  <'i  <l«'  conGance,  que  les  évêqn  - 

.n   particul  1  et   moi,   j   auront    toujours.    Ce    qu'il 

!•■  est  tivs  juste  :  il  n  \    1  que  les  Jésuites  et  II.  le 

ûtlon  qui  peut-être  1*3  opposeront  sous  main. 

\1.  !  le  Bouillon  lui  fait  mille  amitiés,  et  connaît 

son  i 

1  '  ij    fait  (lc[)nis  huit 

tous   M' ssieurs  les  cardi- 

■  incipaui    de  cetfc    Ct  >ur,    qui    envoient 

■  de  mi  -  nouvelles  avec  une  bonté  infinie. 

•  mt  la  qow  elle  obligation  que 

le  vouloir  bien  entrer  dans  la  dépense  qu'il  mo 

i<i.  *ur  laquelle  je  n'aurais  pu  prendre  aucune 

1  ajusté  toutes  mes  affaires  pour  l<-  mois  de 

iig  vous  être  a  charge  en  rien,  sachant 
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les  (1  fpensea  que  voua  êtes  obligé  de  faire  ;  mais  j  avoue  que 
je  ne  puis  >  suffire  avec  Le  revenu  de  mon  abbaye,  qui  esl  le 
seul  que  j'aie,  et  qui  est  bien  diminué  par  lea  taxea  el  par  le 
change  horrible.  Vous  pouvea  être  assuré  que  la  figure  que 
j'ai  été  obligé  île  faire  ici  dès  le  commencement  a  été  0 
saire,  et  par  rapport  à  vous,  et  par  rapport  à  moi  ;  que  je 
n'ai  rien  l'ait  d'excessif,  et  ne  faia  rien  encore.  On  juge  ici 
beaucoup,  même  les  plus  honnêtes  gens,  par  l\\i  ri<  UT,  1  I 
il  faut  m'y  soutenir  à  présent  plus  que  jamais  par  moi- 
même;  car  on  ne  cherche  qu'à  nous  avilir,  et  moi  aussi.  Je 
suis  très  exact  el  très  réservé  pour  ma  dépense  ;  mais  j'ai  eu 
à  en  renouveler  plusieurs,  depuis  trois  mois,  pour  che 
carrosses  et  livrées,  dont  je  ne  puis  me  dispenser,  et  où  j'ai 
ménagé  de  mon  mieux.  Si  vous  avez  donc  la  bonté  de 
m'aider,  je  vous  prie  de  me  faire  savoir  ce  que  vous  pouvez 
me  donner:  je  me  réglerai  là-dessus;  et  je  vous  serai  tou- 
jours très  obligé,  quoi  que  ce  puisse  être.  Je  prendrai  la 
liberté,  après  votre  réponse,  de  tirer  une  lettre  de  change  sur 
qui  vous  voudrez,  de  la  somme  que  vous  êtes  en  état  de  me 
donner.  J'espère  en  vérité,  plus  que  jamais,  que  tout  finira 
pour  ce  printemps. 

Le  Père  carme,  dont  je  vous  parle,  est  très  connu  de 
M.  Pirot  et  de  M.  de  Paris,  que  vous  pouvez  faire  entrer  dans 
ce  qui  le  regarde. 

J'envoie  à  M.  de  Reims  le  commencement  d'un  écrit  pour 
Sfondrale  par  un  jésuite10,  où  il  traite  assez  mal  les  évoques 
de  PAsscinblée1  '.  [1  serait  de  conséquence  qu'on  ne  lai>sàt  paa 
ici  une  pareille  liberté,  qui  est  très  injurieuse  au  Roi  et  au 
clergé,  et  qui  renouvelle  une  querelle  assoupie.  Un  mot  de  la 
pari  du  Roi  là-dessus  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  remédierait 
à  tout  :  il  ne  pense  à  rien. 

N'oubliez  pas,  je  vous  prie,  Mgr  Giori  '-. 

10.  Du  P.  Carreno  ou  Careûa.  ^  oir  t.  \  III,  p.  ujô,  et,  plus  loin,  p.  i~3. 

11.  De  1G82. 

12.  Giori  recevait  une  pension  de  la  cour  de  France  :  cf.  t.  VIII,  p. 
Ii2ô.  «  C'était,  dit  Phelipeaux,  un  prélat  attaché  depuis  longtemps   1 

la  France,  et  qui  nous  a  toujours  très  efficacement  servi.  Il  avait  tous 


|  I  ;    SPOlfD  LWC1  (jati>      l( 

alimenta  à  vooi  faire  de  la  pari  <!<•  MM.  les 

\  i      ^  LDâie,  Nul  ît,  >l    V-  unie. 

i.  (  ,ll.  i  ,1...    M1..U1C.  à  qui  j'ai  (ait   les 

sitaiil. 


1 633.         I  l*ii  m. i    m    La  Baot  i 

P. h  inriei   m   . 

.1,   \  mi-  supplie,  Monseigneur,  <l«%  me  pardonner 
m  |,«  nr  vous  écris  pas  aussi  ponctuellemenl  <| u »*  je 
iqu*il  d  n  .i  ii*M  de  particulier.  Nous 
apprenons  par  ce  dei  nier  ordinaire,  que  !*•  Pap 

deui   Douveaui  Donsulteurs,  dont   l'un  es! 

Mgr  Rodolovic,  archevêque  de  Chieti,  que  Sa  Sain- 

LéàRome;  l'autre  est  le  sacriste  du  Pape, 

m    dit    «Mie    lavant    bomme  <"t    bien    intentionné 

p  .m  Li  h' »nne  cause. 

L'archevêque  passe  pour  le  plus  savant  homme 
d'Italie  dans  la  lecture  des  Pères,  après  le  cardinal 
Noria.  C'esl  un  homme  de  Boixante-dii  an-,  (ju'on 
dit  être  un  de  <•<  u\  que  1*'  Pape  a  réservés  in  petto 

culièie  du  Pape  ;    il  lâchait  de    le 

r  et  I  m  daai   '•■  moade     <  !oaame  il 

ne  deeaaadait  et  n'espérait  riea,  il  parlait  plus  librement  que  lai  ■otraa. 

donc  rarement  I  Si  Saiotaté,    le  diiaanohe  10  janYÎer 

m  il-  clic: cii. ut  ,|  ;.  des  '!•  lais,  el  que  oai  détail  fortifiaient 

qaa  l'ordre  donaé  ini  oonsnltenrs  de  disputer  était  ni  ordre 

i   d'aigrir  lai  esprits  cl  de  ne  \oir 

i     ne  II,  p.  g 

Yirni,  dans  le.  Etats  de  l'Eglise,  le  19 
■  .lin. il  I.-  13  décembre  1  ("i  •.  préfet 
■    '     i,  il  r 700,  et  préfet  de  le  Pro- 

pagande en  17    \    Il  mourut  V  r  17^7.    Il   <int  Frère   «lu    I'. 

le-M   rie,  qui  lui  éla  général  des 
me»  >'  6  mai  i' 

Lettn  jmi-  .1  u  1  hcrii ïc|ue  m  (  rraad  iéminaire  de  \leaux. 


janv.  1698]  DE   B0S81  BT.  1  13 

pour  le    cliapoau,   et    qu'il   voudrai!    bien    montrer 
comme  son  successeur1. 

Il  parait  qu'on  veut  faire  une  bulle  en  forme,  et 
qualifier  des  propositions  :  si  ce  sera  prœcise  ou  par 
un  respective2,  comme  dans  l'affaire  de  Molinos, 
nous  n'en  savons  rien;  et  il  ne  leur  faut  point  faire 
de  nouvelles  peines. 

Le  Pape  a  fait  dire  au  Roi  par  M.  le  nonce  que, 
pour  (aire  quelque  chose  de  solide  et  ôter  tout  pré- 
texte à  M.  de  Cambrai  de  dire  qu'il  n'a  pas  ('té 
entendu,  on  attendrait  ses  réponses  à  notre  Décla- 
ration et  à  mon  Summa  doctrinse;  mais  en  même 
temps,  qu'on  ne  lui  permettrait  point  d'abuser  de 
cette  juste  complaisance,  ni  de  pousser  trop  avant 
cette  longueur  nécessaire. 

On  ne  laisse  pas  cependant  de  continuer  les  con- 
grégations des  consulteurs,  parmi  lesquels  on  en 
voit  deux  déclarés  pour  M.  de  Cambrai,  dont  l'un 
est  le  jésuite  Alfaro,  Espagnol,  qui  suit  le  mouve- 
ment de  la  Société  toute  déclarée  contre  nous;  et 
l'autre  se  nomme  Gabrielii,  feuillant,  si  je  ne  me 
trompe,  qui  nous  a  été  suspect  dès  le  commence- 
ment. On  n'a  pas  voulu  le  faire  ôter,  quand  on  fit 
ôter  Damascene,  récollet,  éditeur  de  Sfondrale,  pour 
ne  pas  paraître  incidenter.  Tout  le  monde  tient  à 
Rome  pour  constant  que  le  livre  ne  se  peut  sauver. 
Pour  moi,  par  la  confiance  en  la  bonté  et  l'impor- 

1.  Noter  cet  éloge  de  deux  partisans  de  Fénelon.  Cf.  p.  127.  1 36 
et  i5o. 

2.  Si  on  fera  suivre  chaque  proposition  d'une  qualification  parti- 
culière, ou  bien  si  on  les  condamnera  dans  leur  ensemble.  \  oir  t.  ^  III, 
p.  338. 


IPOltD  \n«  I  Qai 

l.i  i-.uiM\   je  nv  point  que  I  rieu  ne 

i    kéler  cette  iniquité,  <| u >  va  s'in- 
i.ini  dans  1  I  il  une   manièi e  <1  autant  plus 

dan  li*  rsi  plus  si  i  n'ii". 

(  hi  .1  arhfM'  d'imprimer  ma  réfutation  de  l'/nt- 

iru  i  quelques  autres  écrits  que  voua 

premier  joui,  et  que  je  vous  prierai  <  1  «  * 

distribuer.  J'espère  que  la  conviction  «le  l'erreur) 

:  complète   J(  ne  ménage  plus  guère  M .  de  Cam- 

.  qui  se  déclare  trop  ouvertement,  el  veuf  faire 

une  illusion  trop  manifeste  à  L'Eglise. 

Les  <  *  rits  qu'on  donne  à  Rome  de  sa  pari  et  dont 
I  s,  portent  expressément  que,  si  noua 
nous  sommes  déclarés  contre  Lui,  c'est  à  cause  qu'il 
n'a  |  ta  i  ulu  entrer  dans  notre  cabale,  qui  était  celle 
des  jansénistes  .  i  I  qu'on  a  besoin  en  France  <1  évo- 
ques comme  lui,  pour  défendre  l'autorité  <lu  Saint 
S  Ces  sses  sont  bien  indignes  d'un  arche- 

mais  j'ai  vu  lation  du  jansénisme  écrite 

de  -.i  main.  Il  «lit  aussi  qu'on  empêche  par  violence 
ara  de  Sorbonne  de  se  déclarer  pour  lui. 
I     Sain!  Office  se  remue  beaucoup  contre  Sfon- 
•t  il  n'y  a  que  Le  Pape  qui  a  peine  à  consen- 
nsure  :  nous  ne  disons  mot,  pour  ne  pas 
tint  d'affaires. 
Vous  aurez  bu  Le  bruit  qu'a  l'ait  la  Remontrance 
J     ait  s,  et  la  requête  «le  M.  de  Reims  au  Parle- 
ii  plaindre l.  M.  le  Premier  président 

■ ni- 
ions  li                       -    loi  6l  lienl    bottilet. 

:  t  i  »  d  l<  ux'iii   une  requête 
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a  accommodé  cette  affaire  par  ordre  du  Roi  ".  M.  de 
Reims  s'est  déclaré  qu  il  remettrait  volontiers  ce  qui 
regardait  sa  personne,  pourvu  qu'on  satisfit  à  l'in- 
jure de  l'épiscopat.  On  y  a  pourvu  par  l'écrit  donné 
à  M.  de  Reims;  et  avant-hier  leur  provincial  et  les 
supérieurs  de  leurs  trois  maisons  d'ici,   qui  l'ont 

en  forme  de  complainte  contre  l'ordonnance  du  i5  juillet,  la 
jugeant  diffamatoire.  Ils  s'en  rapportèrent  ensuite  à  l'arbitrage  du 
Premier  président,  qui  sauva  l'honneur  de  l'archevêque  et  laissa  les 
jésuites  en  possession  de  leur  doctrine. 

5.  L'arrêt  d'arbitrage  rendu  par  M.  de  Harlay  et  dont  on  peut  voir 
le  texte  dans  VHistoire  du  procès,  p.  33.  On  peut  y  joindre  la  lettre  sui- 
vante, écrite  le  21  janvier  par  le  Premier  président  au  provincial  des 
jésuites:  «  Très  Révérend  Père,  je  vous  envoie  une  copie  signée  de 
moi,  de  l'écrit  que  j'ai  dressé  en  conséquence  du  commandement  dont 
il  a  plu  au  Roi  de  m'honorer.  Je  vous  supplie  de  le  faire  copier,  de  le 
signer  et  de  le  faire  signer  pareillement  au  R.  P.  Valois  et  aux  Pères 
recteurs  du  collège  et  du  noviciat,  de  le  présenter  ensuite  au  plus  tôt 
à  M.  l'Archevêque  de  Reims  en  sa  maison  et  de  l'accompagner  des 
termes  les  plus  conformes  à  sa  substance  et  les  plus  efficaces  que  votre 
prudence  vous  pourra  suggérer  pour  assoupir  l'affaire  présente  et  les 
dispositions  qui  pourraient  en  produire  de  semblables.  Je  vous  sup- 
plie en  même  temps  de  donner  tous  les  ordres  qui  peuvent  dépendre 
de  votre  autorité  afin  qu'aucun  de  vos  Pères  n'écrive  rien  de  nouveau 
sur  ce  sujet,  qu'ils  ne  répandent  même  aucun  des  exemplaires  de  la 
Remontrance  qui  a  été  imprimée  et  débitée,  et  qu'ils  en  parlent  avec 
beaucoup  de  retenue  lorsqu'ils  seront  obligés  de  le  faire.  Je  ne  doute 
point  que  M.  l'Archevêque  de  Reims  ne  vous  réponde  de  sa  part 
avec  toute  l'honnêteté  et  la  prudence  que  l'on  doit  attendre  d'un  pré- 
lat de  son  mérite.  Et  comme  il  m'a  paru  nécessaire  qu'il  y  eût  quel- 
que personne  considérable  présente  à  ce  qui  se  passera  lorsque  vous 
irez  chez  M.  l'Archevêque  de  Reims,  j'ai  cru  que  M.  l'Kvèque  de  Sois- 
sons  et  M.  l'Evêque  de  Laon,  suffragants  de  son  archevêché,  y  seraient 
très  propres,  et  j'envoie  à  Versailles  supplier  mond.  sr  l'Evêque  de 
Soissons  de  revenir  au  plus  tôt  pour  convenir  de  l'heure  et  du  jour 
que  donnera  M.  l'Arch.  de  Reims,  et  vous  le  faire  savoir,  afin  que  vous 
preniez  la  peine  de  vous  y  rendre  avec  vos  Pères,  et  que  vous  finissiez 
une  affaire  qu'il  eût  été  à  désirer  qui  n'eût  pas  commencé,  et  dont 
vous  ne  sauriez  éviter  toutes  les  suites  avec  trop  de  précaution  » 
(Affaires  étrangères,  Rome,  t.  390,  f°  9).  Le  même  jour,  M.  de  Har- 
lay écrivit  dans  le  même  sens  à  M.  de  Reims  (Ibid.,  f°  8). 

IX  -    10 
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ici ii  .1--.-/  humblement  à  M.  de  Reims, 

quj  lai  iv.  ni  .1— <v  lurn  ' . 

\  ma  dirai  rien  de  la  Déclaration7,  <»ù  l'on 

.1  mii\i  1rs  Instructions  île  M  de  l>.is\il|(>  de  point 
1 11  point  On  loi  aat  bien  obligé  du  soin  qu'il  prend 
de>  affaires  de  la  religion  :  \r  roua*  supplie,  dans  I 

ra-inn.  de  lui  eu  faire  mes  eomplimcntl 


1  63  ».  -       A  1  .'A mu'.  IIossuet. 

\    \  i-rs.tillos,     >~    \.\U\  Kl     1  'hj8. 

Votre  lettre  du   7  noua  bit  voir   les  nouveau! 

i|..  l'urcheréqne  instruit  dea   réflexion!  que  miaeil  le 
publie,  b  lit  pu  UM  t.i  \di.ible,  el il  demanda 

jeetiee  <l  une  lettre  écriti  an   injefl  de  l'arbitrage   par  la    I'.   Fierai. 

régent  «le  1 1 1  •  us   (Snr  cette  affaire,  \<>ir,  outre  Y  Histoire 

-ror'fS.   le*  i    P.    il    \\m;;ii>.    t.    IV,   p.    91   à  Io3). 

•  .       d     B      rii  h    11  lit  donné  !<■  ûgaul  d'une  recrudeeoeace 
de  rigueurs  contre   Im  non vr.nn  oonrartia  <] u  1  négligeaient   de    mira 

lijfion  1  îtholiqne    l  d  grand  mmibre  se 

lerent  à  abandonnai  lann  biens  e1  I  aller,  tons  prétexte  de  oom- 

\  principauté  d  Orenge,   on  î  l  s  pratiquaient  la 

relig -'n  ,  Pat  une  déelai .iti'iu  du  i3  nommera  1607,  enre- 

••  le  11  décembre  mirant,   le  Roi  interdisait  I   toni  ses  sujets 

de  faire  "  dani   Indite  principauté  d'Orange    luenn    exercice   de   la 

tenn  nu  i  \   anrayef   lenn  anranti 

•  instruit!  dnni  lai  exercice!  «le 
;ioii.  on  antre!  étnde  téralement  d'i  mire  ni  lonrrrir 

t. nt  pir  WOJ  U  ou  .intres,    de    l'édncation  et  tutelle  des- 

aucun! ■  ni  actee  qui  ne  soient  parmi! 

le  tout  |   peine  de  mon  contre  les  contre- 
1  ration  lut  conftrmée  pnr  une  antre,  du  i3  jnn- 

t  înterdiaanl  ans  nonTeani  catholique! 
de  »e  r«fi  '  la   principe  il    la    permiaaion    dei 

•     -  dea  pi  •■  feeuetJ  des  édits...  rendu  au 

des  gms  lijion  prétendue  réformée.   Pm  1,    in-ia, 

l*<  '  L   a.  n    1    Bibliothèque  V.  Cousin, i  la  Sorbonne. 

le  nombreuses  modifications 
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efforts  de  la  cabale  pour  tourner  l'affaire  en  lon- 
gueur et,  s'il  se  pouvait,  à  rien.  Dieu  ne  le  per- 
mettra pas,  et  au  contraire  tout  tournera  à  la  con- 
fusion de  la  mauvaise  doctrine.  On  prendra  les 
mesures  qu'il  faudra  pour  rompre  celles-ci1  :  je  dois 
sur  cela  aujourd'hui  parler  au  Roi2.  S'il  y  a  du 
temps,  on  vous  mandera  le  détail.  Tout  aboutira  à 
faire  [connaître]  les  affectations  de  longueur. 

Le  mémoire  que  je  joindrai,  si  l'on  a  le  temps, 
vous  instruira  de  tout.  Assurez-vous  qu'on  n  ou- 
bliera [rien]  ni  sur  la  chose,  ni  sur  votre  personne, 
pour  prévenir  tout.  Le  prétexte  de  nommer  les  deux 
nouveaux  examinateurs  [est  si  évidemment  mau- 
vais], qu'il  ne  faut  que  le  montrer  sans  le  combattre. 
Je  parlerai  sobrement  à  M.  le  nonce  de  ce  que  vous 
m'avez  mandé  sur  Mgr  le  sacriste.  11  faut,  le  moins 
qu'on  pourra,  rendre  suspect  et  odieux  votre  minis- 
tère. 

J'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  le  nonce  deux  let- 
tres du  cardinal  Spada,  pour  faire  passer  les  raisons 
du  délai  et  la  communication  des  objections3.  Il  n'y 
a  rien  de  mieux  tourné,  et  on  y  dira  ce  qu'il  faut 
pour  empêcher  qu'on  n'en  abuse  ;  car  le  fond  en 
est  bon.  On  fera  écrire  M.  le  cardinal  de  Janson, 
comme  vous  le  souhaitez  ;  on  écrira  à  Mgr  Giori.  Il 

1.  Celles  des  partisans  de  M.  de  Cambrai. 

2.  «  M.  de  Meaux  est  allé  à  Versailles  parler  au  Roi  sur  les  deux 
examinateurs  que  l'on  met  avec  les  autres.  C'est  une  nouvelle  charge 
et  de  nouveaux  embarras  pour  vous.  Les  amis  de  M.  de  Cambrai 
espèrent  toujours  d'empêcher  la  censure  et  prennent  le  Pape  pour 
franc  innocent  »  (Antoine  Bossuet  à  son  fils,  27  janvier  l6û8 
publiée  par  M.  Griselle,  Fénelon,  p.  l44). 

3.  A  l'agent  de  Fénelon. 
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il  i  lutin-      :;  (  '.Lu  h.  le  NLCrUte.    I  n 

/-en  |<  'in   Luis  L's  r. moniteurs  du  S. mil  Office  • 

Il  faut  toal  remarquer,  et  ne  ic  |><>iui  montrer 
difficile  m  pointilleux,  \<>hv  conduite  eel  <lan>  cri 
le  \,.n  bien,  et  je  !«•  Eaia  voir. 
Il  Luit  ijoal         I  >ur  !<■  général  <1<^  (  larmes 
I(  .1.'  ohea  l«   Roi,  el  tout  va  bien  pour  l'af- 

•  -t'iit'i.ilc   J'ai  Lut    un  mémoire,  dont  on  me 
rendre  réponse  <lan>  deux  jours  :  il  est  capable 
d'acheminer  Lee  affaires. 

Ma  -     COmme  je   parlais   au    Roî    sur   votre    BUjel 

i  prémunir  contre  les  mauvais  offices,  il  m'a  bit 

une  histoire  aventureuse  sur  votre  compte.  On  lui 

t  que  \<>u-  aviea  été  attaqué  la  nuit,  pistolet 

appuyé,  «  i  qu'on  voua  avait  l'ait  promettre  que  [vous 

../    jamais  dans   une   certaine   maison,   sinon 

j'ai   «lit    ce   qu'il  fallait6.    Ne  vous   lassez 

1  ilméa  n'a  pas  été  donné  par  les  éditeurs. 

|   elle  phrase  manque  eu  éditions. 

de  li  ornerellc  du  quiétistne,  voir  M.  E.  Jovy, 

Biographie  inédite  de  J .  I:    |  ledê  Troyee,  \  itrj ,  IQOI,  Ln-8, 

.   i  j  ;  M.  \.  iré  de  l'abbé  liossurt  à  Rome,    Ifâ- 

Qvoi  qu'il  bu  ioîI  de  oc   |><>ini  partioalier  sur  lequel 

la  lumière  n-  m  compte  do  l'abbé  Boocnal   une 

ns.iiiste  du   Vancel  et  uenrant  que  la 
!    ite  du  neveu  d«   M.   de    Me  Ml  daai  «elle  ville  «  ■'■  |>  M   été  dei 
plu»,  édifiai  r  D.  Bonis  dam  II  Revue  des  sciences  ecclé- 

siastigues  du  ao  août  l865);    il  reste  surtout  le  témoignage  «le  Plieli- 
peaui,  le  — atoa  de  l'abbé.  «  M    de  Maanx,  écrit   Ledion,  i  été  îna- 
P.  da  B  que  M.  Phelipeam  dis. ut  doe 

détordre»  de  l'abbé  ■  Homo,  oar  il  n'ea  fais. ut  pai  le  petite  bonche; 

il  m'a  dit  en  [  r  dei  chotee    ifTr.  iims,  et,  en  présence  même  du 

I,   |e  l'ei  entendu    ne  le  ménageant     |>.is    davantage 

«ur  t'.nt  cela.    I.rs    brait!     pabllCI    confirment    qu'il    no    dUait    que   le 

savoir  i  de  dire  de  telles 

;     l      III.    p     2')3,  mine    I  '/>'l)- 
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pas   d'agir  pour  l'afTaire    comme   si    rien  [n'était]  : 
Dieu  tout7. 


l635.    —  Jean   Phelipeaux  a   Bossuet. 

Monseigneur,  je  vous  envoie  une  observation  contre  la 
Lettre  pastorale  et  les  falsifications  de  la  version  latine  de 
M.  de  Cambrai,  que  j'ai  cru  devoir  donner  aux  examinateurs, 
en  attendant  la  réfutation  que  vous  nous  faites  espérer.  On 
vient  de  me  prêter  la  réponse  de  ce  prélat  à  la  Déclaration  des 
trois  évêques ,  enfrançais1,  imprimée  sans  le  nom  delà  ville  où 
l'impression  s'est  faite  :  elle  est  plus  grosse  que  le  livre,  et 
contientdeux  cent  Irente-six  pages  d'un  caractère  assez  menu, 
avec  Responsio  ad  libellum  cui  titulus  :  Summa  doctrine-, 
imprimée  à  Bruxelles.  Ce  livret  contient  soixante-douze 
pages  :  je  n'ai  encore  pu  lire  ni  l'un  ni  l'autre. 

Il  paraît,  par  votre  lettre3,  que  vous  avez  confondu  Mico 
avec  Miro.  Le  premier  est  un  copiste,  qui  a  traduit  l'écrit 
italien  que  je  vous  ai  envoyé:  il  est  copiste  des  Jésuites  et  du 
P.  Dez  en  particulier.  Le  second  est  un  bénédictin,  à  qui  le 
Pape  vient  de  donner  la  charge  de  sous-bibliothécaire  au 
Vatican.  Il  a  été  examinateur  du  livre  du  P.  Dez,  et  lest 
encore  de  celui  de  M.  de  Cambrai.  Miro  n'est  point  vendu 
aux  Jésuites  ni  au  P.  Dez;  c'est  tout  le  contraire. 

7.  Le  même  jour,  l'archevêque  de  Reims  envoyait  à  l'abbé  Bossuet 
les  pièces  relatives  à  l'accommodement  de  son  affaire  avec  les  jésuites 
(Deforis,  t.  XIV,  p.  33). 

Lettre  1635.  —  L.  a.  s.  British  Muséum,  ms,  a3i02. 

1.  Réponse  de  M.  l'archevêque  de  Cambray  à  la  déclaration  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  de  M.  l'évêque  de  Meaux  et  de  M.  l'êvèquc  de  Char- 
tres contre  le  livre  intitulé  :  Explication  des  maximes  des  saints.  S.  1., 
1697,  in-12.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale  (D  19062)  a 
236  pages  avec  quatre  [»;« {jos  d'errata  non  numérotées. 

2.  Voir  plus  haut,  p.   123.   Cet  ouvrage  a    paru  aussi  en  français. 
Réponse  à   l'ouvrage  de  M.  de  Meaux  intitulé  Summa  doctrinx,    1698 
in-12  de  56  pages,  à  la  suite  d'une  édition  de  la  Réponse  à  la  Décla- 
ration en  i52  pages,  in-12. 

3.  Cette  lettre  n'a  pas  été  conservée. 
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Dan*  1  ...liions  qui    x>  sont  tenues.     011    n'a     point 

in.iiii    viiili.iiic   qu'on  discutai  la    matière  et 
qu'on  il    lur  chaque  propotilioo    extraito;  chacun 

doua  -  -    i  rampai  écrit   luequ'îci,  les  partisani  < 1 1 1 

Inre  m  Ont   pas  pfOpos."  une  1.11-011  prol>al>le  :    îU    -ont     ï< 
nient  n  i\  qui  1  iinmillOlll     11    féfité    et    qui     iir 

(v,.nit  i'ii,M.r>  il.tiix  quelque  faction.  Il  n\     a    qu'AifarO 

I  ibrieUi  qui  aoienl  déclarai  pour  la  livra  :   nous  an   royei 
1  h.  et  la  i).  ceetité  qua  I»'  darniar  .1  <le  l'unir  vn  c 

r.Mii ■  ce  (jui   remanie  le   l\   M.issoulié,   le   P,   (jra- 

nelli.   le  I'   Itiro,  le  procureur  général  dei  lugustini   al    la 

.     -      ré    1*. liai-,  qui  sont    les  plus  liabîlaS,    ils    sont 

iuébranlablai  pour   nous  et     ne    changeront     pas,    étant  bien 

-  p. 11    la  \<  rite  même,  et  incapablai    d'avoir    aucune 

plaiianca  pour  lai  Jésuites,  ni  même  pour  la  cardinal  <lr 

lion.  On  no  peut  rien  dira  de  précis  dei  trois  autres,    ne 

noore  dédaréi  :    cependant  je  les  t  ions  pour  sus- 
L>>  généra]    des   Cannai  balançai  et  ne  fait  que  de 

iantes     objections.      L'archevêque     de    Clueti      ait    un 

osa  aana  théologie,  bon  homme,  brelu,  breloc*:  je  ne 
H-  miaui  le  comparer  qu'au  curé  deQuincy*.  Je  l'ai  vu 
deux  fois6:  il  eal  aisé  de  lui  persuader  quand  je  lui  parle; 
mail  l(  -  Jésuiti  -  d'abord  lui  tournent  la  cervelle.  Il  \;»  néan- 
moini  .1  li  cou  lamnation  du  livre  an  vénérai.  Je  lui  dis  que 
ne  luffisail  pas  pour  remédier  tout  à  l'.iii  au  mal,  et  qu'il 
I  dlait  111  .irquer  les  propositions  mauvaises,  comme  on  avait 
fait  à  MolilHM  et  à  lVtrucci  ;  sans  cela,  on  dirait  qu'il  n'aurait 
rien  trouvé  de  mausais,     n'asant  pu  désigner  aucune  propo- 

j     Brela  brtlot    Cette  expression  ne  se  trouve  p.is  <l;ins  les  diction- 
naires. 

r  -il.  bachelier  en  théologie  du  collège  de  Navarre, 

pounm  de  l  «  chapelle  de  -  uni  Pargeaa.  dana  l'église  cathédrale  de  Paria, 

tatoa  de  Crée?)  depuis  1679.    "  ■°1UPn^  ;|  ''"'~ 

quar  10    RèVrier    |-'.t',    d'à. 'il   civil     de    Ouinc\   ;      il. 

Ledieu,  t.  III.   p.    S33).    l'eui-ètre   était-il  neveu  de   Nieolai  Chéron, 
offiri  .    <).■  |',ns,   mort  le  a   j.invier   169a. 

I  i     '  i\,t    II,  p     10  et  1 1,  le  récit  de  sa  visite  au 

■  que  de  Cliicli. 
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sition  en  particulier.  Il  sera  emporté  par  le  sacriste,  évoque 
de  Porphyre,  qui  ne  manque  pas  desprit,  mais  de  bonne 
volonté.  Je  lui7  ai  donné  tout  ce  qu'on  pouvait  pour  L'ins- 
truire. Nous  avons  disputé  ensemble;  et,  la  dernière  lois,  il 
me  lit  des  objections  pitoyables,  pour  me  prouver  que  le  livre 
parlai!  de  cinq  états  différents  dans  la  définition  des  cinq 
amours.  Je  m'aperçus  même  qu'il  me  parlait  avec  quelque 
sorte  d'aigreur  :  il  fallut  que  j'eusse  tout  le  flegme  italien 
pour  ne  rien  dire  qui  pût  l'aigrir.  Cependant,  comme  c'est 
un  politique  qui  voudrait  bien  s'avancer,  il  pensera  à  lui 
quand  il  faudra  voter  :  son  pays  8  lui  donne  des  engagements 
qui  me  sont  suspects.  Il  est  sûr  que  la  faction  de  M.  de  Cam- 
brai, voyant  cinq  personnes  inébranlables,  a  introduit  les  trois 
derniers  pour  avoir  du  moins  un  pareil  nombre.  Ils  les  comp- 
tent pour  eux  :  peut-être  pourront-ils  bien  se  tromper  dans 
leur  calcul.  Le  Pape  a  nommé  un  nouvel  examinateur,  que 
l'assesseur  doit  intimer  demain  au  Saint  Office  :  la  chose  est 
encore  secrète.  Je  ne  sais  par  quelle  inspiration  on  l'a  mis  ; 
nous  n'aurions  osé  le  demander  :  ce  n'est  pas  non  plus 
M.  de  Chantérac,  parce  qu'il  nele  croit  pas  favorable.  Quand 
il  le  saura,  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  les  Jésuites  et  lui 
feront  leur  possible  pour  le  faire  exclure9.  Ce  nouvel  exa- 
minateur est  le  P.  Latenay,  homme  incapable  de  trahir  la 
vérité. 

On  vous  a  envoyé  un  mémoire  par  le  dernier  courrier,  et 
j'en  envoyai  un  semblable  à  M.  de  Paris  :  avez  la  bonté  de 
l'avertir  au  plus  tôt  de  manier  cette  affaire  secrètement  dans 
la  conjoncture  présente.  Ni  la  personne  dont  il  est  question, 
ni  moi,  ne  pensions  point  à  ce  qui  est  arrivé  :  l'abbé  de  Chan- 
térac court  après.  On  ne  vous  aurait  pas  envoyé  ce  mémoire  : 
cependant  la  chose  se  peut  faire;  car  la  personne  dont  il   est 

7.  Au  sacriste. 

8.  Il  était  Flamand. 

9.  Phelipeaux  raeoute  comment  le  cardinal  de  Bouillon  fît  exclure 
le  P.  de  Latenay  en  montrant  au  Pape  un  écrit  de  ce  religieux,  prou- 
vant qu'il  avait  déjà  donné  son  avis  sur  le  livre  à  examiner  (Tome  II, 

p.  14). 
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question  dans  ce  m  m<  rite   qu'on  le   ierve    par   son 

! 

I    -     loitei  ont  demandé  dii  jouri  de  délai  s<n  leur  inaire 

U     OU     des    Missions;    on     fui    lurpril    dfl     cette 
demande,    on    la  l«  rdl    Dépendent.     Je    crois    que   le 

P    l    •<  examinateur de  Sfondrtte, on dn livre 

de  M        x  int  Pool     on  n'f  pai  encore  oommeoce*  cet  exa- 
men ;  on  m'a  dit  même  aujourd'hui  que  !<■  Pepe  l'éveil 

iclli  a  Composé  un  _;n>s  \olume  pour  sa  déïens, 

t  lui  qu'il  fallait  exclure  plutôt  que  Damasoenej  ouplu- 

lui    également    l'un    et     l'autre,   au  — i 

bien  <pi  \liaro.  puiequ'il  parait  évidemment    que  ^n   corps 
partie. 

>it  fait  courir  le  ltruit  ici  (pie  VOUS  étiez,  fort  malade, 

■fin  de  faire  ralentir  l<  i  examens.  UnN  a  menteriee  qu'on  ne 

N    01    attendons  des    BiempUil vs    de  l 'Instruction  de 

M.  d  en  latin  et  en  français:  il  foui  en  envoyer  un  bon 

nombre,  luasi  bien  que  de  celle  de  M.  de  Chartres.  Ils  ont 

quel  soutenaient  le  livre,  que  le  I\oi 
ie  |  lus,  que  lei  Jésuitei  sont  tout  puisianti   à  la 

Cour,  que  le  Roi  i  approuvé  la  Remontrance  contre  II.  de 
as,  que  II.  de  Perii  même  et  II.  de  Chartres  étaient 
revenus  aprèf  la  Leltre pastorale11 .  Je  vis  avant-hier  le  procu- 
reur I  des  Au^ustins1- :  il  est  plein  d'estime  pour  vous, 
\\  médit  de  vous  le  témoigner  le  plus  tôt  que  je  pourrais.  Il 
manda  1  écrit  de  M.  de  Paris.  Le  maître  du  sacré 
Palai-  travaille  et  combat  pro  aris  etfocîi  :  il  a  traduit  en  ita- 
lien 1  écrit  de  M.  de  Paris.  Il  réfute  vigoureusement  les  faux 
raisonnements  d  Alfaro,  et  lui  reproche  les   falsifications   des 

10.  DUpunctii  noêerum  qoadragbUa,   osai   teriptor   monyeuu   Bm. 
rlestim   Sfondrati  libro,  mi  intitulus  :  Xodus  prmdêêtUuUiomi 
i/ltt.<.  |8,   in-'(. 

i  i     K-lii.  .  la  Lettre  pastorale  de  II    de  Caaibrai. 
12     Le  procureu  I  ddf  ■•CMtiu   était  le  P.   Nicolas  Serrani 

i  ]  •  •  •     il  fut  l'un  des  examinateurs  opposés  au  livre  de  Fénelon. 
Il    fut    élu    général     le    son    Ordre    au    mois    de   juin    1699    (Afl 
^tranfjcres,  Rom-  \n  127). 
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passages  qu'il  tronque.  Si  L'affaire  du  P.  Latenay  réussit, 
comme  je  l'espère,  ce  sera  un  nouveau  secours  qui  ôtera  le 
partage  :  cela  ne  retardera  rien,  il  est  instruit  comme  moi  de 
la  matière.  On  est  fort  surpris  ici  comment  la  témérité  des 
Jésuites  demeure  en  France  impunie  :  tout  autre  serait  perdu, 
osant  aller  contre  les  intentions  du  Roi.  Ne  vicndra-t-il 
jamais  un  jour  où  Mme  de  Maintenon  et  le  Roi  sachent  les 
démarches  qu'ils  ont  faites  et  les  discours  peu  respectueux 
qu'ils  ont  tenus  contre  l'un  et  l'autre?  Je  vous  écris  selon  les 
chiffres  de  M.  Ledieu,  et  je  continuerai.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Phelipeaux. 
A  Rome,  ce  28  janvier  1698. 

Sur  le  mémoire  que  j'avais  autrefois  dressé  pour  les  rési- 
gnations des  cures13  et  qui  a  été  présenté  par  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  le  Pape  n'a  rien  voulu  établir  en  général,  pour 
ne  pas  contredire  son  décret;  mais  il  a  répondu:  Habebitur 
ratio  in  casibus  particularibus.  Ainsi  je  crois  qu'avec  le  certi- 
ficat des  évêques,  elles  pourront  être  admises.  Ce  mémoire 
fut  envoyé  à  M.  Lézineau  u,  qui  en  parla  au  P.  de  La  Chaise, 
et  qui  a  fait  donner  ordre  au  cardinal  d'en  solliciter  le 
succès. 


i636.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

A  Rome,  ce  28  janvier  1698. 
J'ai   reçu   la  lettre1    que  vous  m'avez   fait    l'honneur  de 

i3.  Voir  t.  VIII,  p.  119. 

i4-  H  y  avait  alors  deux  avocats  de  ce  nom,  banquiers  expédition- 
naires en  cour  de  Rome  :  Laurent  Lézineau  et  son  neveu,  René  Lézi- 
neau de  La  Chétardière,  baron  de  Puymorin.  Le  premier  demeurait 
rue  des  Maçons-Sorbonne.  Ils  étaient,  l'un,  fils,  et  le  second,  petit-fils 
de  René  Lézineau,  seigneur  de  Gastines,  avocat  au  présidial  d'An- 
gers, et  maire  de  cette  ville,  qui,  devenu  veuf,  entra  dans  les  ordres 
et  fut  doyen  du  Chapitre  d'Angers  (Bibl.  Nationale,  Dossiers  bleus  ; 
C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  II,  p.  5i4). 
Lettre  1636.  —  1.   Voir  p.  110. 
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le  i  a  moii     •  Ile  me  (ail  n<>u    l'espi  il 
m  plu»  «      i    isJs  que  II   le  M. une  Lut  bien 

;  il  i  muni   .i><  v  aideui     (I.  n\  foîl 

Mo     .1.1  melli,  le  Mil ••  .  le  matl re  du  i 

\         lins  .s  •  i » i  »m -s  (  iabrielli, 

■  1 1 1    les  moines    que  je   nous  |,  -     n    représi  ntés  dans 

ttree    M    leeaa  itte  oontinae  I  eicuseï  le  Ih  re 

M         I  ii  le  plai  qu  il  peut .    ligi    Elodolw  u 

encore  indéterminé  ;   il  est  peu  ni  int.  Le  canne  est  prév<  an 

M    de  Cambrai,  néanmoins  j'espère  qu'il  pourri    n 

nir    1  Vins  les  (  .'iilc:  m  n'a  fait  que  disputer,  OU  n'a  DSI 

m'a  dit  qu'il  écrivait  anjourd'hni  à  la  Cour  (je 

ne  sais  v  i  |  M    de  Pomponne  on  à   II.   de    Torcy,   à 

M    le  cardinal  do  Jauaon   ou  i    II.  le  cardinal  d'Entrées)   la 

relati  a  -I-'  ce  qui  le  p  inl  nier,  entre  lui  et  le   Pape, 

i    i  de  l'affaire  de  M.  de  Pénelon.  Il  i  Lui  an  l'api'   une 

ture  vive  et  mie  de  tout  ce  qu'on  i  fait  d'extraordinaire 

dam  et         oe  qu'on  faisait  encore  tous  les  jouri 

main.  Le  Pape  i  entrevu  Is  vérité  el    l«'  piège  qu'on  lui 

.   ci  i  fini  par  cea  paroles,    que  dorénavant    il  n'irait 

ucher  qu'il  n'eut  pressé  deui  fois  cette  affaire.  On 

il  comprendre  les  desseini  lesennemia    de   la 

qui  ne  nt  qu'allumer  un  feu  qui  aurait  de  la 

et  cela  est  i  rai  :   le  Pape  i  été  touché.   Il 

me  i  mi  aoyea  sverti,  afin  de  tacher  de  voir  la  lettre, 

qui  ni  contre  II.  le  cardinal  de  lïouil- 

x-     il  ls prie,  d'écrire  à  ce  prélat,    nous  et 

P  iris. 

D  poil  m.  dernière  lettre,  je  DO  sais  qui  a  inspiré  au  Pape 

!»•  i  mi.  dans  le  dessein  de  lever  le  par- 

tage apparemment,  en  caa  qu'il  v  en  eût,  le  P.  Latenay,qui 
men(  relui  de  qui  je  vous    écrivaifl  l'ordinaire  pa 

mm.    de    l  i  pai  t  du  Pape,  à  la  Con- 
grégation, et  se  trouver  l  II  première  conférence;  il  est 

1  le  m^nie  <pu  nll-  tppslé  M 


janv.  1698]  DE    BOSSUET.  1 55 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'en  sait  rien,  et  demain  il  tom- 
bera des  nues:  cela  est  excellent  dans  la  conjoncture1. 

Si  on  pouvait  faire  écrire  M.  le  cardinal  Le  Camus  au  Pape, 
pour  lui  faire  sentir  l'importance  d'une  prompte  décision  et 
instructive  contre  un  livre  qui  a  fait  un  si  grand  scandale  et 
qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  cela  ferait  un  trèa 
bon  effet  :  il  est  é\è<pic  et  peut  parler,  surtout  après  17/j- 
struction  pastorale  de  M.  de  Cambrai. 

J'envoie  à  M.  de  Reims  le  reste  de  l'écrit  pour  Sfondrate  ; 
la  fin  est  aussi  insolente  que  le  commencement,  et  dune 
grande  ignorance. 

L'affaire  des  pensions  pour  les  curés  est  comme  déterminée  : 
on  n'a  pas  fait  de  règle  générale  ;  mais  on  m'a  dit  qu'on  les 
permettrait  pour  les  cas  particuliers.  C'est  M.  Lézineau,  à 
Paris,  qui  est  instruit  de  tout  cela  :  vous  n'avez  qu'à  le  con- 
sulter, si  vous  voulez  demander  ici  quelque  chose,  et  après 
vous  m'écrirez. 

Le  P.  Latenay  est  fâché  de  la  demande  que  je  vous  fis  pour 
lui  l'ordinaire  dernier,  craignant  que  vous  ne  crussiez  qu'il 
demandait  votre  recommandation  comme  une  récompense 
d'avoir  fait  son  devoir.  Dans  le  temps  qu'il  m'en  parla,  il  ne 
savait  rien  du  tout  de  ce  qu'il  a  appris  depuis.  Il  sera  bon  de 
le  servir,  mais  par  des  voies  indirectes  et  pas  si  ouvertement, 
comme  vous  le  jugerez  à  propos.  Vous  pouvez  toujours  en 
dire  un  mot  au  Roi  :  on  laisse  tout  cela  à  votre  prudence. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  un  exemplaire  de  ces  lettres  des 
protestants  anglais,  que  vous  avez  citées  dans  votre  Relation. 
qui  mettaient  M.  de  Cambrai  au  nombre  des  amis  de  la 
cause.  Envoyez-nous  aussi  par  la  poste  des  Summa  doctrinœ. 
des  Déclarations,  et  de  nouveaux  recueils.  Votre  réfutation  de 
la  Lettre  pastorale  est  nécessaire  et  attendue  avec  impatience, 
aussi  bien  que  cet  écrit  latin  où  vous  devez  donner  des  prin- 
cipes pour  répondre  à  tout.  Nous  ne  nous  oublions  pas  :  M. 
Phelipeaux  a  déjà  donné  un  écrit  latin  court,  pour  réfuter 
par  le  livre  cet  amour  naturel  dont  parleM.de  Cambrai,  et  son 

3.    Voir,  p.  i5i,  la  lettre  de  Phelipeaux  du  même  jour. 
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I      \,  u\.    |>our  |  1  [U  il  n'a  jtmtil 

I  'v  it,<r  unr  démonstration  pal    toutes  les  rxpli- 

H   |  donnrrs  rn     I  i.iii>  r.   ji.ir    ses    lettres    au 

Ptpc  Cl  à  l'ami,   par   ts  n.»tc»,   par   les  1V1  its   qui  ont  été  laits 

s  remai  I  par  s,'s  ordres  ;  oeli  m  peul  tisémenl 

démontrer  en  peu  de  paroli 

Rends  avec  impatience  le  premier   oourrier,  poursaYoir 

M  jue  de  Reims  résoudra  inr  les   Jésuites. 

nie  H.  le  cardinal  Norii   -  ra  obligé   de   lui    (aire 

je  lui  i  long  là-dessus.    M.    le    cardinal  de 

Bouillon  «  -t  le  même,  plui  mal  intentionné  que  jamais  :  tout 

t(  bbI  de  (aire  cardinal  ion  neveu.  Il  dit  toujours   que 

M.  A  \|   ,m\  et  M   de  Cambrai  sont  les  plus  habiles  prélats, 

nti  di   Frai  ri  roui  taire  grand    bonneur 

dam     -     DJonctui  ion  intention  eel  par  là  de 

M     (1.     Parti  et  ML.  de  Reims,  qu'il  dit  n'avoir  pai 

leun  (  hrdonnancee 4. 

1    d    i  pu  nroir  que  ce  matin  les  deux  derniers  écrits impri- 

1   1  ml  u  ni  :  l'un  en  français  contre  la  Déclaration, 

ou  il  ne  (ail  que  n  p  tei  ss  lolution  singulière  sur  les  étati 

naturel  :  l'autre  contre  le  Somme  doctrinœ  en  latin, 

1  réfutei  rotre définition  de    le  charité.    La  fin 

contient  une  imposture  manifeste,  qui   es!   que  vous   faites 

1    passû  rue  toujoun  continue  :    nous   dites    le 

urtout  :  «.-la  1. 'pond  au  reste.  Il  y    a    un     orgueil 

insupportable  dans  lee  réponses.  Il  est  encore  lurprenantde 

comment  il  éVite  de  s'expliquer  sur  II me  Guyon  et  sur 

le  livre. !•  Molinos:   je  n'ai  pu  que  parcourir  ces  ouvrages.  Je 

qu'on   lei  surs    répandus  ft  Paris,    et  que  vous  les 

il  plus  tôt  que  nous. 

S    H.        irdinalde  Janson  roulait  écrire  à  L'archevêque  de 

'1    sur  le  scandale  qu'e  causé  le  livre  de  M.  de  Cambrai 

■  explications  de    mau\aise     foi,      il     ne    pourrait    en 

résulter  qu'un  d  effet. 

i      Pou  M    de   B  m  'li  -lit  que  son  ordonnance  était  en  grande 

partie  rœmr<   rie  Witawe. 
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Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  q'ir  j'ai  été  obligé  d'écrire 

à  M  I abbé  de  Gondi,  sur  des  avis  que  j'ai  eus  que  l'agent :  du 
Grand  duc  travaillait  avec  le  P.  Diaz  contre  les  étéquefl  pour 
M.  de  Cambrai.  Voilà  la  réponse  de  cet  abbé*.  M.  le  Grand 
duc  a  exécuté  effectivement  le  tout,  et  a  envoyé  à  M.  le  cardi- 
nal Noris  votre  livre,  croyant  qu'il  ne  l'avait  pas  :  on  ne  peut 
rien  de  plus  honnête.  Je  ne  sais  si  vous  ne  pourriez  pas  écrire 
là-dessus  à  l'abbé  de  Gondi. 


1G37.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A  Versailles,  [3  février]  1698. 

Votre  lettre  du  il\,  jointe  à  la  lettre  que  j'écrivais 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  est  très  importante. 
Ne  soyez  en  peine  de  rien,  tout  tournera  à  bien  '  : 
ne  faites  point  de  bruit,  je  crois  que  tout  tombera 
de  soi-même2.  Vous  devriez  avoir  ici  circonstancié 
davantage  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  et  qui  est  celui 
qu'on  accuse  du  prétendu  assassinat,  et  décrire  toute 
l'histoire  comme  on  l'a  répandue.  Ce  n'est  pas  assez 
de  dire  que  celui  qu'on  croit  ennemi  est  le  meil- 
leur ami,  ni,  comme  vous  l'écrivez  à  mon  frère. 
qu'on  ne  voit  que  qui  l'on  doit  voir  pour  sa  répu- 
tation et  pour  le  bien  de  l'affaire  :    il  faut  tout  cir- 

5.  Fede  ;  voir  p.  l\!\i. 

6.  Voir  ces  lettres  en  appendice,  p.  t\!\0  et  (x^i. 

Lettre  1631.  —  L.  a.  n.  s.  Collection  H.  de  Rothschild.  Bossuet  y 
a  écrit  par  erreur  la  date  du  1  \  janvier,  qui  est  celle  de  la  lettre  à 
laquelle  il  répond;  le  nonce  y  a  mis  celle  du  3  février,  jour  du  départ 
du  courrier.  Les  éditeurs  datent,  à  tort,  du   i5  février. 

1.  Allusion  à  l'aventure  de  l'abbé,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  p.  1  18. 

2.  Edit.  :  ne  faites  point  d'éclat,  je  crois  que  les  mauvais  bruits  se 
dissiperont  d'eux-mêmes. 
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itanci<      I    pendant   roui  devez  toujours   aller 
P  ti  .,in     sans  \  mus  rehutei  :    otl  par  OC    moyen 

inhera  de  soi-même,  s'il  n\  b  rien,  comme  je 

le  i 

Vous  a\  en    péril    de    perdre  un  bon  .11111. 

M.  le  cardinal  de  lanaon,  qui  a  étéassea  mal  d'un 

lieux  rhume.  Il  a  été  saigné  trois  foii  de  ma  con- 
naissance, et  il  devait  l'être  une  quatrième  lois,  si 

le  mal  pressait  :    il   est  à    présent,   Dieu    merci,  hors 

de  péril.  Le  Roi  et  tonte  la  Cour  en  ont  été  for!  en 
ne, 

II.   le  cardinal  de  Bouillon  m'a  écrit  une  grande 

lettre   boj   votre  conversation  :   il  dit,  entre  autres 

choses,  qu'il  voua  b  parlé  avec  ouverture  sur  bien 

\-t-il    donné  quelques  avis   sur  \otre 

Il    faut    tout    Bavoir   pour    ici    parer    les 

01  lups. 

le    n  1    point    encore    par   cet   ordinaire     à 

ligr  Giori,  parée  que  je  Buis  bien  aise  d'avoir  vu 
auparavant  M.  le  cardinal  de  Janson  et  M.  le  cardi- 
nal d  I  -I  envoierai,  par  le  premier  ordinaire, 
nu  mémoire  que  le  Roi  donnera  demain  à  M.  le 
nonce.  Il  y  b  de  bonnes  raisons  pour  ne  le  point 
■  h\"\'T  plus  tôt.  Ce  mémoire  dira  tout. 

Je  ne  parle  point  des  choses  marquées  par  les 

ntes     Voua    n'avei    à   penser   qu'à  ce   qui 

1   b  irde  l'affaire  de  l'Eglise  :  tout  le  reste  ira  de  aoi- 

me,  et  tout  tournera  à    bien  à  votre  sujet.  Voua 

tn   p  rauadé  qu'on  pense  à  tout  et  qu'on  se 

u  rtde  tout.  Vous  voyez  bien  que  vous  êtes  regard  é 

3.   1. ■'.  •      V  1  tn.  n  qu'on  Ml  -iticntif  à  vos  1 
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marchez  avec  précaution,  Dieu  sera  pour  vous.  Je 
ne  répondrai  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  que  par 
l'ordinaire  prochain. 


1 638.  —  L'Abbé   Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  ce  4e  février  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m 'écrire,  du  i3e  janvier.  Je  me  porte  bien,  Dieu  merci, 
quoique  je  n'aie  pas  un  moment  à  moi. 

Voici  le  changement  qui  est  arrivé  à  nos  affaires.  Le  Pape 
a  nommé  le  cardinal  Noris  et  le  cardinal  Ferrari  pour  assister 
aux  conférences,  les  régler  et  empêcher  les  disputes  vaines  et 
scandaleuses  que  les  partisans  de  M.  de  Cambrai  avaient 
introduites  dans  les  conférences.  S.  S.  s'est  aperçue  des  efforts 
de  la  cabale  ;  et,  pour  être  instruite  de  tout  par  des  gens  sûrs, 
éclairés  et  non  suspects,  elle  a  choisi  ces  deux  cardinaux,  et 
assurément  il  ne  pouvait  pas  faire  un  meilleur  choix.  Je 
l'avais  proposé,  il  y  a  plus  de  deux  mois,  au  cardinal  Spada 
et  au  cardinal  Casanate,  et  depuis  peu  j'avais  fait  quelques 
pas  nécessaires  :  le  Pape  y  est  entré. 

M.  le  cardinal  Ferrari  et  M.  le  cardinal  Noris,  à  moins 
qu'ils  ne  changent  du  blanc  au  noir,  sont  contre  le  livre  :  je 
les  ai  déjà  instruits  et  les  instruirai.  La  Lettre  pastorale,  selon 
eux,  est  contre  M.  de  Cambrai  :  il  faut  partant  nécessairement 
condamner  M.  de  Cambrai,  s'il  n'a  pas  eu  le  sens  de  la  Lettre 
pastorale,  selon  lui-même.  La  conséquence  est  bien  aisée  à 
tirer,  et  ils  ne  se  tireront  jamais  de  là.  Tout  le  but  de  la 
cabale  était  d'allonger,  et  au  moins  de  faire  en  sorte,  en 
brouillant,  qu'on  se  résolut  à  ne  point  qualifier  les  proposi- 
tions, à  ne  pas  faire  une  censure,  mais  seulement  à  défendre 
le  livre.  Mais  je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ce  n'est  pas 

Lettre  1638.  —  L.  a.  n.  s.  Incomplète,  aux  Archiva  départe- 
mentales, a  Melun. 
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à  présent   !  IT,  St    If  Pape  a    dit    ce   matin 

isura  dans  Im  formes,  et  qu'on 
qualiii.,:  itions,  b  eilci  méritaient  d'être  censurées; 

Irait  pour  de*  ignorants,    -1    <ui    faisait    autre- 
ment, etqw  it  d'oui  C'est  le  cardinal   Mbane, 
in.itin  et  iTec  qui   |  .n  1  m  une  oonféreooe  de 
v  beoreSi  qui  m's  essoré  que  le  Pape  venait  de  lelnî  dire  ; 

je  1<  lillcurs. 

:     réduire  1rs    conférences   à    une    fois   la 

semaine,  à  cause  des  suaires  el  des  congrégations  où  cesdeui 

t  de  toutes,  ion!  obligés  d'assister  :  mais  je 

>up  l.i   règle  ''t  I  ordre  que  œs  csrdinaui 

t  il.ms  IU  assistèrent   d<jà   vendredi 

le  qui  se  tint;    «-t  on  prit    le   résolution  d'examiner  le 

rtide  par  article,  pour  en  voir  la  suite  et  le  sens.   Ils 

t  plus  de  moyen  d'allonger  qu'en  parlant    longtemps  ; 

\   mettra  des  l'orne»  :   au  11 1« >i  1 1  -  dans  les  cirOOnstan- 

i,    'est  tout  ce  qu'on  j  peul  Faire.    Ce  qu'il   >  a 

-t  qu  .1  présent  apparemment  le  Pape  ne  fera  plus 

tte  affaire  qu'en  consultant    MM.    les   cardinaux 

i,  qui  ont  de  l'honneur,  de  l'esprit   et   de   la 

•  t  leur  réputation  à  conserver. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  le-  Jésuites  ayant  été  avertis 

-■•sseurque  le  Pape  avait  nommé     le   P.   Litenay,    ont 

Ire  la  nomination,  en  disant  qu'il  fallait  attendre 
îait  la  présence  des  deux  cardinaux:   je  le  crai- 
1  bien  quand  je  voua  l'écrivis.  Jusqu  ici,   lia  insinuèrent 
I  l'Ui  voulurent  en  Pape  par  Fabroni;   et  c'est   lui, 
poussé  pai  les  Jésuites,  qui  i  proposé  les  deui  derniers  exa- 
minateur-,  qui   ont   lait    tout    l'embarras  avec  le   P.    Damas- 

;  ii  est  entêté  jusqu'à  c «■  1 1 «*  beure.  Quand  on  I 
mi-,  il  1  déjà  dii  propositions  de  qualifiéea,  ''t  on  h 

ri.-lli  et  d'Alfaro,  et  sans  l'adjonction  seule- 
nu   derniers,   l'affaire  était    finie;   mais  cela  a 
rli  m  t  ou  ne  le  pouvait  ni  prévoir  ni  empê- 

1      ËHit.      le  •  rme 
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cher.  On  a  fait  voir  clairement  tout  cela   au    Pape;    mais   il 
n'a  bu  \  apporter  <1  autre  remède  que  celui  que  vous  voyez. 

M.  le  lacriate  est  tout  au  cardin  <l  de  Bouillon,  et  M.  l'ar- 
chevêque de  Chieti  à  présent  aux  .Ié>uitrs.  Les  premiers 
quinze  jours,  il  avail  été  bien;  puis  les  Jésuites  ei  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  lui  ont  fait  peur,  et  il  est  changé.  Ils  lui 
ont  l'ail  accroire  qu'ils  le  feraient  cardinal,  et  cela  fera  tout  le 
contraire.  C'est  un  ignorant,  estimé  tel  ici  de  tout  le 
monde  et  de  tous  les  cardinaux  :  il  avoue  lui-même  qu'il  n'y 
entend  rien  ;  cela  fait  pitié. 

Je  traduis  le  livre  de  M.  de  Cambrai  en  italien  pour  les 
deux  cardinaux,  la  traduction  latine  étant  trop  infidèle  :  ils 
verront  par  là  l'infidélité.  Je  leur  donnerai  article  par  article, 
suivant  qu'ils  2  l'examineront. 

J'ai  eu  ce  matin  une  conférence  de  deux  beures  avec  M.  le 
cardinal  Albane;  on  ne  peut  pas  plus  de  souplesses  dans  un 
homme  que  j'en  ai  vu  dans  ce  cardinal.  On  ne  peut  et  on 
ne  doits'y  fier  en  rien.  Jusqu'ici,  il  a  fait  beaucoup  de  mal; 
dorénavant  il  ne  sera  pas  en  état  d'en  faire  autant.  De  cer- 
taines gens  lui  ont  parlé  fortement  sur  le  tort  que  sa  con- 
duite lui  ferait,  si  elle  était  sue  des  évèques  et  du  Roi  :  peut- 
être  modérera-t-il  ses  insinuations.  Je  l'ai  instruit  de  tout  le 
fait,  et  encore  du  droit.  Quand  on  viendra  à  la  décision,  il 
sera  difficile  qu'il  soit  pour  le  livre;  mais  les  voies  de  doiu 
et  d'accommodement,  les  tempéraments  de  la  politique  sont 
de  son  génie,  et  son  inclination  l'y  porte  dans  cette  affaire-ci. 
Il  m'a  assuré  que  le  Pape  voulait  une  censure  dans  les  formes 
ou  qu'on  justifiât  le  livre.  Il  m'a  paru  trouver  le  dernier 
impossible,  et  il  l'est  elTectivcment  ;  ainsi  ils  De  Feront  à  pré- 
sent que  tâcher  d'allonger.  Il  ne  serait  pas  impossible,  si 
ceux  qui  veulent  défendre  le  livre  de  M.  de  Cambrai  persis- 
tent, que  l'on  Rajoutât  quelques  examinateurs.  G'esl  à  quoi 
j'aurai  l'œil  et  serai  très  attentif.  Tout  est  à  craindre  de  la 
rage  du  cardinal  de  Bouillon  et  des  Jésuites,    qui  mettront  le 

2.  Ce  qui  suit  jusqu'à  :  «  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  ».  manque 
aujourd'hui  à  l'autographe. 

1\  —  11 
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ment.  (  irM,  le  cardinal 

lion,  pour  l<-  Roi  H  la  l  an  très  mauveii  aflet 

\1    i,     h  jin.tl  .le  H. Million  publie  partout  que  la   Roi  lui 
:       ié,    <  ta  <lii  que   l'abbé  de   <  Ibantérac 
v  1 1  »it  de  lettre  du  Roi  qui  l<-  marque,  i  ce  qu'ils 
mprii  que  a  la  le  rappoi  !«•  aniquemenl  .'i 
■  i».!»*/ .  que  le  Roi  ne  prétend    |  ai  la 

lin  il    Etait-il  possible  qu'on  lui  deman- 
dai une  pareille  du        I    la  voua  rail  voir  qu'il    faut    conti- 
r  igir  l<  ;  près  du  n  I   eat  t"«it  ce   qui 

-  _«'n--(  i.  <-t  le  seul  moyen  <!<•  réuaair  et  «!•'  unir. 
M    l<  ,  ,i dinal   •  ml  quelque  espèce  de    ména- 

pour  lui  rendre  justice,    cela   jue- 
(j,,'i.  i  ne  i i  ij»i  i  déclarer  leur  ennemi   et    partial 

i\  :  mais  il  n'j  a  pas  d'apparence   que  cette   rue    I»* 
fa*  m»  tl.t us  relie  n  liiaiser,  Pour  le  cardinal  Ferrari,    il 

i  rien  a  craindre.  J  rail  a  propos  que  lf.de 

.      ...  M.  de  Chartres   al    voua   écrivissiei  séparémetil    aui 
linaux,  pour  leur  marquer  l'importance  de  l'affaire, 
.  le  péi  il  de  la  religion,  de  rouloir    auto- 
ci. •  pareilles  visions,  al  combien  il  «-si  nécessaire  de  don- 
lesùre.  If.  le  cardinal  Ferrari  eat,  je  pense,  celui 
qui  écrivait  à  If.  de  Cambrai  ce  qu'on  roua  a  envoyé  cet  été. 
Cela  ferai!  \<>ir  votre  union,  <•(  on  reul  faire  croire  ici  le  con- 

M.  l'abbé  de  I"""'  il  ici  que  lechapelel  commence)! 

3  II.  un  d«  Poarc]  ■▼ait  fait  sa  lôtyj  1 

de  l;  »6).    H  était  né  de 

goeor  de  (  Shett] .  en  Brie,   preroi  dei 

.:  .  1 .   M.irn-  M.i«l--i.i n»-  Boaeberat,  fille  do  Chnnceliei     I1 

le  rnii  dis-eeptième  rang  rar  oeet  dix-oeuf  cooeorreoti 

a  la  licence  de  169a.    Il  ;  l    depuis  i,'s'i    l'abbaye  de    Snint- 

taocee,  et  d<  poil  1690  celle  <!«■  Saint-\^  eo- 

1  iii..c.-s.-  de  Rouen  .  <!•■  plue,  il  ;t\;iii  t^ir  pourra  en  [690  dn 

prieuré  de  Me   ni  I,  nn  des  Booe-Hommee,  dani  le  Rnrél  de  l'I  de-  Idam. 

Il  rr.  i  avril  1 7"'  1.   Igé   de  qnati  ■on.    <  In   l'e  coo- 

0    rier  I  m oçoii  de  i  banoine  de  I ';iris, 

I   irlement,    nbb<  nt-Ambroise   depoii    [684,  qui 


fév.  1698]  DE   B0SS1  ET.  [63 

se  défiler4  ;  que  M.  de  Paria  soutien!  à  la  rente"  que  le  livre 
nevaul  rien,  mais  que  le  sens  de  la  Lettre  pastorale  est  bon; 
que  M.  de  Chartres dil  à  présent  qu'avant  la  Lettre  pastorale^ 
le  livre  ii"  valait  rien,  mais  que  la  Lettre  pastorale  lui  donne 
un  hon  sens;  que  vous  seul  dites  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
vaut  rien.  Je  sais  bien  que  tout  cela  est  faui  ;  mais  avant 
qu'on  ait  détruit  ces  faux  bruits,  ils  font  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

VOUS  ne  sauriez  tous  trois  trop  parler,  trop  écrire,  trop  taire 
de  bruit,  s  il  m'est  permis  de  parler  ainsi.  \  ous  croyez  bien 
que  ni  moi  ni  nos  amis  ne  nous  oublions  pas. 

M.  le  cardinal  de  liouillon  fait  sonner  bien  haut  le  pré- 
tendu partage  d'a\is  des  examinateurs.  Cela  est  affecté  et 
découvre  tout  :  il  faut  que  je  sois  sage.  Je  ne  doute  pas  qu'à 
Paiis  on  ne  le  fasse  sonner  bien  haut. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont  alarmés  des 
cardinaux  Noris  et  Ferrari.  Les  Jésuites  veulent  partout  faire 
voir  leur  puissance.  Soyez  tous  bien  modérés  sur  le  fait  de 
MM.  les  cardinaux  Noris  et  Ferrari  et  des  autres  qui  sont 
pour  nous.  Mais,  pour  les  autres,  vous  avez  sujet  de  vous 
plaindre,  excepté  de  Damascène5;  car  Alfaro  et  Gabrielli,  on 
sait  leur  intérêt.  M.  le  sacriste  était  déclaré  avant  d'être 
choisi;  M.  l'archevêque  de  Chieti  est  un  ignorant,  et  mené 
par  les  Jésuites  publiquement  à  présent.  11  est  bon  que  M.  de 
Paris  et  M.  de  Chartres  parlent  [en]  conformité  au  nonce, 
afin  qu'on  ne  croie  pas  quejesois  le  seul.  Ne  parlez  pas  qu'au 
Roi  et  aux  confidents  du  P.  Latenay,  qui  peut  revenir  .  J'ai 
été  trois  heures  avec  Gabrielli.  La  théologie  de  ces  gens-là 
fait  pitié:  ils  croient  avec  un  distinguo  Unir  tout,  et  ne  font 
que  tout  brouiller.  Cène  sont  que  subtilités;  en  un  mot,  les 

mourut  le  > 'i  Février  1717-  Deux  de  ses  sœurs,  Henriette  et  M.iaV- 
leine  de  Fourcy  étaient  religieuses  ;m  l\>nl-aux-D;imes,  diocèse  de 
M  eaux  (Gatlia  christiana,  t.  II,  col.  18a,  el  1.  \l.  col.  916;  S.ùnt- 
Simon,  t.  W  II,  p.  54  ;  Ledieu,  t.  H,  p.  710  ;  Berthauld,  l'Abbaye  du 
Pont-aux-Dames,  Meaax,  [878,  in-8,  p.  )5q). 

4.  Que  les  trois  prélats,  adversaires  de  Fénelon,  ne  s'entendaient 
dé, a  plus  ensemble. 

à.    Edit.  :  du  P.    Philippe. 

6.   Edit.  :  revenir  au  nombre  des  examinateurs. 


9P0ND  Lift  i  l n >    il 

il  idée  •'■<  i  ii-  envo]       La    I  <  Un  | 
/ora'  n  de  lee  aider,  leeemba  Is  prétendaient 

ri  N«.ii  par  leui  i  è\  i  ils. 
\  p  >nse  et)  ii.Hh  us  .1  m  l.ii m  ne   peuvent 

1 1  faudi  .ni  i  i.li.  i  de  faire  6«  rire  au  IV  Philippe 
par  quelqu'un  qui  lui  lit  voir  le  lorl  irréparable  qu'il  lui  \ 
1        m*  rt  .iu\  vrais  invstiquea,  de  lea  confondre  avec 
H.  de  Cam  I     it  le  loul  <  e    qui    l'empêche  de    le  i 

dami  '  I  imner  lea   autrea  en  même  tempa 

noua  faiaoni  i>  i  de  notre  mieui  pourdiaaiper  lea  craint 

M  L  des  merveilles,  el  tient  l<-  Pape  attentif  et 

en  défiance.  Il  m'a  dit  que   roua  pourrie!  être  cardinal,    li 
M.  le  cardinal  <!«'  Bouillon  ne  faisait  paa  nommer  -<>n  neveu, 
.-I  plus  que  jamais  dans  la  diapoaition  <!<•  (aire  car- 
dinal !'•  parent  du  ducdeSaxe.  Il  faut  en  même    tempa   un 

i  non  par  nomination  de  la  France,  mais  p 
que  le    Pai  ire  plaisir  d'en    choisir   un    <1<'  cette 

\     pourri  i-voua  paa  faire  inainuer  au  nome   qu'il 
rtant  qu'on  ne  laissât  pas  M .  1"  cardinal  de  Bouil- 
lon maître  du  choix?  If.  de  Paris  pourrait  avoir  en  ce  cas  la 
nomination  <1<-  France.  Sans  cela,  le  neveu  <!«•  If.  le  cardinal 
de  Bouillon  aura  part  I  la  promotion,   quoique   !<•  cardinal 
,t    jamais   le    ;  au    Roi.     M.    le     cardinal     <!<■ 

;  nasi  irém<  ni  ae  moque  «lu  Roi  dans  l'âme. 

le  Reims  a  fait  merveille1  :  je  m'imagine 

I  i  fin  <le  cette  lettre  manqua  aujourd'hui  \  l'autographe. 

iniu  i.  L'opinion  publique  Ini  était 

mal    I  h  efrel .  le  i  'i  mari  1 698,  Quee- 

I  !    p     . •  1  1  II  ad  \  rai  que  M.  1 1er* 

bert  •     Il  n'eel  pai  aimé,  «■>  ae  paratl  pas 

H  n'eat  pai  de  la  race  de  eeua  par  <|ni  l«;  ^;» l ut 

<l«.it  <ire  <l'. n>       1   I  raël.  Oa  rien!  de  m'envoyer    >\   rare  intitulée: 

:  infaillible  j  nontraneet,  adreuè  "  kf.  l'arch. 

éhémente  al  bien  moi  dante  de  m  con- 
duite D    ai  ni  I  touhaiter  qu'il  ae  donna!  pas  lieu 

à  la  censure  : 

;  nis   un    mOtl   ("iitrc    \..iis  se  déchl 

.jiif  la  I  1  ii  depnii  longtemps. 
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la  rage  de  oeui  qu'il  a  n  justement  humiliés.  Il  [y]  a  ici  bien  des 
gens  qui  ne  1  aiment  pas,  mais  il  sera  soutenu  contre  les  Jésuites. 

Communiques,  je  \<>iis  prie,  avec  MM.  les  cardinaux  de 
Janson  et  d'Estrées,  peu  ami-  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
et  continue/  à  l'aire  connaître l'obligati  m  qu'on  a  à  M^rGiori. 

Le  moins  que  nous  pourrez  \»u>  absenter  de  Paria  et  de  la 
Cour  sera  le  meilleur  pour  la  cause, dans  les  occurrences  qui 
demandent  promptitude. 


i639. 


Jean   Phelipeaux  a  Bossuet. 


\  Hume,  ce  !\  février  1698. 

Je  vous  envoie  un  quatrième  argument,   qu'on  a  oublié 
dans  la  copie  de  l'observation  que  je  vous  ai  envoyée  par  le 

Voulez-vous  au  public  ne  donner  plus  de  scène  ? 
Maurice,  écoutez  bien  ces  avis  importants: 
Condamnez-vous  enfin  à  faire  résidence, 

Et  n'embarrassez  plus  la  Cour 

De  votre  importune  présence. 
Vous  y  paraissez  trop,  et  la  nuit  et  le  jour. 

Contentez-vous  d'un  bénéfice  : 

Ce  point  n'est  pas  indifférent. 

En  avoir  dix,  c'est  avarice. 

Saint  Augustin  n'en  veut  pas  tant. 
Mais  surtout  plus  de  jeu,  plus  de  galanterie, 

Plus  d'aventures  dont  on  crie  ! 

Tel  commerce  ne  convient  pas 

Au  plus  saint  de  tous  les  états. 

Songez  encore  à  fous  défaire 

De  ce  qui  vous  rend  odieux. 
\  otre  ton  de  Sarmate  et  vos  airs  de  corsaire 
Vous  donnentdana  le  monde  un  travers  furieux. 

Soyez  bumble,  doux,  gracieux  : 
Ne  eberebez  plus  a  inordre  sur  personne, 
Et  mettei  a  profit  les  avis  qu'on  vous  donne. 
Il  vous  en  coûtera  ;  mais  vous  en  serez  mieux.  » 
Lettre  1639.  —  L.  a.  s.  Bibliothèque  de  l'Université  de  Genève. 
Il  faut  en  rapprocher  ce  que    dit  Pbelipeaux  dans  sa  Relation,    t.  11, 
p.  i5  et  16. 


JPOND  \\< 

;t    ètrfl    j'I.Ht'    .'i    l.i   lin    de    l.i    cliMiMi'-iiii 

|Um  le  la  a  ilutiou  qu'il  donne,  i  n  I  ml 

lats.  S    !   ponae  a  la  /'  claralion  contient  lea 
iscs  tju.'  I  /  il  a  loin 

i  ondamne  point  llm<  (  îuyon,  oc  prenant 

,  i    anaures   |ui  <  ni  été  faites  conl  re  elle,  1 1  i 

;  >ur  un  évêque  oppi  imé    s'  -  p  u  Lia  m  •  ne 

ours  qu'il  .1  eu  au  Saint  Si 

1  de  favoriaer  ceux   qui  3 

m  et  par  là  donner  eus  autres  évèquea  un  eiemple 

■ 

I  lu  P   I  itenay  a  échoué,  comme  je  l'appréhendais. 

Il  n,  .■   ipp  I  •  le  vendredi,  et  on  n'a  pu  sa\  >ir  li  on 

en  1  S     il  Office  le  mercredi  précédent,  comme  on  le 

1        lia  que  M    le  cardinal  de  Bouillon  n  aura 

it.   En  arrivant  ï<i.  il  l'avait  fait  consulter  sur 

, ut  vu  qu'il  n'allait  pas  comme  il  l'aurait 

.   il   ne  lui  parla   plus  «le  rien.    Il  sondait    ainai  les 

.n  d'introduire   ou  d'exclure    dans  le  nombre    des 

linateurs  ceux  qu'il  trouverait  favorables  ou  contraires. 

idi  dernier,  le  Pape  nomma  les  cardinaux  de  Noris  et 

pour   présider  et  régler  les  congrégations.   C'est  un 

:  mais  cels  retarders  la  conclusion,  car  les  occupations 

1,-  t  et  lea  différentes  congrégations  dont  il-  sont, 

qu'on    ne   (ers    plus   qu'une   congrégation   par 

ine.  On  1  même  résolu  d'examiner  le  livre  article  par 

pli  tirera  en  longueur;  et  quand  il  n'arriverait 

point  de  nouveaux   incidents,  nous  serons  bien  beureui  n 

était  fini  1   Is  fin  de  l'été  prochain.  On  ne   saurait  trop 

de  voti  :    "n   fera  jouer  tous  lea   rei 

rder,    (jui   est    la    seule  chose  qui    leur  soit 

favorable. 

I.     \  ire  allait   le   mieux  du  monde,   et   aurait  été  finie 
t  Pâques,  sans  l'adjonction  des  deux  nouveaux  exami- 

miné  et  qualifié  huit  on  dix  des 

principales  questions,  et  le  reste  suivait  naturellement.  llnj 

G  brielli  pour  le  livre,   le  général    des 
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Carmes  biaisait  :  cola  a'empéchail  pas  que  las  autres  n'avan- 
çassent. Nos  parties  on!  su  cette  disposition,  et  ont  vu  qu'ils 
étaienl  perdus:  ils  ont  fait  suggérer  par  Fabroni,  vendu  aux 
Jésuites,  et  par  le  cardinal  Aibane1,  qu'on  se  moquerait  en 
France  de  voir  un  jugement  rendu  par  de  seuls  religieux, 
comme  si  c'était  eux  « 1 1 1  i  jugeassent.  1 1>  ont  produit  I  arche- 
vèque  de  Ghieti  qui  ne  sait  point  «le  théologie  el  ami  ancien 
des  Jésuites,  el  le  sacriste  qui  s'étail  déclaré  dès  le  vivant  du 
cardinal  DenholT.  Le  sacriste  n'a  pas  nié  à  un  de  ses  amis 
qu'il  n'eût  été  sollicité  et  gagné  par  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  :  jamais  il  n'avait  été  employé  en  aucune  semblable 
affaire.  L'addition  de  ces  deui  derniers  a  fait  connaître  qu'ils 
seraient  partagés  :  c'est  ce  qu'on  cherchait  pour  faire  naître 
de  l'embarras  et  obliger  le  Pape  de  casser  cette  congrégation 
et  d'en  créer  une  autre,  ce  qui  retardait  le  jugement  et  leur 
donnait  espérance  d'y  pouvoir  mettre  des  gens  gagnés.  Le 
Pape  a  été  fort  lâché  de  cela,  et  a  nommé  les  deux  cardinaux 
pour  assister  et  régler  les  choses,  qui  commençaient  à 
s'échauffer  de  part  et  d'autre.  La  présence  de  ces  Éminences 
arrêtera  peut-être  l'archevêque  de  Chieti  et  le  sacriste.  Je  sais 
que  le  cardinal  Noris  n'estime  pas  le  sacriste  :  cela  l'obligera 
de  prendre  garde  à  lui,  aussi  bien  que  les  avis  qu'on  lui  a 
fait  donner  par  ses  amis. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  le  P.  de  La  Chaise  justifie  le 
P.  Dcz  d'avoir  écrit2  ;  c'est  le  style  ordinaire.  Mais  dira-t-il 
que  les  Jésuites  ne  soient  pas  ouvertement  déclarés?  L'abbé 
de  Chanlérac  et  le  cardinal  Petrucci  en  font  gloire  et  le 
publient  partout,  aussi  bien  que  d'une  lettre  du  Roi,  écrite 
au  cardinal  de  Bouillon,  qu'on  dit  avoir  été  distribuée  à  tous 
les  cardinaux,  pour  faire  voir  que  le  Boi  ne  se  soucie  plus  du 
jugement  du  livre.  On  fait  valoir  une  lettre  de  l'abbé  de 
Fourcv,  qui  mande  que  le  chapelet  se  défile,  que  M.  Bossuet 
reste  seul,  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  se  contentent 

1.  Rapportant   cet  incident  dans   sa  Relation  (t.  II.  p.  4),  Pheli- 

peaux  ne  parle  pins  d'Albani,  mais  seulement  de  Fabroni. 

2.  En  faveur  de  Fénelon. 


mai  bpond  iM  i  (f.'v.  1698 

M    de  '  irabrai  1  t  que  lei  .unis  <l. 
tultiplicnl  d  m  jour    '  ta  ne  1  bei  1  bc  ou  .1 

•m  le  mon  I 

I  M    l'archevêque  <!<•  Reims  esl  considérable.  •!<• 

quVllo    .lit   un  Imui  micivs,    l   n    jesuitr   disait    l'autre 

•h  avait  empêché   le  libraire  de  Rouen,  on  an 
igt  autres  dans  le  royaume  :  voilà   l«'   génie  dee 
attendons  marques.   .'<•   vou     ai 

le  les  faire  en  latio  lis      voin  si  \  1«*  «»si  pnW>  ci  irop 
sublime  |«>ui  être  facilement  entendu  j>.h  tirs  proies  el  dee 
dinaUl  <jui  n'en  »-.i\ .  tit  paj  t.int  :   1  «-i   ce  qui  m  ,i  obligé  de 
mon  observation  en  style  scolastique,  pour  faire  plus 
il  m  I        ihaite  qu'elle  ^"it  de  votre  ^"ùi  :  il  n  1  .1 

(jui  m. ni  ol.lu   de  la  taire,  et  le  rue  que  lei 
riendraient  pas  sitôt.  Je  suis  avec  respect,  <•!<•. 

l'ill   I  ll'IW   \. 


l64o.    —     \    L  Ar.rï     B088UET. 

\  Paris,  g  t.  \ rier  1  <»98. 

J'  ii    reçu    votre  lettre  «lu    a  1   jan>  ier.   Je  voua 

envoie  la  lettre  pour  Mgr  Giori1.  M.  de  Paria  écrira 

dans  le  même  sens  ;  je  ne  crois  paa  qu'il  aoit  néces- 

que   M.  d<'  (  Shai  trea  écrive.  Voua  rendrei  la 

lettre    à   M.    le  ranimai  de   liouillmi  '.    à    votre   coin- 
1 1 1  «  1  -  i  i  * 

L'affaire  d<  la  dispute    était  mortelle:  aousverrona 
n  le  remède  que   voua  tftehea  <1  \    apporter  aura  le 
que  voua  en  espères. 

/■••■    1640.  —  !..  ,,.  n.  1.  Bibliothèque  V  Coûta,  .'.  la  Sorbonne. 
1    '  'ii  1  >-u-  lett  s  «l'i  10,  |>.  1 5o. 

lettre  en  réponse  ««  celle  «lu  CSerdinel 

•  lu    I   1 

3-   I  n   <-\.iii  d.-    <iis<utrr  les  propofitii 

comme  il  a  été  dr 
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L'affaire  de  L'assassinai  (ail  ici  grand  bruit.  J'ai 
dit  à  mon  frère,  qui  vous  L'écrira4,  ce  qu'on  en 
a  dit  ici  en  bon  lieu.  Il  noua  faut  mander  jusqu'aux 

moindres  circonstances,  qui  servent  à  éclaircir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  faux  ou  de  vrai. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  voudra  jamais 
avancer,  et  il  faut  tâcher  de  le  faire  indépendam- 
ment de  lui. 

Le  P.  Latenay  sera  servi5.  Vous  verrez,  dans  la 
lettre  à  M.  Phelipeaux,  ce  que  je  lui  mande  de  cette 
a  flaire. 

Modérez-vous  dans  votre  dépense,  mais  ne  vous 
dégradez  pas.  Vous  savez  qu'à  celle  que  je  suis  obligé 
de  faire,  l'argent  comptant  est  fort  rare.  Vous  pouvez 
tirer  sur  moi  de  petites  sommes,  on  les  réitérerait 
dans  le  besoin.  Commencez  par  deux  cents  écus  : 
mon  frère  vous  aidera,  et  nous  nous  entendrons  bien 
pour  vous  secourir6. 


i64i.  — A  Angelo  Giori. 

I  //•<>  Illustrissime*  Domino  meo   Georio,  Jacobus  Benignus 
Bossuetus,  Meldensis  Episcopus,  S.  P.  D. 

Pridem  suadet  animus,  \  ir  Illustrissime,  ut  signi- 

4-  A.  Floquet,  dans  un  dossier  qui  est  perdu,  avait  la  copie  de  la 
lettre  d'Antoine  Bossuet  annoncée  ici  par  M.  de  ftfeaux. 

5.  Il  tenait  à  rester  a  Rome.N  oir  pins  liant,  p.  i4o,  i5i,  1 53  et  1 55. 

6.  Le  3  Février,  Antoine  Bossuet  écrivait  à  son  fils  :  «  Je  ne  vous 
laisserai  pas  manquer  d'argent;  niais  voyez  où  ces  choses  vont  :  dix- 
sept  mille  livres  de  Guérin(ou  Guenin  ?)  et  ce  que  vous  .nez  touché 
de  moi.   » 

Lettre  1641.  —  L.  a.  n.  s.  La  minute  autographe  fait  partie  d'un 
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lill    rai    m.iMin.im     ill.nn    6X181  mil il  i<  iiirm 
.  1 1 1  un  juM-i  -1  .i  1-1  ■ —  1 1 1  i.i  ri  1 1 1 1  .irlium     >hnlia     il     lpt1 

oommendatio  tanue  rirtutia  expoacunt.  I  rgci  ben< 
Bcium  aingulare,  quo  nos,  pro  arnica  tuaveritate 
apud    optimum     beneficentissimumque 
1  omni  ope,  neo  minus  féliciter  quam  dili 
renl  iivaa.  s.m''  vides  occulta,  imo  vero  aperta 

iiniiLi  ad  tuendum  Librum  quo  Gallia  conlurba- 
tor,  ingemiacunf  |m-hh  epiacopi,   régis  pietaa  00m 
moYelor  :   uempe  aperanl  etiam  Eccleaiœ  Romana? 
impoaituroa  aplendore  verborum.  Redibit  quie- 
tiamua  adscitifl  qovî  libri  coloribus,  Buorumque  Ira- 
ctationea  faciliua  quam   islam   excusari  et  explicari 
■  iiii  let.  Non  i«l  ferei   veritas,  qod   id  Inno- 
oentii  \ll   Bapientia  e(  pietaa;   ueque    |>;ir  blandoa 
-  Ulu  li  patietur  Eccleaiœ,  aul  infringi  tanli 
1  ti  fica t ua  glo  riam , 

Tu  veto,  Vir  Qluatriaaime,  quem  sanctus  Pontifex 

celebrata  univerao  orbi   terrarum,  Galliaeque  Impri- 

i,  benevolentia  atque  etiam   fiducie   cohoneatat, 

more  tuo,  <•!  laboranti  veritati  auccurraa  ;  abbati 

B  Mueto  tibi  devinctisaimo,  el  laudum  tuarumatu- 

ûaaimo  asaertori  faveaa.   Ego  certe  aupplicare  1  lx 

au  leo  ut  me  atatim   in   boc  candidiaaimum  pectua 

admittaa,  cultorem  licel  ac  veneratorem  prœcipuum 

rirtutia  îllius,  cujua  vivam  Imaginem  inclyti  cardi- 

duo  purpurati  ordinia  décora,   Eatreua  et 

totiea  expreaaerunt.   Dlud  intérim,   Vit 

Dlustriaaîme,  postulant!  el  flagitanti  oegare  nonpotea, 

rçrt)cil  f..rm-  ieu,  P  vj,  Colleetioa  B.  Larasqnc   Voirt.  VIII, 
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quin  Bcilicet  benignis  auribua  proni  et  humilis  obso- 
(juii  tcslilicationcm  accipias.  \  aie. 

Lutetirc  Parisiorum,  10  februnrii  1698. 


1G/12.  —   L  Abbé  Bosslet  a  son   Oncle. 

Rome,  ce  1 1  février  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m' écrire,  du  20  janvier.  J'ai  reçu  aussi  par  la  poste,  et  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  le  dire  à  M.  Ledieu,  le  gros  paquet 
d'Oraisons  funèbres  et  d'Expositions.  J'aurais  bien  voulu  avoir 
à  la  place  des  Déclarations,  des  Summa  doctrine  :  deux  ou 
trois  exemplaires  d'Oraisons  funèbres  et  d'Expositions  peuvent 
suflire  pour  le  présent;  mais  il  n'y  a  pas  de  mal,  et  je  trou- 
verai bien  à  qui  les  donner.  J'ai  été  ravi  du  petit  livret 
touchant  M.  de  Cambrai1  :  il  v  est  nommé,  et  bien  nommé; 
et  cela  fera  ici  un  effet  terrible  contre  lui.  La  Relation  a  déjà 
produit  l'effet  que  j'en  attendais;  mais  une  preuve  comme 
celle-là,  constante,  qui  le  représente  en  France  dès  ce  temps- 
là  comme  chef  de  parti,  est  très  considérable  :  je  le  ferai  voir 
au  Pape. 

Au  reste,  tout  le  dessein  de  la  cabale  se  réduit  à  engager 
celle  Cour  à  se  contenter  d'une  condamnation  et  prohibition 
du  livre  en  général,  comme  on  a  fait  pour  le  livre  du  Moyen 
court  et  autres,  et  à  empêcher  une  qualification  des  propo- 
sitions :  mais  voilà  justement  le  point  où  le  Pape  est  très 
ferme  jusqu'à  présent.  Cela  lui  a  été  proposé,  depuis  quinze 
jours,  par  vingt  personnes.  S.  S.  l'a  toujours  rejeté  comme  une 
chose  indigne  du  Saint  Siège  dans  les  circonstances  pré- 
sentes :  il  veut  absolument  qu'on  qualifie  les  propositions. 
Voilà  tout  le  but  des  examinateurs  qui  favorisent  II.  de 
Cambrai,  ou  plutôt  ses  protecteurs;  car,  pour   sa  personne, 

Lettre  1642.  —  1.  Le  livre  dont  il  a  été  parlé,  p.  60. 


-  POND  UN  I  [th    il 

»up    i  .il  l'ail  tout  mon 

quelqu  un.  Il  n'y  a  1  ien  i  espi 

île,  m  de  I .  ibi  ielli,  m  d'Al  iro;  mus 

1      i  'i   i  il    déjà    bien   i  branlé,  <•!    \'<  in  re 

la  droiture  du  Carme,  qui  etl  itseï  entêté  dei  mve- 

I   \    ii   1 1 ..  \  .*  1 1 1  <•  C€   matin,  et   .ii    fail    voir  .'i  deux  de  -es 

-  le  t.'it  qu  il  raiaail  aui  vrais  mvatiquee,  de  lee  oon 
lee  nouveaux.  Je  verrai  demain  MM.  lee  cardinaux 
N  ri. 

M.  »!<•  '  li.mti  i  t.-  .i   distribué  ici   la    traduction  latine  <1<- 
i  ri  .  i  1 1 1 1  »  i  imée    avec   lei   notes,   différentes   i  d 
quelques  endroits,  mais  essentiellement  le>  mêmes  el  beau- 
-  étendues:  j<-  ne  sais  -i  on  les  verra  h  Paria.  On 
i  votre   réfutation   ei    vos   écrits  complets, 
bien  qu'après  les  observations  latines;   toul   le  monde 
me  I  inde.  Le  plus  tel  sérail  bien  le  mieux  aaaurémenl  : 

eu  attendant,  je  donne  dea  copies  de  la  traduction  que  vous 
Il  m'\  -  il  pu  ilii  un  mol  sur  l'amour  naturel  :  nous  \ 
avons  ni  su]  ,  ir  quelques  observations  courtes,  enatten- 

•  les  vôti   - 

I  ii  laccom demenl  dea  Jésuites,  maison  ne  sait 

:«■  préciaémenl  les  conditions.  M    de  Reims  ne  m'a 
j  I  oïdinaire.  Je  crois  les  Jésuites  bien  mortifiés. 

:  -n  n  i  que  le  P.  <!<■  Ls  Chaise  vous  étail  allé 
voir  louchant  cette  affaire,  on  s  «lit  que,  si  vous  vous  en  mêlies, 
il  (allait  mettre  dans  les  conditions  «  |  m-  \<><  Jésuites  ci  iseraient 
ici  de  défendre  M.  de  (  lambrai.  M.  le  cardinal  <!<•  Bouillon  n'eel 
qu'on  croie  que  les  h  suites  agiasenl  pour  le  livre, 
_iuoit  rjue  tout  tombers  sur  eux,  el  rien  sur  lui  :  mais 
"I  se  trompe,    car  l'un    n'empêche  pas  l'autre.   Il  voudrait 

3-   I       M      ■•'     dt    •  •  ■('■  ..m   .i/-  aiisn  traduites  sa  englait,   m 

il. -m. m. I.'   «le  l'.iiil.-iir  :     /'/.<•    kfaXMU  >>f 

mis  explamed ameerning  tke  înterioar  Life,  Londres,  [6  >8,  îa-ia. 

1  |  i  ii   \  ngletei  i  >-,  eeriril 

le  io  juin  -i  Y    I  •  Induction  sel  forl  lue  ici,  oa  l'on 

■  r,  et  bi<  ,,,,,1  |,-  \ivtt  i    i  Lettre  <i< 

1  I).  P    !).  ûg,  op.  et!.,  p.  :>i). 
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bien  me  persuader  qu'il  penche  poui  roua  dans  cette  affaire  ; 

maison  \oii  trop  manifestement  toul  le  contraire.  Sans  lui, 
le  livre  de  M.  <!<■  Cambrai  n'aurait  pas  tenu  terre*,  et  je 
serais  très  sûrement  présentement  à  Paris:  vous  savez  comme 
je  vous  ai  parlé  des  coups   fourrés. 

Les  Jésuites  ri  le  cardinal  de  lîouillon  commencent  à  me 
faire  quelques  caresses  :  c'est  justement  ce  qui  me  fait 
craindre  encore  plus. 

J'ai  averti  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  la  manière  inso- 
lente   dont  le  Jésuite4,    en    défendant    Sfondrate,   parlait  des 

évêques,  et  voulait  grossièrement  et  séditieusement  renou- 
veler les  querelles  passées:  il  a  fort  l>ien  reçu  l'avis.  Je  ne 
sais  si  je  vous  ai  mandé  que  le  P.  Gabrielli  fait  imprimer  un 
livre  pour  défendre  Sfondrate. 

Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau.  Ma  santé  continue  d'être 
bonne,  Dieu  merci,  aussi  bien  que  celle  de  M.  Pheli peaux. 
Il  serait  à  propos  que  MM.  de  Paris  et  de  Chartres  m'écri- 
vissent chacun  une  lettre  ostensive5.  On  ne  cesse  de  répandre 
ici  qu'ils  approuvent  à  présent  le  livre  de  M.  de  Cambrai, 
joint  à  la  Lettre  pastorale. 


i6/(3.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A   Paris,  l'y    février  1698. 

Je  reçus  hier  fort  tard  votre  lettre  du  28  janvier. 
Je  vois  1  état  des  choses  par  votre  récit,  et  le  péril 
delà  bonne  cause  par  la  brigue  :  mais  Dieu  la  soutirn- 

3.  Tenir  terre,  rester  debout,  résister.  On  disait  aussi  :  faire  perdre 
terre,  pour  réduire  au  silence  dans  une  discussion. 

[\.  On  sait  par  une  lettre  île  l'arclievéque  de  Reims  (Appendice, 
p.  4^7)  que  ce  jésuite  était  le  I'.  Barthélémy  Carreno.  Cf.  t.  NUI, 
p.  a55. 

5.  Ostensive,  ostensible.  «  J'écrivis  une  lettre  OStensire  à  l'abbé 
Charrier  »  (Retz, Grands  écrirains,  t.  IV,  p.  io~  ;  cf.  t    III,  p.  3o6). 

Lettre  1643.  —  L.  a.  n.  s.  Collection  de  M.  H.  de  Rothschild. 


SPOIfD  Ul<  i 
lira   par  1 .1  I       Hoil  m. nid.   M  .  le  DOIlC€  exprès 

dimanche,  ^1 1 i 1 1  qu'il  envoyai  dès  !<•  lendemain,  de  la 

S    M  ,06  01101)  vous  envoie1.   I  .<•  Roi  i*6tf 

ment    I     -     >nd  m  m-  >irc,  qui  est   le 

1    donné  :  00  a  cru  qu'il  (allait  voir 

auparavant  ce  que  deviendrait  la  dispute,  qui  peut 

r  un  bon  effet,  pour  (aire  expliquer  lea  exami 

nateun  entre  eux  avant  que  de  voter,   puisqu'ils  le 

don  eut  laire  en  secret  et  par  écrit . 

M   le  nonce  m'a  Fait  voir  une  lettre  de  M.  de  Cam 
!         qui   ne  tend  qu'à  allonger*   Il  renouvelle  sa 
demande  d'aller  à  Rome,  et  prie  qu'on  lui  obtienne 
la  permission   d'j   envoyer  toutes  ses  réponses  qui 
sont  imprimées,  mais  qu'il  tient  secrètes  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  ait  accordé  de  les  produire.  Sa  lettre  ne 
rend  rme  que  d<  -  plaintes  :    il  répète  huit  ou  dix 
qu'il  ne  veut  point  d'accommodement,   que   ce 
It  flétrir  sa  foi.  Voua  diriei  qu'on  cherche  des 
ii  it  ..ii».  quand  il  ne  B'agit  plus  que  d'attendre 
un  jugement.  Il  dit  qu  il  nous  a  offert  d'écrire  avec 
nous  conjointement   à   Rome   pour  demander  un 
'est  <1»'   quoi   non-  n";i\ mis  jamais   ouï 
parler;  et  avec  la  cabale  qu'il  a,  il  eût  écrit  sous 
11  ce  qu'il  eût  voulu.  Ce  n'eût  été  qu'un  amuse- 
nu  air  d'être  ses  parties,   que   nous   ne 
d  vons  pas  nous  donner*.  Du  reste,  ces  tours  arti- 
iplissent  toute  la  lettre.  M.  le  nonce  a  fait 

i.l  .1  qu'on   !ir;i  dans   l'Appen- 

1 
a.  £<lit:  Tout  imufemenl  :  et   li  aoai  srioni 

fait  ce  qu'il  dit  ri 
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une  réponse  courte  et  sèche,  sans  se  charger  d'au- 
cune proposition  envers  Rome. 

La  lettre  de  Mgr  Giori  fera  un  bon  effet  :  j'y  serai 
fort  attentif.  M.  de  Paris  lui  a  écrit  par  le  cardinal 

de  Janson.  Vous  aurez  reçu  ma  lettre.  Le  cardinal 
d'EsIn'es  m'a  dit  que  Mgr  Giori  devait  être  beau- 
coup ménagé,  et  qu'il  était  trop  franc,  qu'il  lui 
conseillait  de  ne  pas  montrer  les  lettres  de  M.  de 
Paris  et  de  M.  deMeaux.  J'apprends  pour  la  première 
fois  que  les  ennemis  de  la  France  se  mêlaient3  :  je 
m'en  doutais. 

Voilà  bien  des  cabales  réunies  :  celles  de  Sfon- 
drate  et  de  l'Agreda,  etc. 

J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  de  la 
déclaration  d'examinateur  \  C'est  un  coup  de 
partie   . 

La  Cour  ne  voudra  point  agir  envers  le  cardinal 
que  vous  marquez6,  mais  je  trouverai  moyen  de  le 
faire. 

M.  de  Paris  a  fait  voir  à  M.  le  nonce  les  lettres 
d'un  grand  nombre  des  plus  excellents  évêques, 
déclarés  pour  nous.  J'en  ai  aussi  un  grand  nom- 
bre ;  mais  nous  ne  trouvons  pas  à  propos  de  les  faire 
agir. 

On  a  découvert  que  le  P.  de  La  Combe,  barna- 

3.  Edit.  :  se  mélenl  de  cette  affaire. 

[\.  Il  avait  été  question  d'adjoindre  la  P.  de  Latenay  aux  examina- 
teurs; mais  le  Pape  changea  d'avis.  CF.  p.  i5i  et  166.  Editeurs:  la 
nouvelle  déclaration  des  examinateurs. 

5.  Coup  de  partie,  coup  décisif. 

6.  Sans  doute  le  cardinal  Le  Camus,  que  l'abbé  Bossue t  souhaitait 
voir  écrire  contre  Fénelon.  La  Cour  tenait  rigueur  a  l'évoque  de  (uv- 
noble  depuis  qu'il  avait  été  créé  cardinal  en  dehors  d'elle. 


I  0RR1  BPOND  \n«  i  |f.  i    r 

Mme  <  îuyon,  chef  de  la  cabale, 

I  en  loul  et  partout    on  second  Molinoa,  et  on  a 

1  |  dan  a  le  château  où  il  est  relégué. 

( )n  i  le  l\  I ..iicn.iN ,  ci  il   mérite  d'être 

ri  pour  son  mérite  personnel  :  «If  quoi  on  .1  déjà 

mis  lea  Fera  au  bu.  Ce  Père  <l"it  être  assuré  qu'il  ne 

munis  en  rien  .  1  m  connaît  i<  i  ^<>n  mérite. 


i644   —    l  M*   d1  \i  ai  ai . 

\  Paris,  i  s  Féi  rier  1 1 

l'apprends,  ma  Pille,  avec  déplaisir  que  votre 
in.il  d'yeux  recommence.  En  commençant  celle 
lettre,  je  suis  arrêté  par  La  vôtre  qu'on  vient  de  me 
rendi  e  du  1 v 

Il  n\  .1  rien  «le  décidé  du  côté  de  Rome.  Nous 
croyons  toujours  que  la  vérité  prévaudra,  malgré  la 
le  la  plus  puissante  qu'on  vit  jamais.  Vous  aurea 
bientôt  mon  livre1,  s'il  pi  ail  à  Dieu.  Priez-le  <jn  il  \ 
donne  -.1  bénédiction,  pour  sa  gloire  et  pour  le  bien 
de  son  Eglise.  Je  compte  que  je  serai  bientôt  à 
iix  :  je  n'attends  que  la  publication  de  ce  livre. 
\u  Burplua,  pouvez-vous  croire  que  j'abandonne 
mes  chères  brebis  pour  m'attacher  aux   vues  géné- 

!  '      •     ■  d  ■  ,  • 

ii  plM  I  l'étroit  dani  Le  château  de  Lourde 
1644.  —  !..  tisfa  Ma  aam,  m§.  i46ai. 

i     La  Litre  «if»  M  lu.-  d'Albert  donc   «lu    néme  jour  <\*u-   la 

rrs  sur  le  l'nrr  intitulé  Explication  dl 
'-s  saints,  etc.  <1  imprimerie  'à'i  février. 
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raies  de  lépiscopat  ?  L'exemple  de  saint  Fructueux" 
n'est  rapporté  que  pour  montrer,  en  certains  temps, 
des  applications  particulières  à  certains  objets,   et 

non  pas  l'exclusion  des  autres.  Mon  fond  est  le 
même,  mais  le  temps  ne  seconde  pas  toujours  mes 
intentions.  Pour  vous,  je  vous  renouvelle  de  bon 
cœur  toutes  les  saintes  promesses  que  je  vous  ai 
faites  ;  et  quand  le  temps  le  permettra,  je  vous  le 
ferai  connaître  par  une  visite.  j\e  négligez  pas  de 
m'écrire.  Assurez  Mme  de  Luynes  de  la  continua- 
tion de  mes  sentiments.  Notre-Seigneur  soit  avec 

vous. 

J.  Bénigne,  é.  de  Meaux. 

Au  bas  de  la  troisième  page  :  Mme  d'Albert. 


i645.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  ce  18  février  1698. 

Je  reçois  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire 
de  Versailles  le  27.  Je  commencerai,  s'il  vous  plaît,  par  ce 
qui  me  regarde. 

Vous  aurez  vu  par  une  de  mes  lettres,  que  vous  n'aviez  pas 
encore  reçue  lorsque  vous  m'avez  écrit,  que  le  bruit  de  cette 
fausse  histoire1  était  enfin  venu  jusqu'à  moi.  J'ai  été, 
comme  vous  le  croyez  bien,  le  dernier  qui  l'ai  sue;  et  je 
vous  en  ai  écrit  un  mot  aussitôt  que  je  l'ai  apprise.  Je  n'au- 
rais jamais  cru  que  l'on  eut  l'effronterie  de  faire  faire  tant  de 
chemin  à  une  pareille  fable,  où  il  n'y  a  ni  vérité  ni  vraisem- 
blance. Tout  le  monde  l'a  bien  vu,  ce  Carnavalet  dans  toutes 


3.   Cf.  lettre  du  \!\  janvier,  p.   1 33. 

Lettre  1645.  —  1.  De  la  tentative  d'assassinat. 
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CORRI  SPONDAIK  [flftv.  1Ô98 

11  .Mil  f.iil  1  ine  ini|»i easion  . 

\i  lin  il  .le  Bouillon  est  pei  luadé  plui 

U  fau  L;  et  il  m  •<  'lit  que, 

il  11.1u1.nl  pu  l'empêcher  de  vous  00  écrira. 

bien  la  malice  un  de  cette  laide  H  la  cause 

uni  lc>  .1  |h>i  i  >  .1  1  imeuter.  par  le  soin  qu'on  .1  pria  de  faire 

alK-i  i\  oreilles  du   Itoi.    Il    me    lemble    <|'ir    II 

de  la  narration  m  fait  sentir  d'elle-même  par   ^wi 

;.  «mi  nt>  menace  pas  :   «ni  exécute,  parce  qu'on 

it  d'être  prévenu,  et    avec  raison.  \<>un  pouva  *  «  u  1 1  j  it  <-i- 

qu'il  n'j  .1  pei  un  ini't  «le  vrai  dans  tout   ce  bruit,  qui 

plutôt  dissip    par  m  fausseté*  que  par  le  bien  que  certaine! 

-  me  veulent.   H  est  certain  que   tous  ceux  qui  en  ont 

entendu  parler,  1  "nt  bu  dechea  le  cardinal  de  Bouillon  ci  les 

lésuil 

M    le  cardinal  de  Bouillon  m'a  assuré cju'il  n'en  avait  écrit 
a  qui  que  «  e  soif  ■,  même  avant  d'être  informé  de  La  vérité.  En 
iur  cette  matière,  il  but  l'attendre  à   tout  :  je  dis 
à  tout  ;  Dû  u  -<'it  bu 


iti'ji».  —  Jbam  Phbupi  \i  i  é  Bossubt. 

Rome,  ce  18  février  1  OijX. 

Monseigneur,  voussures  sans  doute  observé   que  la  plu- 

du  livre   latin  imprimé,  de  11.  de  Cambrai, 

ntes  de  celles  qui  étaient  dans  des  manuscriti 

qoe  ai  envo)        ]  ii  fait  assez  de  bruit  sur  les  falsi- 

-  du  Irvn    1      roîi  que  vousen  ferea  mention  dam  Is 

ires,  et  «pie  vous  en  pourrei   même 

•  1  \>  tarait  :  c'est  ce  qui  m  .1  empêché  de  le  faire  en  par- 

bculi 

a.   Lei  dépéchet  <iu  cardinal  de  Bouillon,  conservée-,  anx    ift 
onent  pas  uni  11  d  lion  I  oel  te  1 1  onturo. 

3.    A  en  juyer  j»ar  lt-  celle   lettre  doit  être  UaOOBfr- 

plète. 

Lettre  1646.  —  L.  a.  s.   Britisfa  linaenm,  m^.   /, 
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Le  P.  Ksiionnot  manda  &  II.    l'archevêque    de   Reims,  le 

dernier    couiner,    que   la  plupart    des    cxaiuinali'urs     étaient 

déclarés  pour  le  livre;  cela  esl  très  taux:  rien  n'a  changé 
depuis  ma  dernière  lettre. 

Nous  avons  appris  ce  qui  1  fait  exclure  le  P.  Latenay. 
Deux  cardinaux,  à  qui  ses  amis  se  plaignaient  d'un  tel  pro- 
cédé, qui  pouvait  lui  être  injurieux,  répondirenl  qu'il  .i\.iit 
écrit  contre  le  livre;  et  je  sais  de  bonne  pari  que  If.  1»'  car- 
dinal de  Bouillon  avait  fait  montrer  l'écrit  au  Pipe.  Per- 
sonne n'avait  connaissance  de  cet  écrit  que  l'auteur.  11.  le 
cardinal  de  Bouillon  et  moi.  If.  le  cardinal  de  Bouillon,  à 
son  arrivée,  consulta  tous  ceux  qu'il  pouvait  connaître,  afin 
de  les  exclure  s'il  les  trouvait  contraires  à  ses  intentions.  11  a 
eu  beau  protester  au  P.  Latenay  qu'il  n'en  avait  point  parlé  au 
Pape:  il  est  vrai;  mais  il  avait  l'ait  voir  l'écrit  par  ses  amis1. 
C'est  par  ses  intrigues  que  l'affaire  a  été  embrouillée  et 
retardée.  Ifassoulié  et  Granelli  m'ont  assuré  que  l'examen 
serait  à  présent  fini  sans  les  adjonctions  qu'on  a  faites  et  qui 
ont  obligé  de  recommencer  la  discussion  du  livre.  Outre  les 
cardinaux  Noris  et  Ferrari,  l'assesseur,  qui  est  Bernini,  et  le 
commissaire  du  Saint  Office  ',  qui  est  dominicain,  y  assistent 
connue  témoins,  aussi  bien  que  les  cardinaux. 

On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  gagner  ou  intimider  quel- 
qu'un de  ceux  qui  sont  opposés  au  livre.  On  espère  que,  si  le 
partage  continue,  le  Pape  sera  obligé,  ou  de  casser  celte 
Congrégation,  ou  d'ajouter  de  nouveaux  examinateurs;  ce 
qui  ne  tend  qu'à  différer.  On  examine  encore  le  premier  arti- 
cle avec  l'exposition  des  divers  amours  :  tous  n'ont  pas  encore 
opiné.  Je  vis  hier  l'archevêque  de  Chieti,  que  je  tâchai  d'ins- 

1.  Dans  sa  Relation  (t.  II,  p.  1  /|),  Plielipeaux  donne  une  note 
assez  différente. 

2.  Le  commissaire  du  Saint  Office  était  le  P.  Thomas  Marie  Bosio, 
originaire  de  Bologne.  Il  avait  d'abord  enseigné  l'Ecriture  sainte  dans 
sa  patrie,  puis  avait  été  soeius  du  commissaire  de  Saint  Office  à 
Rome,  inquisiteur  à  Plaisance  et  a  Gènes,  et  avait  succédé  en  lÔQO 
au  P.  Massa,  commissaire  du  Saint  Office.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort  (Quétif  et  Échard,  t.  II,  p.  720). 


l3o  I  0HH1  BPOHD  Mi  |f.v  i6# 

ir  dt*  DOinU  qu*00  ma\.iit    «lit    lui    faire    (loin    peine, 

ri  m-  lui  rinuM-r    .1rs    p, ..,_.,  >  de   -.uni  Tliom 
il   DM  Dirai  mieux  dispose  ,|n aupataxant.    Nous    tacherons  de 

entament  quand  il   aura  opiné,   aussi   bian  que 

■■     c  ost  île  là  que  dépend    li  certitude  qu'on 

\il     l  rstr.    (lui-    Ir^     deux     dei  nirir-s     ron 

.  .-ut  que  doui  personnes  qui  parlèrent  an  cha- 
rnue. On  n<-  diaputa  plua,  <mi  .1  bien  vu  qua  c'était  nna  choaa 
inutile,  al  même  ridicule:  chacun  diacourl  nu  être  inter- 
rompu. Dana  la  dernière  congrégation,  Gabrielli  parla  pour 
le  livre,  Granelli  parla  pour  le  condamner*.  le  ne 
doute  point  d'un  bon  se  peraonne  n'approuve  ici  solu- 

t  amour  naturel  qu'on  prétend  retrancher.  Mais 
-  >   tnen  continue  il»*  la  manière  qu'on 

il   nr  peut  être  terminé  plus  toi  que  de  Pâquea  «-n  an 
in,  tores,  on  viendra  eus  conaulteura,  on  fera  lea  extraits 
do*   veaux,  et    l'affaire   sera  portée  à   la   Congrégation    des 
cardinaux  :  an  voilà  jusqu'à  1  année  sainte1,  supposé  que  le 
ne  meure  point. 
C'<  us,  Monseigneur,  à  juger  s'il  est  à  propos  que  je 

Rome  pendant  tout  ce  tempe-là.  le  ne  doute  pas  que 
ion  li.de  Paris  ne  trouviei  facilement   quelqu'un  plus 
intelligent  que  moi,  qui  sera   bien  aise  de  \<>ir  Rome  et  de 
1     ir.  En  ce  1  m  là,  je  pourrais  m'en  retour- 
.  même  M.  l'Abbé  pourrait  rester  nul   pour  attendre 
[faire.  Quand  vos  réponses  seront  venues,   il   n'y 
plus  d'instruction  à  donner;  il  ne  s'agira  plus  que  d'at- 
J 'appréhende pour  ma  santé  pendant    L'été;  car  je 
oommen  itir  dans  la  tète  des  étourdiasementa,  <pii  ma 

ndre  de  tomber  dans   !<■  même  accident  où  je  tom- 
tempa  devant  que  de  partir  de  Paru.  Et  d'ailleurs, 
ions  particulières  et  quelques  affaires  qui  re 
déni  ma  famille  m'obligent  de  songer  au  retour;  et  je  vois 

3.    I  ,;,.  rit. .  t.    II,   p.    1  7   h    IQ. 

\    II;    :  1m  lolntioai  <)'■  M ,  de  1  Suabraî. 

5.   ï/année  sainte.  l'fttaée  «In    jabiM   tooordé  pour  la  la  du  rièold, 
00. 
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que  ma  présence  sera  peui-étre  BASeï  mutile  ici,  M.  L'Abbé  J 
étant,  qui  pourra  faire  terminer  I  affaire  k  m  gloire.  Je  vous 
supplie  d'y  penser,  rt  de  m'en  mander  votre  sentiment. 

On  m'a  averti  que,  depuis  quelques  jours,  on  a  donné  au 
Pape  une  écriture  sanglante  contre  les  évèques  de  France, 
qu'on  accuse  de  vouloir  tout  brouiller  et  de  violer  les  consti- 
tutions les  plus  saintes.  C'est  au  sujet  du  règlement  fait 
contre  les  réguliers*:  on  ne  cherche  qu'à  brouiller  cette 
Cour  avec  la  notre.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  plus  atten- 
tif aux  affaires  des  Jésuites  qu'à  celles  du  Roi.  Il  n'arrête 
pas,  ou  peut-être  même  favorise-t-il  ces  étincelles,  qui  pour- 
ront allumer  dans  la  suite  un  incendie:  nos  ennemis  sauront 
profiter  de  tout.  Les  Jésuites  ont  encore  demandé  un  délai 
de  dix  jours  pour  les  affaires  de  Confucius.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  m'envoya  quérir,  et  me  pria7  de  diligenter  et  de 
presser  cette  affaire.  C'était  à  une  heure  de  nuit,  le  mardi 
gras,  jour  de  poste  :  Timeo  Danaos  et  dona  ferentes*. 

Je  vous  prie  de  garder  le  secret  sur  l'affaire  du  P.  Latenay 
avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon;  car  je  serais  fâché  de  le 
commettre  et  de  le  perdre.  On  mande  tout  à  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  de  Paris,  et  il  n'est  pas  homme  à  pardonner; 
d'ailleurs,  le  P.  Latenay  ne  pourrait  plus  avoir  de  confiance 
en  moi. 

Le  Pape  est  bien  intentionné  pour  accélérer  l'affaire,  mais 
sa  facilité  fait  qu'il  sera  toujours  trompé.  Il  est  certain  que  le 
crédit  et  le  poste  du  cardinal  de  Bouillon  peut  ébranler  des 
Italiens  plus  attachés  à  leur  intérêt  et  à  leur  fortune  qu'à 
l'amour  de  la  vérité9.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  leste, 
et  pourra,  dans  la  suite,  susciter  de  nouveaux  embarras.  Il 
croira  qu'il  est  de  son  honneur  de  soutenir  ce  qu'il  a  entre- 

6.  C'est  le  fameux  édil  portant  règlement  pour  la  juridiction  ecclé- 
siastique rendu  en  avril  i6q5,  à  la  demande  do  clergé. 

7.  Ms.  :  envoya  quérir  2  et  le  pria. 

8.  Virgil.,  ASneid.,  II,  ^9. 

9.  Les  agents  de  Bossuet  répètent  que  les  prélats  italiens  crai- 
gnaient de  déplaire  à  Bouillon,  parce  que  ce  chargé  d'affaires  de  France 
devait  avoir  une  grande  influence   sur  l'élection  du  futur  pape. 
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priN .  c'est  son  gfaie  :  saint  Cvprien1  '  sursit  été  i<  i  d'an  grand 

i  i.  ii  persuadé1  « | < i  » »n  m  doit  jamaii  spporter  id 

ilocti  me  :  ils  sont  trop  ignorants  «  t  trop 

I  ml  i  igUfl    si     "il    BVtil     fait    JUgei    «'il 

i  peu  des  ê\  i  la  Soi  bonne,  ils  n'en 

i    i    i  ii  d  :  .ii    laoonl rtii  s.  I li  itvenl  bien  que 
Bel  ploi  tirante,  ef  toute  question  de  dogme  l«,s 
dam  l'ignorance  où  ils  lont.   ipreg  tout,  cette 
importante  dépend  des  vœui  de  moines  :  il  d 

docteurs  de  Sorbonnequi  ne  soient  beaucoup 
plus  habiles  qu'eus  en  matière  de  religion11. 

m  profond  respect,  votre  très  bumble  et  trèi 

:  MtiMir. 

\  fi  18  1 

Phbupiaux. 


i6  '17.  —  A  Mme  Cornu  au. 

A  Taris,  18  Renier  1698. 

.1--   crois,    ma   Pille,  vous  avoir  donné  t<»u^  les 

conseils  nécessaires  sur  vos   peines  pur  une  Lettre 

te  de  Ifeaux1,  où  je  irons  renvoyais  à  certains 

chapitres  «le  sainte  Thérèse.  Vous  pouvez  continuer 

nfessions  but  Le  pied  «pie  vous  me  marques 
p. h  \ otre  lettre. 

1  ■     Oa  in-  nil  qui  ^tait  désigné  par  ce  nom  de  guerre  ;  j>eut-«*tre  le 

aardiaal  <!<•  I n. 

it     Noavelli    preore  da  peu  d'estine  des  igaoti  da  Bornât  poar  11 

< .  lu  > .  t  i  1 1 1 

''•    1047.       Caal   [oarante  •quatrième  dans  Lâchât  ;  cent  qne- 
r»m-  Ladiao  comme  dans  Ni  al  sfaj   oant  qoarante- 

daaiiène  dan  eai  ueate-aenrieme  dans  Nd.  llaieCoraaaa  el 

1  'it  |(  u\< 

1     '  ■  - 


f.'v.  1698]  DE   BOSSUET.  [83 

Je  ne  sais  pourquoi  VOUS  (louiez  que  je  lise  vos 
lettres,  et  surtout  celles  où  \<>us  m'exposez  votre 
doute  sur  l'intention  de  nous  corriger.  Il  est  vrai 
que  si  vous  n'aviez  en  vue  que  de  faciliter0  votre 
réception,  il  faudrait  craindre  ce  que  l'on  vous  dit, 
si  le  désir  a 'était  que  superficiel;  mais  je  sais  qu'il 
va  plus  au  fond.  Ainsi  allez  votre  train  :  oubliez 
tout;  que  toutes  les  créatures  vous  trouvent  une 
autre  personne,  et  que  vous  les  trouviez  aussi  autres 
qu'elles  ne  vous  étaient  auparavant.  Car  il  faut  que 
ce  qu'a  dit  le  saint  Epoux  par  rapport  à  son  Epouse, 
s'accomplisse  ;  «  Et  celui  qui  est  sur  le  trône  a  dit  : 
Je  fais  toutes  choses  nouvelles  :  Novafacio  omnia.  » 
(Dans  l'Apocalypse2.) 

Continuez  vos  prières  pour  l'ouvrage  que  j'ai  en 
main3,  qui  va  paraître  ;  et  ne  doutez  point,  ma  Fille, 
que  je  n'aie  fort  à  cœur  tout  ce  que  vous  me  mandez 
par  vos  précédentes.  Quoi  qu'il  en  soit,  allez  devant 
vous;  Dieu  ne  vous  manquera  pas. 

J'aurais  été  effrayé  aussi  bien  que  vous,  ma  Fille, 
du  discours  de  ce  bon  Père  de  la  T[rappe]  ;  mais  je 
me  conduis  par  une  autre  règle,  qui  est  qu'il  faut 
contenter  1  attrait  que  Dieu  vous  donne  par  les  seuls 
moyens  qu'il  vous  offre,  et  ainsi  vous  n'avez  plus 
que  l'abandon  et  la  confiance. 

Vous  verrez  bientôt  mon  nouveau  livre  ;  il  est 
écrit  avec  bonne  intention  :  priez  Dieu  qu'il  y  donne 
sa  bénédiction  pour  sa  gloire.   Priez  pour  l'Eglise, 

a.  —  V,  So  el  T  :    mériter  et  faciliter. 

2.  Apoc,  xxi,  5. 

3.  Divers  écrits,  etc. 
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'  •  «  -i  .iit.Kjut'c  plus  (ju«-  jamais,  |>;u  la 
I  >  1 1 1  -  oabale  el  la  plua  nnia  qu'on  ail  *  ne  parât* 

iit<;  iera  la  mattreaae*.   Notre-Sei 
ur  soil  avec  *  oua,  ma  Pille. 


(8.      -  \i   Gabduial  Spada. 

insntissimo  Domino  m    I  >  '  'ardinali  SpatUe,Jooobai  Benignn 
/•'      lefut,  epiteopui  MeldensU,  talntem  <•/  obtequinM. 

Vellem    equidem    conticeacere,    Eminentiaaime 

•    ir.liii.ili».    cl    S. -di-    apoatolicaB    tacitus    rxpcctaro 

jtitln  iiini .  Dam  enim  Ecclesia  Romana  tam  gravi 
mina  rem  tantam  expendit,  quid  eal  prœstabiliua 
quam  al  pnestolémar  salulare  Deit  et  ut  in  silentio 
ei  in  tpe  titfortilado  naîtra*  '.]  Sed  per  menus  bomi- 
miFii  t « > t  currunl  epistolae,  t"t  reaponaa  prodeunt, 
Iractiones  pastorales  Lanta  arte  '  sparguntur,  ut 
merito  vereamur,  ai  oihil  opponimua,  ne  doctrinis 
variis  et peregrinu  plèbe  Christi  abducatar  a  >im- 
plicitale  Evangelii. 

Neque1  enim  hi<"  de  un  in-  tantum  libri  aorte  agi- 
tnr:  aed  an  prasvaleant  Bpirituales  argutiœ  ;  veriqae 

6.  I)rm  phraaac  t-  ri  I  inoomplèfteadaaalai  ■fu.oofjuna 

dan»  le»  édition». 

L( '■'  I  li         Publié*  pour  la  prem  i  ra   i"i>  par  Boaauat,  dani 

ii  téta  do  Quietitmut  rediohnu,  at reproduite 

par  PhaKpaaus,  Relation,  i     II.   |>    36     I   na  copie    dans  le  recueil  de 

I  :■■;. 

i  .    m.    10  :    U.i.,  xxx,    i.Y 

3.  Copia  de  Ladiau  :  i  mtu  ttodao  taotutjM  .irte. 

3 .      I  I  •       '  !  . 

isajua  I  la  copia  da  l.cdieu. 
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spirituales  ah  Erclcsia  Homnna  approbati,  du  m  ad 
asscrcnda  Uivc  inventa  perperam  lice!  el  inviti  addu- 
cuntur,  trahi  videantur  in  erroris  consortium. 

Non  ergo,  Eminentissime  Cardinalis,  taïKjuam  ad 
contestandam  instruendamque  litcm  hflBC  scribimus; 
aut,  quod  ahsit ,  doccndaui  susripimus  inagistram 
Ecclesiarum,  a  qua  doceri  cupimus5.  Rogamus  au- 
tem  ut  hune  librum6,  quern  extorsit  ipsa  nécessitas, 
et  benignus  accipias,  et  ad  sanctissimi  Domini 
nostri  pedes  oflerre  velis.  Redeunt  enim  ad  nos  libri 
nostri  clariores  atque  firmiores,  cuni  vel  tetigere 
apostolicum  limen.  Si  vero  ipse  Paulus,  arcanorum 
auditor  et  tertii  cœli  discipulus,  venit  Jerosolvmam 
videre  et  contemplari  Petrum7,  cum  eoque  conferre 
Evangelium  quod  pnedicabat  in  gentibus,  ne  forte 
in  vacuum  curreret  aut  cucurrisset,  quanto  magis 
nos  humiles,  sed  cathedra?  Pétri  communione8  glo- 
riantes,  ad  eam  afTerre  omnia  nostra  debemus,  vel 
incitandi,  si  légitime  currimus,  vel  emendandi,  si 
vel  minimum  aberramus  ? 

Ego  vero  quidquid  scribo,  hac  mente  me  scribere 
volo,  sanctoque  Ponlifîci  fausta  omnia  apprecor; 
utque  te  rerum  praeclarissimo  administro  diutis- 
sime  utatur  oro,  Eminentiœ  tuœ  addictissimus.  \  aie. 
Eminentissime  Cardinalis. 

Datum  in  palatio  \  ersaliano,  i!\  feb.  an.  1698. 

5.  En  certains  antres  cas,  Rossnet  entendait  bien  taTmiller  \  l'ins- 
truction du  Pape  et  des  cardinal»  (Ledieu,  t.  II,  p.  2ia,aôià  a53). 

6.  Divers   écrits   ou   Mémoires  sur  le  livre  intitulé   Explication   des 
Maximes  des  saints. 

7.  Cf.  II  Cor.,  xii,  l\\  Galat.,  II,  3. 

8.  Copie  de  Ledieu  :  communione  et  aratia. 
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,<).    —    A   1  '  \r.iu     BOMI  1  1 

\  Versailles,  1  \  Férriei   il 

.1  ,1  \<  çu  votre  latin  du  '1.  .le  suis  bien  sise  d'ap- 
prendre que  votre  tante  m  oonserve  parmi  tant  de 

travail. 

Ii  Domination  <1<^  il<'ii\  cardinaux1  ae  peut  taira 
que  beaucoup  de  bien.  Je  concerterai  aujourd'hui 
\l.  «le  Paru  ce  que  dous  aurons  à  leur  écrire. 
.!<•  rends  bon  compte  au  Roi  de  tout  ce  nue  \<>u- 
et  M.  Phelipeaui  m'écrives.  L'esprit  même  du  car- 
dinal Noria  es!  contre  le  Livre,  ci  il  faudrait  a\<>ir 
oublié  -.nui  Augustin,  m  on  donnait  dans  ces  rôve- 

-  .  t  ces  petitesses. 

Loin  que  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai 
ait  adouci  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  sur  le 
livre,  elle  les  a  convaincu-  de  plus  en  plus  qu'il  est 
pernii  ieui  et  nécessairement  censurable.  Et  n<>n  bcu- 
lcin.nl  nous  sommes  parfaitement  d'accord,  mais 
encore  dous  donnerons  dans  L'occasion  i<»ntc<  les 
marques  possibles  de  notre  union.  Je  puis  vous 
assurer  en  général  que  ceui  qui  dans  celle  affaire 

voudront   faire  leur  cour  au  cardinal  de  Bouillon  et 

lux  Jésuites,  la  feront  fort  mal  au  Roi  et  à  Mme  de 
Maintenon,  qui  ne  conservent  les  dehors  avec  quel- 
ques-uns de  l.i  cabale  qu'en  attendant  la  censure, 
après  laquelle  on  verra  bien  Le  changement. 

I  •  "         1     i'i  —  L.  a.  n.  s.  CollcrtMin  de  ML  le  marquis  de  I,   \ 

à    Pfc| 

1.    I  ite  an  texte  l'explieation  :   pour  présider  au  a>sem- 

bléei 
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Los  bruits  qu'on  répand  ici  contre  vous  ne  sont 
rieu  moins  qu'un  enfant ',  ce  qui  a  donné  lieu  au 
Pape  de  vous  éloigne!  de  Rome,  et  de  faire  deman- 
der justice  au  Hoi  par  le  nonce  ;  ce  qui  ne  se  trou- 
vant pas  avoir  la  moindre  vraisemblance;  c'est  la 
justification  de  votre  conduite.  Cependant  vous 
voyez  bien  que  vous  ne  sauriez  trop  vous  rendre  en 
toutes  manières  irrépréhensible.  Je  fais  tout  remar- 
quer. 

Vous  pouvez  être  assuré  d'une  parfaite  union  de 
M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  avec  moi;  et  si  Ton 
ne  craignait,  dans  la  conjoncture,  de  trop  émouvoir 
les  évèques,  on  en  ferait  paraître  cinquante  lettres. 
La  vérité  est  que,  si  Rome  ne  fait  quelque  [chose] 
digne  d'elle,  et  les  cardinaux  de  leur  réputation,  ce 
sera  un  scandale  épouvantable,  qui  ferait  tort  à  la 
religion. 

11  faut  qu'on  ait  écrit  quelque  chose  à  M.  de  Cam- 


2.  Deforis:  un  mauvais  commerce. —  Chantérac  écrivait  le  11  février 
à  l'abbé  de  Langeront  «  Les  aventures  de  M.  l'abbé  Rossuel  sont  si 
publiques,  qu'on  dit  bier  à  M.  de  La  Templerie  qu'on  en  pariait  dans 
les  avis  de  Rome  :  il  paraît  chagrin.  Le  compagnon  d'un  de  nos  exa- 
minateurs me  dit  qu'il  était  venu  le  voir,  et  qu'il  paraissait  an  homme 
furieux,  se  plaignant,  avec  de  grandes  menaces,  de  ce  qu'on  balan- 
çait si  longtemps  à  condamner  un  livre  si  scandaleux.  Mais  une  autre 
personne  me  dit  qu'il  avait  eu  l'audience  d'un  cardinal  immédiate- 
ment après  cet  abbé;  que  Son  Sminenco  lui  avait  dit.  encore  tout 
ému  de  leur  conversation  :  «  Voilà  qui  est  plaisant.  M.  de  Meaux 
veut  luire  le  réformateur  du  clergé  et  des  prélats,  et  il  nous  envoie 
ici  son  neveu,  qu'il  appelle  un  antre  moi-même,  et  il  veut  que  l'on 
condamne  le  livre  de  M.  Cambrai  comme  un  livre  scandaleux,  et  il 
mène  ici  une  vie  bien  plus  scandaleuse.  Sou  oncle  le  sait,  il  n'en  dit 
mol  ;  voilà  ce  qui  me  scandalise,  et  non  pas  le  livre  »  (Corresp.  de 
Fénelon.  t.  NUI,  p.  ho!\).  On  voit  par  les  lettres  de  Bossuet  qu'il 
était    persuadé    de  l'innocence  de  sou  neveu  (Cf.  plus  haut,  p.  i4$). 
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1    Rome  roi  l'accommodement  .  puisque  II.  de 
i  tant  t'rril  contre  à  M ,  !«•  Donoe,  comme 

I      u   l'aurai    mi    par   m. 1    |  nie.    Il    11  \    a  point 

mmodcmenl  dans  une  affaire  *  I  «  -  religion  :  b 
1  dire  nettement  victorieuse,  et  t< >u t  ce  qni 
biaise  a  loujoan  été  rejeté. 

Il  Tint  espérer  qae  le  P.  Latenaj  reviendra;  en 
tout  t  as,  il  sert  sen  1. 

Votre  travail  sur  I»'  livre  de  M.  de  Cambrai  sera 
_'r,uiil.  mais  très  utile4.  Le  cardinal  Ubani  se  per- 
drait i-i  de  réputation  par  ses  complaisances  pour 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  .  Les  accommodements 
rendront  ridicules  tous  ceui  qui  les  proposeront. 

Le  Roi  sait  ce  que  M.  le  (animal  de  Bouillon  fait 
publier  <1«%  la  lettre  par  l'abbé  de  Cbantérao  (de  la 
lettre  que  le  Roi  lui  s  écrite).  C'est  uni'  manière  de 
le  noter,  que  de  faire  passer  parle  nonce  les  instances 

S  Majesté.  Si  l'on  Bavait  ce  qu'écrit  l'abbé  de 
Kmircy,  il  aurait  une  grande  affaire.  La  famille  de 
II.  le  Chancelier  est  toute  pour  M.  de  (  lambrai,  par 

M.    de    II, lias". 

\  ..u-  aurez  bientôt  toute  ma  réponse  à  M.  de  (  !am- 

3.  1  'lit   :  raccommodement  projeté. 

M    l'abbé  Bonnet  non  lentement  ae  propoeait  de  dieenter 
NI   Pbel  i"  luv  lontei  leepropoeitioneeoumieei  i  l'examen, suit encore 
de  faire  i  tei  loi  infidélité!  «-t  !•••>  déguiaementi  tic  la  reraion 

I 
5.  fat,  alnCoar.  le  Roi  étan!  mécontent  da  Bouillon.  Boaanel  tiendra 
itrelaagi  BardiaalélneooTeraia  pontife.      Edil  :ae  perdra 

iblii  1  per  l'abbé  <le  Cbantérac  <l<-  la  lettre  qu'il  lui 

I  trarey,  on  l'a  vu,  étail  petit  fili  do  Chancelier  ;  qraanl 
1  M.  Sa  M-  u-  plénipotentiaire  de  Ryawick,  il  était  gendre 

de  rc  ma 
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brai8.  Je  vous  envoie  une  lettre  pour  joindre  à  ce 
livre,  quand  vous  le  rendrez  à  M.  le  cardinal  Spada, 
pour  le  Pape  et  pour  lui.  J'y  ai  dit  un  mot  du  tort 
qu'on  fait  aux  vrais  spirituels,  de  les  alléguer  pour 
M.  de  Cambrai. 

Vous  aurez  bientôt  à  Rome  le  provincial  de  France 
des  Carmes  déchaussés9,  qui  est  ami  de  son  général, 
bien  instruit  ici  et  qui  est  bien  persuadé  que  sainte 
Thérèse  et  le  B.  Jean  de  la  Croix  sont  bien  éloignés 
de  ce  prélat,  et  qu'on  leur  fait  injure  de  les  alléguer. 
Je  ferai  sur  cela  un  petit  écrit  latin,  où  je  joindrai 
saint  François  de  Sales10. 

Ayez  bon  courage  :  ne  vous  rebutez  point  ;  c'est 
le  moyen  de  venir  à  bout  de  tout. 

Le  Roi  déclara  hier  au  soir  que,  pour  récompenser 
ses  plénipotentiaires,  il  donnait  cent  mille  francs  à 
M.  de  Iïarlay,  c'est-à-dire  cinq  mille  livres  de  rente 
sur  l'hôtel  de  ville  ;  à  Caillière11  la  charge  de  secré- 

8.  Divers  écrits  ou  mémoires  sur  le  tivre  intitulé  Explication  des  maxi- 
mes des  saints,  etc.,  Paris,  1698,  in-8.  L'achevé  d'imprimer  est  du  22 
février  1(197  (sic,  pour  1698). 

9.  Le  P.  Epiphane  de  Saint- Joseph  (voir  p.  281)  ;  il  devait  se  rendre 
à  Rome  pour  prendre  part  à  L'élection  da  général. 

10.  Dans  le  Mystici  in  tuto,  p.  Il,  c    x  et  xi. 

11.  François  de  Callières,  fils  de  Jacques  de  Callières,  maréchal  de 
camp  et  historien,  était  oé  le  i.j  mai  i645,  à  Thoriirnj  ,  en  Normandie. 
Il  occupa  en  1O89  le  fauteuil  de  Qninanll  a  l'Académie,  et  mourut  le 
5  mai  1717-  H  a  composé  des  ouvrages  curieux  par  les  renseignements 
qu'on  y  trouvesur  la  langue  du  temps  :  Histoire  politique  de  la  guerre  nou- 
vellement déclarée  entre  les  anciens  et  les  modernes,  Paris,  1688,  in-12  ; 
Des  mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façons  de  parler.  Paris,  lÔQO, 
in-12  ;  Des  bons  mots  et  des  bons  contes.  Paris,  1692,  in-12  ;  Du  bon 
et  du  inaurais  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer.  Paris,  l6û3, 
in-12  ;  etc.  (Voir  Hippolyte  EUganlt,  Histoire  de  la  querelle  des  anciens 
et  des  modernes,  Paris,  i856,  in-8;  Roques,  article  dans  les  Mélanges 
Brunot,  Paris,  190^,  in-8). 


i9o  CORR1  SPOND  \m:E  [tti    , 

e  tlu  cabinet  <le  fou   Bergeret1*,  à  oondition  de 

iHjuanto  mille  li\  i  ea  .m  comte  de  I  1 1  oy  ", 
à  qui  l'on  donne  pour  achever  lea  cent  nulle  francs 

Ulieili.ii  _-e  de  u'f  lltilhnmmc  <  mimai  i  e  '  \  (  laillièie  doit 

m  donner  quinze  mille  livres  à  l'abbé  More] 

à  qui  elles  étaient  dues  par  la  succession  de  Ber 

i  j.   Boi  t:  Borgeré.  --  J<  ia   I  onii   B  aé   I   Paris, 

mi  Parlement  .le  Met/,    paît  prcmnr  r-unin 

M.  •!  ir  <lu   cabine!   da    Roi    II  ■▼■il  été  u 

\  ■    1 1  icin<  i685,  la  mi'iiic  jour  que  1 1 lai 

i  |  oui  |mui!                 M  l'abbé  de  Saint^Pierre     II  état! 

m». .ri  l'Histoire  de   l'Académie  française,  poi 

i  I .i\rt.  Paria,  i858,  m  \  i    il.  ».  a 

I        i  V<  ie,  comte  de               Bli  d'Antoine  Verjna,  l>.iiili  de 

Joign\  ,  et  de    Kirl.e  de  Oi.i  m  |u  en.i  ut .  I  l.nt    tint-  du   1\     \  11 1 .  .1  ne   \  .-r- 

!     .       t  ci  il u  P.  François  Verjus,  oratorien  et  éréane  de 

I    t  roda  cabinet,  remplit dÎTonos  mieaioos  diplôme- 

tiques  «m  tut  1  un  des  plénipotentiaires  au  traité  de  Ryswiok.  [I  mooral 

ambre  1700,   «  quetre-ringt!  ;m\  Il  ayaif  remplacé  k  PAca- 

.l.ii  ne. 

til  eue  le  fils  ;iînr  tlu  grand  Coraoille  Piorro,  mort 

le    3  I      '   .MM.    T      I  '      .^ 

1".  !    .u  liorol  etail  fiU  d'an  boargooii  originaire  de  Vitry- 

|ii.  après  n  >  <  >i  r  été  intendant  da  cardinal  de  Fursteoberg, 

•  nne  t < •  r t  u  n *•  considérable  dani  lea  Bnaaoos.    L'abbé    Morel 

avait  acheté  ea    1670!   '  ehai  Itoillor    au   Parlement  ••!  M\.iil 

1  ea    1676  de  l'abba       I      Saint-AraoeJ  de  Meta.  Grâce  à 

I  Saint-Ponange,  dont  il  étail  le  oompagnoa  de  plaiaira,  il 

entra  daai  li  dipl  fat  buto  é  ea  1681  ooaiBie  réaideal   anprèi 

du  duc  de  Nl.uit.uie,  et  ooaiaie  ambassadeur  eitraordioaire  I  V  icnne, 

[la  rna  à  nome  le  cardinal  «le  rurstenberg   ea  aua- 

II    mourut    le     17  décembre  17  u»-   Son 

Philippe   Iforel,   d'abord  avocat,  puis  ordonné 

1er   iu   Parlement,   aumônier  da   Roi,  abbé  00m- 

raent  M  >loem<  de  Langres,  mars  1701  ^Saint-Simon, 

t.  II.  p,    iq3  :  Sourebes,  paaatM  :   Mémoires  'le  ConUusaes,  êdil    Mon- 

merqu*4,  |     1  (■»  j  Instractiosts  données  aux  ambassadeurs,  I  édit. 

V   Leboa,  p  Snrdn'ujnc  et  Mantouc.  «'-dit    llorric 

de  I  •  I,  t.   II.  p.   17S  Ot  mil 

I     ;t  fflt aHnél  manque  aux  éditions.  —  Cf.  Sourches.  1 .  \  I ,  p.  l5. 
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J'espère  présenter  au  Roi  mon  livre  demain  ou 
après.  Le  latin  suivra  bientôt  contre  la  réponse  an 

Summa. 

Nous  nous  portons  à  merveille,  Dieu  merci17. 

Attendez-vous  à  voir  votre  prétendue  affaire  dans 
la  gazette  de  Hollande18  :  M.  de  Cambrai  y  fait  dire 
tout  ce  qu'il  veut  par  M.  de  Harlay. 

On  ne  voit  point  encore  M.  le  cardinal  de  Janson, 
dont  la  poitrine  a  été  fort  attaquée  et  n'est  pas  encore 
dégagée  tout  à  fait19. 


1600.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  25  février  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  de  Versailles,  le  3  de  ce  mois.  Je  vous  dirai  d'abord 
que  j'ai  fait  représenter  au  Pape  le  scandale  que  causerait 
dans  toute  la  chrétienté  et  parmi  les  hérétiques  les  longueurs 
et  le  partage  des  théologiens  dans  une  affaire  aussi  éclaircie 
par  les  évèques  de  France.  S.  S.  a  jugé  à  propos  de  tenir  les 
conférences  deux  fois  la  semaine,  ordonnant  aux  deux  car- 
dinaux de  laisser  leurs  autres  occupations  pour  celle-là.  De 
plus,  le  Pape  a  fait  connaître  assez  clairement  ses  sentiments, 
pour  que  les  examinateurs  pensent  à  eux-mêmes1.  Je  suis 
comme  assuré   à  présent  de  l'archevêque  de  Chieti,  qui  est 

17.  Phrase  omise  par  les  éditeurs. 

18.  Quelqu'une  des  nombreuses  gazettes  publiées  en  Hollande. 

19.  Les  éditeurs  ont  négligé  d'imprimer  cette  phrase.  V.  Floquet 
possédait  une  lettre  d'Antoine  Bossuet  datée  du  même  jour  que  celle- 
ci,  et  dont  il  n'a  imprimé  que  cette  ligne:  «  M.  l'abbé  Janson  est 
mort  en  huit  jours.  Nous  le  regrettons  fort  »  (Etudes,  t.  III,  p.  5o3, 
note  2). 

Lettre  1650.  —  1.  Craignent  de  se  compromettre  eu  allant  contre 
les  sentiments  du  Pape. 


1ER]  BPOND  Lift  I  [fftv.  il 

un    peu    «lu    ..    iii'-i  il    des    <    h  mrs      I 

»anate  travaille  à  ramener  le  lacriste  :  je  doute 

qu'il   *  mais  il  le  perdra  déni  l*etpril  du  Pape 

P    .!    Gtbrielli  «'I    \  Bit    kou(  «lu <•,  ils  s,, ni 

i  m. >in<  i  leur  intérêt  le  demande,  ili  m  rendront 

il  noue  l'on  voudra.    Le  Pape  et  cette  Cour  ont  bien 

mi   les   fiiui    pai   qu'ils  ont    faite,  at  lemblent    vouloii   m 

.i    i    _i  et  paru  brèa modestement.  Depuis  luut  jouis,  j',n 

bes   la   plupart   des  cardinaux,   et  leur  ai   repréaenl 

quel  péril  la  réputation  du  Saint  Siège  et  il<'  l'Eglise  était 

m  e  j..tr  le  partage  de-  examinateura;  (pu-  c'était  1  aui  à 

lier.   IU  I'1  sentent  bien  ;  et,  à  la  vérité,  m  ce  partage 

dur. ut .  iv  m  m. ut  le  plu<  -i.unl  scandale  qui  pût  jamais  arriver: 

il  serait  pour  Les  bérétiques  et   les  ennemis  de  l'Eglise  un 

sujet  de  dérision.  On  m's  paru  touché  «!«•  ces  raisons;  at  I»* 

1    lanate,  qui  m'avait  nu  aaseï  mélancolique  i  cause 

-.  m's  assuré  que  je  me  réjouirais  bientôt, 

et  que  les  choses  prenaient  un  train  plu»  prompt  que  je  ne 

.!••  leur  fais  entendre  que  c'est  actuellement  plus  Leur 

affaire  que  de  qui  qui  it,   J'espère  beaucoup  depuis 

quelques  jours:  les  conférences  doublées  abrègent  déjà  de  la 

inoit      J<     rains  toujours  néanmoins  les  coups  fourrés  et  la 

dinal  de  Bouillon  et  des  Jésuites,  qui  assurément 

n«-  diminue  point.   Ilgi  Giori  continue  ses  offices  et   mérite 

nnaiasanoe  ;  Le  général  de  \s  Minerve  sert  efficacement. 

J'attends  La  Préface*  avec  impatience:  L'écrit  latin  ferait  à 

li-  are  un  bon  effet  ;  ce  < j > i î  e*t  en   français  n'en  produit 

pas  un  pareil,  i  beaucoup  prèa.  II.  de  Cambrai  s  envoyé  ici 

son  Instruction  pastorale  traduite  en  Latin. 

.1    mande  i  M .  de  Paris  que,  comme  il  pourra  arriver  que 
/  oblii  iter  quelque  temps  dans  votre  dioi 

que  Le  bien   de   L'affaire    exige    qu'il   soit   instruit 
tement  ;  que  désormais  je  Lui  éa  irai  comme  à  voua,  avec 

i.   La  longue  on  l'Inttraetion  pastorale  donnée  \  Cambrai 

i    de  septembre  i(><j~-  Bllfl  est  en  t  •  i  *  -  dfli  Dkwn  écrits. 
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I.i  même  liberté,  et  que  j»-  lui  enverrai  même  un  chiffre.  .In 
m'expliquerai  comme  il   faut,  je  ne  lui  dirai  rien  d'inutile. 
Je  suppose  que  voua  l'aurei  informé  du  vrai  et  it  dea  ch< 
el   lui  aurei  Fait  connaître  les  esprits,  tant  de  ceui  qui  nous 
fonl  du  bien  que  de  ceux  qui  nous  font  du  mal. 

Je  vous  ai  mandé,  a  ce  qu'il  me  semble,  qu'après  avoir 
gardé  le  --  î  1  «  *  1 1  «  <  *  jusqu'à  la  fin  de  uovembre  sur  le  procédé 
des  Jésuites  à  l'égard  dea  évéquea  ei  de  M.  de  Cambrai,  j'ai 
nu  cire  obligé  de  déclarer  qu'on  savait  ce  qu'ils  faisaient.  Il 
a  fallu  nécessairement  prouver  qu'ils  sont  parties,  afin  qu'on 
les  tînt  pour  suspects.  Ils  insinuaient  tout  ci  qu'ils  voulaient, 
et  faisaient  un  mal  infini,  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  indif- 
férents, ou  qu'ils  s'intéressaient  à  un  saint  peraéeut 
opprimé  injustement  par  votre  crédit. 

Je  vous  dirai  franchement  que  je  vous  ai  écrit  par  un 
vrai  hasard,  aussi  bien  qu'à  M.  C  ha  sot,  touchant  la  fabuleuse 
histoire  de  cet  assassinat.  Je  n'aurais  jamais  cru  qu'on  osât 
mander  à  qui  que  ce  soit  cette  fausseté,  encore  moins  au  Roi, 
ou  qu'on  osât  lui  en  parler.  Dans  cette  pensée,  je  ne  jugeai 
pas  à  propos,  en  me  justifiant  à  ce  sujet,  de  donner  seulement 
l'idée  que  cela  put  être.  Ce  fut  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
lui-même  qui  me  détermina  enfin  à  le  faire  aussi  légèrement 
que  je  l'ai  fait.  Après  m'avoir  entretenu  de  celte  affaire  et 
m'avoir  assuré  qu'il  était  convaincu  de  la  fausseté  du  fait,  ce 
qu'il  me  répéta  cent  fois,  il  me  conseilla  de  ne  taire  aucun 
cas  de  ce  hruit.  qui  tomberait  de  lui-même,  de  n'en  point 
écrire  en  France,  et  de  ne  pas  chercher  à  me  justifier,  même 
vis-à-\is  de  vous,  pour  ne  vous  pas  inquiéter.  Il  m'ajouta 
que,  si  on  m'en  écrivait,  je  pourrais  mander  alors  que  je  n'en 
avais  \\cn  dit,  vu   la  fausseté   manifeste,  et  que  je  ne  me 

serais  jamais  imaginé  qu'on  pût  mander  pareille  chose.  Je  lui 
répondis  que  j'en  userais  de  la  sorte  ;  mais  ce  conseil  me 
parut  un  peu  suspect,  je  me  doutai  delà  fourberie:  je  pensai 
qu'on  voulait  en  avertir,  et  que  l'avis  pût  faire  tout  son  effet 
avant  que  je  pensasse  à  y  remédier.  En  conséquence,  je  vous 
en  écrivis  deux  mots  à  tout  hasard,  pour  en  rendre  compte 
en  cas  de  besoin.    Depuis,  il  ne  m'est   seulement    pas   venu  à 

IX  —  i3 


3P0NDANC1  . 

•  it  de  voua  bu  parl<  ml  que,  pai  ma  conduite  et  la 

laquelli  asais,  !<•  monde  étail  plui  que  pei  - 

lé  de  la  mali(  a  de  celle  lable. 

\      ;  l.  s  l  »i  1 1 1 1  -  qui  "ni  iniiiii   .  ()n  prétend  que  le  duc 

S  un    .    li«  Ii'  «li-  «  <•  (juo  jo  voyais  M 1 1  » ■  ^.i  fille,  «jui, 

dîUon,   n«-  me  11. «il   |>a>,    m"a\ail    fail   attaquer    par    «li 

qu  iU  m'avaient    mis  le  |  >  i  ^  t  «  >  1  •  I  _•»•  .1    m  ,i\  .ii.nl 

promettra  de  ne  plm  la  roir,  eani  quoi    ila   m'auraient 

que  i  i  tombé  mal  ide  de  peur  ;  c'eal  ainsi  qu'on  a 

interprété  cette    fièvre   continue,    cette   espèce    d'esquinancic 
que  j'ai  eue. 

ne  troua  répéterai  poinl  <|u'il  n  \  i  pai  an  mol  de  vrai 
dans  cette  histoire  ;  je  veux  seulement  roua  le  démontrer.  Il 

que  roua  lachiei  que  ce  duc  est  de  la  faction  d'Espagne. 

me  j'arrivai  à  Rome,  il  lis  une  étroite  amitié  avec  moi 

cfaea  II. le  prince  de  Roaaane  .  ou  noua  nous  royiona  presque 

mûrs.    Il   me  BLl  présent  d'une  tabatière;   j<i  lui  en 

donnai  une  pareillement.   Bref,  depuia  ce  tempe,  ma  com- 

ie  ne  lui  i  pas  d<  plu,  et  il  m'a  pari/-  volontiers  de  tout. 
ne  nous  sommes  néanmoina  jamais  rua  que  dans  la  mai- 
Bon  des  autres.  Quand  j'allai  a  Naples,  il  merecommands  à 
qu«  Icjues-uns  de  les  amis.    \  mon  retour,  je  me  crus  obligé 

I   ibbé  m  décide  enfla  .'i  entrer  dani  le  détail  «les  hits. 
i     I  rfdéric  Sfbrsa,  doc  de  Ceairini  an  1673,  par  ion  mari 
l         .  fille  de  Julien  Gaearini,  prince  de  Gensaao.  Il  l'élail  oompro- 
1    1  Fronce,  i"r>  de  l  affaire  du  due  do  Créqny,  en    168s.  Il 
m-nir-iit  le  11  octobre  171s,  I  soixante-quatre  -mis,  laissant  dans  fili 
Gaotano  £  H  asai  ini    5s  1  'âlli    et 

(  )i .  m  pis  el  <  Sornelis  Srbrss      L'stnt 
qui  parle  •  < - î  l'abbé  Bossue!  et  oui  Fut  mariée  en   il 
I  lue- de  Moniano  el  depuis   pan   prince  de   Veuarrc 

.  Délia  nos.  famil.  Sfort.'t  les  Mémoire*  âê  G.  Hermant, 

•  1?  .t,  t.  \  .  p.  5  1  '1  . 1  6   7  :     affaires  étrangères,  Hume.    1. 

fesn-Baptiste  Borghese,  prince  «le  nossano,  doc  de 

Pnhu  l(  m  de  Philippe  1  1  lî"M>e,  et 

ml  l<-  8  m;«rs    1717.   Il  était,  depnii   le  g  inptembri  reul 

loncompsj      ,  S   a  Bis,  Mare-Antoine,  né  le  losaai  il 

rut  %  1   ri   mourut  le  11  mai   1729. 
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d'aller  l'en  remercier  et  de  m'acquitter  de  quelques  com- 
missions doul  on  m'avait  charge  pour  lui  h  lime  sa  femme. 
Ici,  la  coutume  esl  que  les  Biles  ne  se  montrent  jamais  dans 
les  compagnies  :  je  ne  vis  donc  point  Mlles  ses  lill<->.  el  je  ne 
les  ai  jamais  aperçues  qu'en  carrosse  dans  les  rues  et  aux 
promenades,  bors  deux  ou  trois  fois1  à  la  campagne,  où 
M.  leur  père  me  mena  lui-même,  et  où  je  ne  suis  resté  que 

le  temps  dune  visite.  De  tout  l'été,  je  ne  lésai  ni  vues 
ni  rencontrées,  même  dans    ](•>;   lieux  publics.    Depuis  le  mois 

d'octobre  jusqu'à  Noël,  la  mère  et  les  filles  ont  été  dans  une 
de  leurs  terres,  à  vingt  milles  de  Home;  pour  moi,  je  ne  suis 
sorti  de  Home,  ni  dans  le  mois  d'octobre,  ni  dans  le  mois  de 
novembre,  excepté  quatre  jours  que  j'ai  passés  à  Frescati,oo 
était  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  qui  est  bien  éloigné  de 
la  terre  de  cette  Dame.  Toute  si  maison  n'était  point  à 
Rome,  lorsque  je  suis  tombé  malade  le  i3  de  décembre,  et  je 
ne  songeais  seulement  pas  qu'elle  lût  au  monde.  J'oubliais 
de  \ous  dire  que,  pendant  cet  été,  je  me  suis  trouvé  très 
souvent  avec  les  fils,  qui,  aussi  bien  que  leur  père,  m'ont 
témoigné  nulle  amitiés.  Ces  mêmes  manières  durent  encore 
et  ont  persévéré  si  publiquement  depuis  ma  maladie,  que 
tout  le  monde  en  a  été  témoin.  J'ai  même  cru  être  obligé, 
sans  affectation  cependant,  de  ne  point  fuir  la  présence  de  la 
duchesse  et  de  ses  filles,  qui  m'ont  toujours  traité  à  leur 
ordinaire,  avec  toute  sorte  de  civilités.  Voilé  l'état  des 
choses  :  on  a  bien  vu  que  je  ne  craignais  pas,  et  que  je  n'avais 
point  sujet  d'avoir  peur. 

Toutes  les  circonstances  d'ailleurs  prouvent  que  cette 
histoire  est  controuvée:  car  effectivement,  si  elle  était  vraie, 
qui  l'aurait  pu  savoir?  On  a  dit  que  la  chose  était  arrivée 
pendant  la  nuit.  Ce  ne  serait  pas  moi  qui  l'aurais  débitée, 
encore  moins  le  père,  qui  par  là  aurait  perdu  une  tille  dont 
les  articles  du  mariage  sont  signés,  qui  a  été  au  désespoir  de 
ce  bruit,  et  qui  m'en  a  parlé  comme  de  la  chose  du  monde 
qui  lui  a  donné  le  plus  de  chagrin,  quoique  tout   le  inonde 

6.    Le  [\  mars,  t'abbé  écrira  :  quatre  ou  cinq  fois. 


M»  \\i    I 

iV»t  |  lend  que  cette  invention 

>i, ,, t  plutôt  "us  que  .l.s   nient,  «  I  il  i  rei  on 

\l    |  -m. -n  prouve!  p  u  oduite   et   pei    mi 

ns  qu  il  n'\  i  rien  de  m  >i  dtm  cette  hisb qui  n  i 

nie    pei  a  >nne  rail  mnable  <|>n   voulût    11 

ni  m. •  foire  'I"  mal  auprèi 

.  t  tâcher  de  me  décréditer  ou  de  m'inspirer  quelque 

faisant   voir  qu'on  .1  un  prétexte  pour  pouvoir 

parvenir  1  les  fini     M  lia  <>n  me  connaît  bien  mal.  Ml 

du   fait  :   il   n'\   .1   ni    plus    ni    moins.    Tout    l<'    inonde 

nd  ici  plût  à  Dieu  qu'on  mêla  rende  également 

l  induite  <vn  cette  matière  I  Je  mil 

bienvenu  partout  :  !  -  el  les  mères  sont  Les  personnel  <  1  »  1  î 

louhaitenl  I»1  plus  que  j'aille  chei  eux,   parce  que  franche- 
ment je saii  on  peu  parler  et  vivre.   Peut-être  Françaii  na 
1     1  le-  entrées  n  Librea  cher  les  Italien!  que  moi  :  j«' 
1»»>  .11.  parte  (jm-  je  n'en  abuse  pas  et  que  je   ne   rois  que 
nie.   Je  la   fréquentait   lorsque  j'avaii  moins 
upatiom  :  à  présent,  c'est  tout  ce  que  j«'  [>ni>  faire  <|u<* 
ut  une  heure  ou  deui  pour  m'amuser,  pour 
entretenir  mes   unis  et  les  personnes  que  jr  connais.  Si  j<* 
iii  quelque  chose  de  mal,  je  ne  manque  ni  <l  envieui  ni 
1  :  ni. lis  je  1rs  défie  »!«•  m'aa  user  iur  quoi  que  ce  soit, 
I  je  ne  puisse  donner  le  démenti  sur-le-champ  par  mes 

.M    II 

Vu  siir|»lns.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  m'a  donné 
aucun  a\is  sur  ni.i  conduite:  j'ose  dire  <|n'il  n'3  .1  rien  à  3 
reprendre;  du  reste,  il  1  été  pleinement  convaincu  de  Is 
de  ce  bruit.  Il  n*s  jamais  été  question  entre  lui  et 
moi  que  de  quelque!  éclaircissementa  qui  le  regardaient, 
i.ni,  I,  mt  M    de  (  iambrai  el  1rs  Jésuites. 

I  -  iû  lai  1  écrire,  et  je  finis  en  vous  disant  que  l'abbé  de 
\  le  favori  el  !<•  correspondant   intime,  à  <|"i, 

-     i  raillant  Bautra,  marqoii  de  \  eon 

de  Marguerite   Bautru  de  Serrant 

le  la  <  brada    Roi.    Sa  so-ur  <'|h.iis;i   hiinn.is    \nni- 

L'abl  1  tbi  un  continua  ■"■  défendre  le  cardi 
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Belon  toutes  lei  apparences,  le  cardinal  de  Bouillon  ;i  écrit 
sur  celte  affaire  pour  en  instruire  M.  <lr  Tore]  :  il  esl  <-ntir- 
remeni  dan-  les  intérêts  de  cette  Eminence.  C'esl  par  ce 
canal  très  sûrement,  ou  «par  celui  du  I*.  de  La  Chaise,  que 
ce  liruii  s'esl  répandu.  I  ne  preuve  que  cette  histoire  n'est 
pas  véritable,  c'esi  que  !<•  cardinal  de  Bouillon  n'a  pas  osé 
récrire1  :  il  \  aurai!  été  obligé,  u  elle  avaii  eu  quelque  fon- 
dement. 


i65i.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

\  \  ersailles,  3  mars  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1  1  février,  qui  ne  fait  que 
confirmer  la  précédente.  J'ai  donné  ce  matin  mon 
livre  au  Roi  :  je  le  donnai  hier  à  M.  le  nonce  pour 
le  Pape,  pour  M.  le  cardinal  Spada  et  pour  lui.  J'y 
joignis  la  lettre  pour  ce  cardinal,  un  peu  abrégée1  et 
comme  je  vous  l'envoie  :  ainsi  celle  que  vous  avei 

nal  de  Bouillon,  alors  même  que  tout  le  monde  à  Paris  lui  était  con- 
traire ;  ce  qui  lui  valut  d'être  chassé  de  la  Cour  et  exilé  à  Serrant  de 
1700  à  1709.  Il  était  de  très  petite  taille  et  boiteux,  et  c'est  pour 
cela,  suivant  Sourches,  qu'il  était  entré  dans  l'étal  ecclésiastique,  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  d'être  plus  niant  qu'il  ne  couvenait.  Il  recul 
en  1680  l'abbaye  de  Gormery,  au  diocèse  de  Tours,  et  en  1 
celle  de  Saint-Georg-es-sur-Loire,  au  diocèse  d'Angers.  Il  mourut  à 
quatre-vin^t-quatre  ans,   le    1  '»  DOTembre   I7A6  (  Saint-Simon,  t.  Y,  p. 

3^2,  t.  \  II,  p.  i52  et  4o,3  ;  Sourcbes,  Mémoires,  t.  II,  p.  ao3  :  t.  \  I, 
p.  255;  t.  XII,  p.  85  et  97;  Lettres  de  la  princesse  des  l  rsins.  édit. 
Geffroy,  Paris,  iS5<),  in-8,  p.  60  et  68  ;  G.  Port,  Dictionnaire  de 
Maine-et-Loire,  t.  I,  p.  23t)  ;  t.   III,  p.  5j3  a  026). 

8.    On  a   déjà  dit  qu'aucune    allusion    à   l'nenluie    de  l'abbé    ne  se 

rencontre  dans  les  dépêches  du  cardinal  de  Bouillon. 

Lettre  1651.  —  L.  a.  n.  s.  Bibliothèque  V,  Cousin,  a  la  Sur- 
bonne.  Cette  lettre  a  été  trop  fortement  retouchée  par  les  éditeurs 
pour  que  nous  puissions  signaler  tous  les  changements  qu'ils  v  oui 
apportés. 

I.   La  lettre  abrégée  est  celle  qu'on  a  lue  plus  haut,  p.   iS^. 


3PONDAN4 
J  .    \  mlu    la   faire  plua  modi  ate,  <mi 

ni    d.i\  .nil.i-f    de     1 1 1  _:«  r .     \  mis    .1111  ••/    une 

leili  nsible  de  M.  <l<'  Chartres;  M.  «!«■  Paris  en 

une  .m   l\  Zacharie  .  à  qui  je  voua  prie  de 
bonnêtetéa  et  dea  amitiés  <!<•  ma  pari . 
jt-  -m-  1  ,i\  1  de  \ otre  concert  ai eo  lui. 

M.  df  Cambrai  .1  èeril  à  M.   If  nonce,  pour  lui 
représenter  qu  il  ne  Paul  plua  que  j'écrive,  qu  il 

aussi,  «  1 1 1  *  *  c'est  1*'  moj  en  <!«'  finir  bien- 
qu'aussi  bien  ce  que  nous  dirons  ne  aéra  plus  que 
les,  et  que,  si  j'écris,  il  demandera  «lu  temps  pour 
>ndre,  el  qu'il  est  juste  que  L'accusé  [ail] l  leder- 
II  \  ,1  là  beaucoup  d'artifice,  ;i  son  ordinaire. 
Il  aura  au  que  mon  livre  allait  paraître,  et  cela  était 

trop  public  pour  rtie    Lnimv.     \in-i    il    n'a    |».i^    |>u 
:  que  je  retirasse  un  livre  que  j'allais  donner, 
et  il  .1  voulu  aeulemen!  se  préparer  un  moyen  pour 
dila  j   1   .  en  faisant  semblant  d'abréger. 

J'ai  fait  \ < >i  1  à  M.  le  nonce  l'injustice  et  l'affec- 
tation de  ce  procédé.  Il  donne  l<*  change  :  il  fail 
passer  pour  pièces  <lu  procès  ce  que  noua  écrivons 
pour  l'instruction,  non  <lu  procès,  m;ii>  <l<-s  peu- 
ples. .'•'  lui  ai  (ail  voir  ce  que  j'écrivais  à  M .  le  cardi- 
nal Spada,  dont  il  a  paru  content]'.  J'ai  <lii  la  même 
•se  dans  mon  Ivertissement.  Si  M.  de  Cambrai 
voulait  qu'on  n'écrivit  pas,  il  ne  devait  pas  donner 

I  •   I  '    /  . ■  h  1  r  1  •    Rotlet.  I  ©if  p.  73. 

!       BtOffnplM  !    Ml 

Niruii  délai,  trouver  des  moveris  dil.it  m 
.  t-  ut  -ils. .    ,  si  11  h  11  île  di  l;i  i  cr  l;i  iiimi  t  de  que  qtlfl  m  "in. 
(  îrandi  éci  trains,  t.   II,  p<    IÉ 
Pfci  iv  .li-|.|  t.  e  et   ui<)iliti<  0  paf  les  éditeurs. 
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son  Instruction  pastorale,  qui,  contonant  un  nouveau 
système  el  de  nouvelles  erreurs,  demandait  une  par- 
ticulière réfutation6.  I) 'ailleurs si  nosécritures ressem- 
blaient à  celles  d'un  procès,  il  eût  fallu  nous  commu- 
niquer sa  version,  ses  notes  et  tout  ce  qu'il  a  écrit, 
puisque  nous  ne  faisons  rien  qui  ne  soit  public,  et  c'est 
vouloir"  trop  visiblement  abuser  le  monde  que  de 
s'aviser  de  vouloir  qu'on  cesse  d  écrire,  quand  il  a  dit 
tout  ce  qu'il  voulait,  et  que  nous  n'avons  rien  [dit] 
sur  ses  nouvelles  idées.  Il  faut  faire  valoir  ces  rai- 
sons, et  découvrir  la  finesse  de  M.  de  Cambrai  pour 
éloigner  la  décision. 

L'on  nous  fait  craindre  beaucoup  de  longueur 
dans  l'examen  du  livre,  article  à  article,  un  à 
cliaque  conférence  \  Car  c'en  serait  pour  quarante- 
cinq  semaines,  sans  compter  les  préliminaires  des 
cinq  amours.  Je  ne  veux  pas  croire  que  cela  soit 
réglé  ainsi,  et  en  vérité  ce  serait  un  peu  se  moquer 
de  la  chrétienté  et  de  nous. 

J'ai  vu  une  lettre  où  on  fait  dire  à  un  cardinal, 
qu'on  semble  insinuer  être  le  cardinal  Casanate, 
qu'on  peut  bien  condamner  le  livre  en  général,  à 
cause  du  scandale  qu'il  a  donné  par  ses  expressions 
abstraites  et  ambiguës,  mais  non  pas  qualifier  des 
propositions  à  cause  des  précisions  où  on  lésa  rédui- 
tes. J'ai  peine  à  croire  qu'on  change  ainsi  du  blanc 
au  noir. 

6.  Cette  Instruction  pastorale  avait  été  publiée  à  la  fin  d'octobre 
1697  ;  la  Déclaration  des  trois  prélats  est  datée  du  6  août  précédent. 

7.  Editeurs:  beaucoup  de  longueurs,  en  nous  annonçant  qu'on 
va  recommencer  l'examen  du  livre,  article  par  article,  et  que  cliaque 
article  occupera  une  conférence. 


IDAN<  i  [n. 

1  ris  hier  M.  le  cardinal  de  Janson  en  bonne 
Di(  imei  i.  Noua  trait&mes  loua  Les  chapitres, 
Dcipalemenl  oelui  <jm  voua  regarde  sur  les 
bruits  qu'on  .1  bu!  courir  :  il  veuf  qu'on  tâche  d'aller 
•  •  I  •  -"m,  ■.  .l'ai  justifie  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
aur  votre  parole:  je  n'ai  rien  dit  que  des  Jésuites. 
I  1  lin. il  de  Janson  se  Fonde  fort  sur  ce  qu'on  ae 
lui   .1  :  il  un  mot  de  cette  prétendue  histoire, 

don!  Rome  retentirait.  (  >n  n'a  rien  écrit  non  plua  à 
M,  l<-  cardinal  d  Estrées,  ni  à  personne;  et  cette 
histoire  tombera  par  là  d'elle-même. 

M.  le  cardinal  de  Janson  écrira  à  M.  l'archevêque 
deChieti,  el  lui  fera  parler  comme  il  fout.  Tout  le 
it  que  le  aacriste  va  mal.  Le  général  «les 
I  rmea  n'en  est  qu'à  bien  distinguer  d'avec  sainte 
Thérèse  et  le  B.  Jean  de  la  Groii  '.  Unsi  on  le  peut 
r,  en  l'éclaircissant  sur  cela,  à  <|noi  on  travaillera 
ici  efficacement.  Ne  manques  point  <!<•  voir  le 
provincial  de  la  province  de  France  des  Carmes 
déchaui    .  que  nous  avona  bien  instruit. 

Noua    aavona    que    l'ambassadeur    d'Espagne    1 

1  M.   l'archevêque  <!<■   Ghieti  pour  le  livre. 

Noua  avona  lait   remarquer  que   c'esl   trop,  d'être 

immandé   de    France   et  d'Espagne  tout    à    la 

fois. 

On  s'est  expliqué  ici  très  clairement  but  lea  avis 
qu  on  avait  du    cardinalat,    on    M.   le  cardinal  de 

8-     I'    "  mU  "N    i-iim-mis   v    soient   llléf. 

ae  dem  ni'1'   rien  soin  ohote,  nnon  qu'on  ne  confonde 

ut.-    'J  h-  ri  m    et    dn  P   lann  de  la  Crois 
Mlle  dan  quiétistes. 

'  •   I'    I  I    ■  (,|,.   oomnae  îl  i   i  <••  <li' .  p.   i 
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Bouillon  voulait  faire  entrer  s;»  créature  n.  On  a 
peine  à  venir  à  boni  de  faire  nommer  L'ambassadeur. 
M.  l«i  cardinal  de  Bouillon  impose  par  bcs  belles 
relations. 

On  verra  bientôt  quelque  chose  de  nouveau  ; 
c'est  un  aven  du  P.  La  Combe  (que  nous  nom- 
merons le  Jambon  et  ïoj),  où  il  avoue  ses  illu- 
sions impures.  On  justifiera11  la  liaison  de  Mme 
Guyon  avec  lui,  qui  était  son  directeur,  et  celle  de 
M.  de  Cambrai  avec  le  P.  La  Combe13.  M.  de  Paris 
envoie  la  déclaration  du  Père,  qui  fait  horreur,  au 
P.  Zacharie,  qu'il  faudra  [nommer]  Descartes  et  4  /  /. 
Nous  surseoirons  un  peu  les  impressions  pour  nous 
donner  du  repos,  et  aussi  jusqu'à  ce  qu'on  voie  com- 
ment M.  le  nonce  prendra  la  lettre  de  M.  de  Cambrai. 

J'ai  un  écrit  tout  prêt,  de  la  dernière  force,  en 
latin. 

On  a  fait  payer  sept  écus  ,4  à  M.  le  cardinal 
d'Àguirre,  de  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Paris. 

Ce  cardinal  a  écrit18  à  M.    l'abbé  de  Pomponne 

1 1.  Editeurs  :  sur  les  avis  qu'on  avait  du  chapeau,  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  voulait  faire  donner  à  M.  l'abbé  d'Aurergne,  son 
neveu. 

12.  Justifier,   prouver. 

13.  Fénelon  a  nié  avoir  eu  des  relations,  même  indirectes,  avec  le 
P.  La  Combe  (Correspondance.  1.  VIII,  p.  \.\l\  ;  t.  1\,  p.  iio).  Noir 
plus  loin,  p.  228  et  2^1 . 

i4-   Edit.  :  sept  écus  de  port. 

i5.  Cette  lettre  n'a  pas  été  conservée.  — Henri-Charles  \nuuld,  fils 
du  marquis  de  Pomponne,  et  petit-neveu  du  grand  Arnauld,  né  a  La 
Haye  en  1669,  mort  a  Paris  le  26  juin  fjôG.  Il  étudia  en  droit  canon, 
fut  pourvu  en  1 684  de  l'abb.u  e  >lc  Saint-Maixent,  en  Poitou,  qu'il  quitta 
lorsque  le  Roi  lui  eut  donné  (  1 6 9 3 )  celle  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons.  Il  eut  pour  précepteur  l'abbé  Havecbct,  l'ut  ordonné  sous-diacre 
à  Rome  après  une  retraite  cbez  les  Jésuites.   Il  fut   aumônier  du  Roi, 


IB    SPOlfDANCB  [m., 

une  lettre  pitoyable  en  faveur  de  la  M.  «1  Igreda,  »-t 
dit  que  celle  affaire  esl  capable  de  renouveler  la 
merre  entre  I  ironnes 

II,  I  Président  Talon  mourut  hier  delà  pierre  : 
tout  le  Palais  le  regrette  comme  l'homme  !<•  |>1  us 
capable  <ju  il  eût  à  expédier,  et  le  plue  fertile  en 
[expédients]'1. 

M.  de  Souvré  a  épousé  Mlle  de  Rebenac". 


[65a.   —  L'Aïuu'.  Bossui  1   \  son  Oncle. 

Rome,  m   '1   mars   il 

I  1  |(  11  if  que  j  ai  reçue  de  M   Chasot1,  sur  les  bruits  qu'on 

i.iii  courir  en  France,  m'a  d'abord,  je  l'avoue,   fail  borreur 

usé  de  l'indignation,  iprès  cela,  je  ne  <  Ion  te  pas  que  plus 

umbaseadeur  i  Venise,  conseiller d'Etat,  et  en t m  en  1 7  V>  I  l'Académie 
des  Inscriptions    II  défendit  contre  le  P.  Pichon,  jésuite,  la  mémoire 

I   ;;i  uni  c. 11,  le    \.rn;itiltl,    cl    c'est   lui    <|Ui    décide     Bo  '  que 

de  I  1  donner  ee  démission.  Il  était  nevea  d'un  entre  sbbé  de 

Poni|  V 1 1 1 . .  1  m , ■   \ru.111ld,  sbbé  ut-Pierre  de Ghenmee,  uni 

mmirut  le   11  décembre   1698  {Éloge  dé  Vabbi  de  Pomponne  dans  les 

•  ln$eriptiont,  t.  \\\  II  ;  les  Nouvelle*  1 
-  |8,  p.  7s,  89  et  i56  :  P.  Vérin,  ta  I  iriiétnr  1rs  Annula, 
1.  in-8,  t.  II.  |>    i5  à  27"  Brièle,  Document* 

pour  servir  d  l'histoire  det  hôpUnux  de  Pnrii,  1.  IV,  1887,  în-4,  p.  64 

lec  el  <l  I 
1  ~     Denis  1  iloe  1  été  mentionné  en  tome  I N  ,  p.  1 58. 
1  v    I .  .1  )•  .,m aphe  :  ei pédil ions. 

nseise  p  ir  lei  éditeurs.  Louis  Nicolas  Le  Tel  lier  de  Lon- 

itenanf    général  ea  KOUYernemenl    'le 

ravier  1667,  était  filsda  ministre  Loavois  et  d'Anne 

I  le  l'â  mars  1  itberine-Cbnrlotte  de  Pes- 

I  •  de  Rebeneej  ee  Béarn,  fille  unique  de  François  de 

Pli    I  cMinif  «I-    lîci). -nae,  et  de  Jeenne  d'£squill( 

Lettre  i652.  -     ..   Voir  t.  III,  p.  5a3. 
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on  on  dira,  plus  assurément  on  mentira,  et  plus  on  connaîtra 
la  fausseté.   Vous  aurai  reçu  par  ma  dernière  lettre1  tout  le 

détail  de  cette  fable.  On  n'avait  pas  songé  a  'lire  ici  les  infa- 
mies d'un  enfant,  cette  odieuse  calomnie  aurait  détruit  tout 
le  reste  du  conte  ;  car  la  personne1  qu'on  en  accuse  est  tous 
les  jouis  eil  public,  et  y  a  été  constamment.  Enfin  je  crois 
qu'on  a  voulu  accumuler  infamie  sur  infamie,  et  fausseté  sur 
fausseté;  et,  en  effet,  quand  on  \<Mit  mentir,  rien  ne  coûte. 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  répéter  que  toutes  les  circonstances 
de  cette  fable  sont  plus  que  fausses.  Pour  à  Rome,  il  n'est 
plus,  sur  mon  honneur,  question  de  cette  fable,  qui  s'est 
évanouie  dans  un  moment. 

Du  reste,  que  voulez-Nous  que  je  vous  dise?  Je  n'ai  mérité 
par  aucun  endroit  qu'on  inventât  ces  impostures,  qui  ne  peu- 
vent venir  quede  l'enfer.  Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière 
lettre  que  tout  ce  qu'on  en  pouvait  dire  était  faux,  ne  croyant 
pas  nécessaire  de  rien  circonstancier,  ne  pouvant  en  vérité  nie 
figurer  qu'on  osât  écrire  ces  horribles  faussetés  en  France. 
Pour  du  sang  répandu,  il  n'v  en  a  certainement  point  eu 
dans  nia  maison,  ni  sur  des  gens  qui  m'appartinssent.  Un 
nommé  Saint-Vincent4,  gentilhomme  malheureux,  que  If.  le 
cardinal  de  Janson  connaît,  à  qui  je  faisais  la  charité,  fut 
attaqué  un  mois  après  ma  fable  inventée,  et  fut  blessé  à  la 
main  ;  mais  en  quoi  cela  me  pouvait-il  regarder?  11  a  lait  là- 
dessus  sa  déclaration  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon:  tout  le 
monde  le  sait  ici.  J'ai  chassé  un  laquais  italien,  qui  était  un 
malheureux,  et  qui  se  faisait  tous  les  jours  des  querelles,  et  un 
débauebé,  qui  se  fit  un  jour  pour  des  insolences  donner 
quelques  coups,  et  je  le  chassai  sur-le-champ.  Ce  laquais  tué 
et  l'autre  blessé,  dont  me  parle  M.  Cbasot,  est  une  imposture 
à  laquelle  on  n'a  pas  seulement  songé  ici.  En  un  mot,  tout 
est  faux  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  ;je  n'en  puis 

2.  Cf.  lettre  du  2 5  février,  p.   ii)'j. 

3.  Il  n'est  peut-être  pas  sûr  qu'il  s'agisse  ici  de  la  même  personne 
qu'Olympia  Cesarini. 

t\.  Nom  sous  lequel  se  cachait  le  sieur  Ifadot,  sur  qui  nous  aurons 
l'occasion  de  revenir. 


M»  \N«   I  [m 

pas  tliiv  davanta  ••    Il  n'y  s  jamais  bu  le  moindre  fondement 
•   s  ,-«-s  lu-  Le*  bâtir  sur  lau 

i  p«  m'.  ni|..'>  lier   de    pi endi o    la    libei  te*  d'écrii 
intenon  une  lettre  sur  cela,    pour  qu'elle   \<>iilùi 
la  montrei    m  Roi;  et  !<•  m'imagine  que  i  ette  letti 

ml  «  effet      i  v    M  i  la  bonté  de   l'en 

el  de  m'accorder  la  grâce  que  i«-  lui  demande   d<    n< 
paa  demeurée   dam   !«•    doute  là-dessus,   e(    d'ordonm  i 
qu'on  prenne  toutea  lea  informations  néceaaairea.  Je  n'ai  rien 
de   la  malice  ouverte  de   mes  ennemis:    quand 
-t.'-  aura  la  bon  te*  d'en  donner  l'ordre  et,  s'il  se  pouvait, 
I  11,  le  nonce,  ma  justification  paraîtra  clairement  :  cai  il  n'j 
,i  pas  ici  un  Italien  <|wi  me  veuille  «lu  m. il  et  à  qui  ces  râbles 
aient  fait   la    moindre   impression.    Pour  If,   le  cardinal  de 
.  lion,  il  n'osera  jamais  assurer  <|u'il  \  ait  rien  de    mi, 

-  il  pourra  biaiser.  Quoique,  à  dire  vrai, la  fausseté  est  ri 
mai  iue  je  ne  crois  pas  qu'il  lui  soit  possible  de  ne  pas 
me  rendre  justice  sur  tout.  Pour  ce  que  M.  de  Chasol  ajoute, 
qu'on  ilit  que  M.  Le  cardinal  de  Janson  m'a  donné  des  avis 
su    li   maison  di  Cesarini,    il   n'j  a  rien  au    monde  de  plus 

:  jamais  il  ne  m'en  .i  ouvert   la  bouche,   ni  personne  «I'1 
liais  comment  m'aurait-il  conseillé  de  ne  pas  entrer 

-  une  maison  on  je  ne  mettais  pas  l<-  pied  à  Rome,  et  que 
ivais  jamais  rue  un  peu  |»ln<  familièrement  que  quatre  ou 

cinq  fois  tout  au  plus    I  la  campagne  '  Comptez,  jevoussup- 

ii-  pas  un  mot  qui  ne  s<>it  la  pui e 
\  rite  :  et  que  tout  ce  qu'on  peut  <  1  i  i  *  •  la-dessus  de  différent, 
est  mensonge  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

i  oublie  de  nous   mander  que    j'adresse  i  M.  de  Paris  ma 
pour  M  Mi'   d<  M  dntenon,  •  !<•  peur  que  vous  ne  soj 

ii  1.11  .1  1 1  1 1 1 1  < 1 1  •  •  que  l'impression  que    peut 

le  Roi    :  je  vous  conjure  <1«-  ne  rien  oublier  pour  I  em- 

l'ose  'lire  que  je  !<•  méi  it'1  par  mon  innocence  et  par 

J'écris  à  M.  !<•  <  ardinal  de  Janson  but  cet  i,et  je 

1   :    deOJ   "M   'rois   I 

1  I  I     ras  il.  pendait  la  Domination  ans  b< 
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m-  doute  pas  qu'il  ne  me  lerve,  autant  pai  inclination  que  par 

justice. 

Le  Pape,  sur  l'affaire  de  Cambrai,  est  animé  au  dernier 
point  depuis  la  lettre  du  uonce.  M.  l'assesseur  m'a  dit  ce  soir 
de  Ba  pari  que  Sa  Sainteté  souhaitait  qu'on  commençât  à 
instruire   les   cardinaux,   pour    ne   point    perdre  de  temps. 

M.     Le    cardinal     de    Bouillon   l'a    pressé,  à   C€  qu'il  m'a  dit  ; 

maisje  crains  que  cette  grande  hâte  ne  tende  à  condamner  le 
livre  en  général:  je  crains  tout  de   la  cabale,  qui    est   de   la 

dernière  rage.  Depuis  les  nouvelles  instances  du  Roi,  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  a  changé  de  ton,  mais  n'en  pense  pas 
moins  mal.  M.  le  cardinal  Albane  a  reçu  une  lettre  forte  de 
M.  le  nonce,  qu'il  a  montrée  au  Pape  :  le  Pape  \oulait  faire 
le  décret  sur-le-champ.  Le  grand  point  serait  de  faire  accor- 
der les  examinateurs.  Je  ne  sais  encore  que  dire  de  tout  cela: 
d'ici  à  huit  jours,  j'en  jugerai  mieux. 

Ne  sovez  en  peine  de  moi  sur  rien  :  je  veux  espérer  que  la 
vérité  triomphera  de  l'erreur  et  de  la  calomnie. 

Il  me  faut,  s'il  vous  plaît,  envoyer  des  Déclarations,  des 
Summa  doctrinx  et  vos  observations  latines. 

Je  vous  parlerai,  l'ordinaire  prochain,  des  consulteurs  du 
Saint  Office.  J'ai  cru  pendant  quelque  temps  que  Mgr  le 
sacrale  était  du  Saint  OHicc  ;  mais  je  me  suis  trompé. 

Les  Jésuites  triomphent  ici  sur  M.  de  Reims"  :  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  le  fait  sonner  bien  haut. 

M.  de  Reims  ne  m'a  pas  écrit  les  deux  derniers  ordinaires. 
Je  ne  trouve  pas  l'accommodement  si  avantageux  aux 
Jésuites  qu'ils  le  disent  :  il  est  bon  que  cela  soit  fini. 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci.  Mur  Giori  continue  ses  bons 
offices:  je  l'entretiens  de  mon  mieux.  A  la  lettre,  je  suis  seul 
ici 8  contre  M.  de  Cambrai  ;  mais  la  bonne  cause  est  pour 
moi. 

Souvenez-vous,  s'il  vous  plaît,  de  ce  que  j'ai  eu  1  honneur 

7.  Voir  plus  haut,  p.    l£4,    l64  et  17a. 

8.  Ainsi  l'abbé  compte  pour  rien  Phelipeaux,  Massoulié,  Giori,  li 
princesse  des  Ursins,  les  jansénistes  de  Rome,  etc. 


3P0ND  \\<  i  [man  il 

dire,  il  j   i  longtemps,  du  coup  I  mdi  le  der- 

P  ,     |     -         ■  •    M. Ml! 

i  ne  de  M    !«•  »  h  .lin. il  «le   Janson.    M .    M 

can.lin.il  *i'-  Bouillon  1<-  bail  souverainement. 


I  653.     --     Jl  VN    Pm   I   HM    \l    \     A     B<)681    I    I  . 

I  ;     iey  oc  '1  1 1 1  ■ 

M  >nseigneur,  vous  turei  ni  par  le  dernier  ordinaire  que 
I  loona,   l<*   dimanche    i3  féi  1  ier,  qu'on  tiendrait 

deui  -  pai  semaine.  Le  sacriste,  qui  commença 

■  parler  mardi  dernier,  parla  quatre  beuree  dimanche,  ef  ne 
finit  pas.  Il  n*j  1  rien  il<-  bonè  espérer  de  lui:  ion  long  dis- 
1  tendit  à  justifier  le  livre  :  il  s'en  était  déjà  déclaré  dès 
mpfl  de  la  rie  •  !"  cardinal  Dcnhoff.   Il  n'aime  pai    la 
;  .  ,  1  .  .t  fort  attaché  à  l'ambassadeur  de  l'Empereur.  Il 

ari  natif  de  Huy,  en  Flandre,  voudrait  bien  être  suffragant  à 
1  e  et  .1  des  parents  1  Cambrai.  La  congrégation  a  été 
remise  à  demain  *  :  le  général  des  Carmes,  qui  ••tait  absent, 
n  parlera  et  pourra  bien  tenir  la  congrégation  entière,  nuire 
qu'il  ml.  ,i  par  là  incapable  'I  entendre  les  raisons 

des  autres,  il  m'a  témoigné  qu'il  craignait  qu'on   n'envelop- 
pai ;  sainte  Thérèse  dans  la  condamnation.  Il  convint 
:,,  1  qu'on    pouvait  condamner  1rs  propositions  en    v 
ruant  l<->  sens  «Lui»  lesquels  on  les  condamnait,  pour  n') 
comprendre  les  nouveaui   mystiques  auxquels  son  Ordre 
1        bevéque  de    Chieti   pai  lera    ensuite  : 
comme  il  est  fort  variable,  conduit  par  le  sacriste  ci  ami  des 
.  je  doute  qu'on  puisse  sûrement  rien  espérer  de  lui. 
•1  ]  j.-  lui  parle,  il  convient  de  tout  ;   mais  il  chan 

I        1.  B  iiisli  Muséum,  ims.  a3  [os. 

1.1  m    1    II.  p.   16  ,  Pbelipeani  «lit  que  l'archevêque 

iiieii,  le  â  mars,  péris  si  foreur  da  livre  j   nais  il  ne  dit  pas  qae 
1  pri-.  Ii  nerolé.  < îet  écrivain  donn< 
i  u T.  mémoire  qui   tut    remis  sa  Pape  e1   ■">>•    <  ,r.imaii\ 
autenter  d'une  censure  générale,  assis 
.-r  une  «j  ropositious extraites 4a  lirre. 
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ment.   lfassouli£,  Granelli,  Miro,   le   procureur  général  des 

AugUStinS,  le  maître  du  sacré    Pilais    se    sont  déclarés   dès  le 

commencement  contre  le  livre,  et  <>ni  persisté.  On  a  fait  tout 
ce  qu'on  a  pu  pour  en  détacher  quelques-  ans,  mais  inutile- 
ment jusqu'ici.  Et  voyant  les  longs  discours  des  autres,  ils 

prendront  le  parti  de  parler  peu,  voyant  bien  que  le  raison- 
nement ne  peut  rien  sur  l'esprit  des  autres.  On  examinera 
ensuite  ce  qui  regarde  l'indifférence  contenue  dans  les  chapi- 
tres V,  \  l  et  VII  :  c'est  ce  qui  m'a  obligé  de  faire  une 
observation  en  style  scolastique  sur  cette  matière. 

On  n'a  point  encore  reçu  votre  Préface.  Je  ne  puis  vous 
dissimuler  que  j'attendais  quelque  chose  en  latin  :  le  fran- 
çais n'est  entendu  que  de  très  peu  de  gens;  et  ceux  qui  l'en- 
tendent ne  comprennent  pas  toute  l'énergie  d'un  Btyle  serré 
et  sublime.  L'archevêque  de  Chieti  même,  avant  lu  V Instruc- 
tion pastorale  de  M.  de  Paris,  dit  que  cela  était  écrit  oratorio 
modo,  et  que  cela  ne  le  convainquait  pas.  Voilà  à  quoi  on  est 
réduit.  J'attendais  vos  observations  en  latin,  où  on  aurait  pu 
retrancher  et  ajouter  ce  qu'on  aurait  jugé  à  propos  :  une 
préface  française  ne  fera  pas  ici  toute  limpression  qu'elle 
devrait.  M.  de  Cambrai  a  donné,  outre  ses  autres  livres,  la 
traduction  latine  de  sa  Lettre  pastorale,  et  depuis  deux  jours, 
Verse  oppositiones  inter  doctrinam  episcopi  Meldensis  et  doclri- 
nam  archiepiscopi  Cameracensis.  Il  accable  de  livres,  car  on 
nous  en  promet  encore  :  tout  cela  ne  tend  qu'à  embrouiller 
la  matière  et  en  prolonger  la  discussion. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  souhaité  me  voir;  il  m'a  vu  : 
chacun  se  tint  sur  ses  gardes.  Néanmoins  je  ne  pus  m'em- 
pècher  de  lui  remettre  devant  les  yeux  tout  ce  qu'on  avait 
fait  pour  embrouiller  l'affaire,  et  le  peu  d'égard  qu'on  avait 
eu  pour  la  France.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  partit  hier 
pour  faire  la  visite  de  son  diocèse  d'Albane*.  Il  me  dit 
dimanche3  au  soir  qu'il  avait  fort  pressé  le  Pape,  dans  l'au- 

2.  Bouillon  fut  évoque  d'Albano  du  19  octobre  1689  au  21  juillet 
1698. 

3.  Le  2  mars. 


)(,s  5P0ND  W<  I  [man  : 

'ii  -l.i.  (!  i  î    le    jugement  «lu 

i  mi  que  lea  examinateui i,  ayant  examiné  le 
fnml  du  svsl  ntenu  dans  lea  quatre  premien  articles, 

il  déclai er  li  le  li\ re  i  lail  bon  ou  m. un. us. 

i  ivrit  p.ir  1<-  dernier  courrier  que  la  Roi  l'avait 

lait entrei  * ï . » 1 1 -  inet, qu'il  s'était   pi. nui   dei  lenteun 

.; .  .  t  dea  lu  uii-  lui  qu'il   u«-  prenait   plus 

tl  intérêt  dai  1 1  i  envoyé  un  mémoire  que   le 

lui  a  mu  entre  lea  mains  :   je  n<'  sais  paa  encore  ce  qu  il 

.  i.i  faire  changer  la  forme  «1«  ^  congi      i 

.  lanscela  l'affaire  tirera  toujours  en  longueur.  Les  , 

as  du  livre  prendront  plaisir  de  faire  de   longs  discours; 

tt  le  i    aura  soin   d'entretenir,    fera  naître  de 

relies  difficultés  et  de  nouvelles   longueurs.   Le   Pape  est 

Lien   intentionné,    mais  il    ne   sait  rien  et  il  est  facile. 

!  me,  poussés  par  II.  le  cardinal  de  Bouillon, 

t  sans  nouvelles  insinuations  pour   le  troubler 

lirs  inutiles.  Il  semble  que  II.  le  cardinal  de 

udrait  a  présent  voir  finir  cette  affaire;   mais  elle 

trop  embrouillée  poui   finir  sitôt,  I   moins  que  le  I 

lonne  aux  examinateurs  de  donner  leurs  suffrages  sans 

•  urir. 

.1  chanté  le   Tt  Deam  pour  l'élection  «lu  roi  de  Polo- 

.!,•  nr  \"u-  aï  point  parlé  du  bruit  que  roui  dites  s'être 

:      indu  jusqu'à  Paris  :  je  n'en  ai  rien  su  que  ce  que  M.  l'Abbé 

lit  mi  avoir  appris  par  quelques  bruits  vagues  qu'on 

mu.  .1  à  toujours  i 1  u  I.i   chose  fausse  et 

i      !■  m.  nt.  et  je  l'ai  crue   plus  digne  de  mépris  que  d'être 

1  ■    i  mne    ne   m'en  a  averti,  et   ne   m  en  a  pai  \é 

ment.  On  a  pria  le  temps  de  publier  ce  bruil  ;i  1 1 

:  de  sa  maladie,  qui  n'était  qu'un  enrouement;   et  on  ;i 

3 
i'.  p.  l &8,  m  que  Phelip  '  lia  1 1 

de  l'abbé  I  fioae,  I  im  époqae,  il  t  I  rrai,  oà  il  était  osai 

lui. 
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publié  qu'il  était  blessé,  ce  que  je  Bail  être  faux.  On  a  même 
joint  à  cette  fausseté  un  accidenl  qui  arriva  i  un  ur  «  m  1 1  i  1 — 
homme,  à   qui   M.  L'Abbé    faisait    quelque   charité    dans    la 

nécessité  où  il  se  trouvait,  mais  qui  n'avait  aucun  rapport 
avec  lui.  On  a  peut-être  cru  décréditer  la  cause  qu'on  sou- 
tient par  une  telle  fable.  Quand  on  veut  se  venger  en  ce  pays, 
on  ne  se  sert  pas  de  menace,  on  exécute  sans  aucun  égard. 
Ainsi,  si  on  avait  eu  un  tel  dessein  contre  lui,  on  n'aurait  pas 
manqué  de  l'exécuter.  Ne  formera-t-on  point  aussi  quelque 
accusation  contre  moi,  ou  n'en  a-t-on  point  fait?  Je  ne  me 
sens,  grâce  à  Dieu,  coupable  de  rien;  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  contre  la  calomnie. 

Nous  avons  reçu  ce  soir6  les  exemplaires  delà  Préface  :  on 
en  fera  le  meilleur  usage  qu'on  pourra.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Phelipeaux. 


l654.    —  A  M,m  Gornuau. 

A  Paris,  5  mars  1698. 

Je  vous  envoie,  ma  Fille,  la  réponse  à  votre 
mémoire  :  je  n'ai  rien  omis  ;  il  ne  me  reste  qu'a  prier 
Dieu  qu'il  vous  fasse  dignement  accomplir  votre 
sacrifice'.  Je  n'abandonnerai  jamais  le  soin  de  votre 
âme,  et  je  m'intéresserai  toute  ma  vie  à  la  maison 
où  vous  serez  consacrée  :  ainsi  elle  pourra  me  comp- 
ter comme  un  ami  perpétuel. 

6.   D'après  la  Relation  (ibid.),   c'est  le  5  que  fut  reçue  la   Préjacc. 

Lettre  1654.  —  Cent  quarante-cinquième  clans  Lâchât  ;  cent 
quarante-quatrième  dans  Ledieu,  comme  dans  Na  et  M.i  ;  cent  qua- 
rante-troisième dans  Ne  ;  cent  quarantième  dans  iSd.  La  date  est  la 
même  dans  Mme  Cornuau  et  dans  Ledieu. 

1.   Par  la  profession  religieuse. 

IX -i4 


5P0NDAN*  [mtn  i< 

D,  Si  on  ne  lenUnl  p  11  pour  la  maison  . 

îndintiion  et  lympsthia  comme  pour  Jouant 
et  pour  une  r>gle  plus  tusti 

Il    v  \niis  embarrassa  point  des  antipathie*  des 

i. v  ,|  uis  elles  l'Epoui  céleste  seul  ; 

les-voua  indépendante  de  t»>nt.  en  voussoumet- 

tantatout*.  Sauves-vous  par  l'obéissance,  qui  sers 

d'auiaiit  plus   pure,  qu'elle  ne  s'attachera  point   à 

tonne.  Voua  n'en   fores  que   mieux  votre   salut, 
quand  voua  rivrei  «I  de  t<»ut  :  Dieu  vous  bou- 

•hIi.i  et  voua  r< T  vera, 

Si  Madame  J  use  de  tout  son  pouvoir  pour 
1,.  bien,  vous  jouirai  de  son  travail;  sinon 
roua  ferai  toujoura  celui  que  voua  pourras.  Voa  bons 
désira  tiendront  lieu  de  tout  :  Dieu  prendra  ces 
efforts  sincères  pour  un  accomplissement  de  sa 
volonté.  Ailes  cependant  par  où  la  porte  voua 
ouverte.  Quand  voua  aères  reçue  et  professe,  je  voua 
dirai  ce  que  voua  .une/  à  faire  pour  avancer  le  bien 
et  mettre  sérieusement  la  main  à  l'œuvre  de  votre 
perfection.  Ce  bon  religieux,  avec1  les  idéea  de  la 
perfection  de  laT[rappe],  voudrait  que  tout  allât 
partout  comme  là.Si  vousvoyiei  une  porte  ouverte 
dan.  nue  maison  plua  austère  et  d'une  plus  grande 

rie,  il  aurait  raison.   Promette/  au  saint   EpOUI  de 

re  tout  ce  qui  aéra  possible;  il  sera  content.  La 
perfection  se  peut  trouver  dans  les  particuliers  dans 

DUC  maison   moin-   austère  et  même  imparfaite.  Ne 

:     f  lit  :  pour  la  maison  ni  poar  la  plupart  des  sujets  qui  la  composent.  —  b. 
■   do  la  ptoptrl  Ad»  m»».;    aill.nr-      in  l  pendante  de  toutes  en  vous  sou- 
mettant à  toutes. 

j     Mai  tes,  priai  "7- 
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prévoyez  pas  de  BÎ  loin  :  À  chaque  jour  suffît  son 
mal9.  Allez  au  jour  la  journée,  heureuse  de  faire  à 
chaque  moment  ce  que  veut  le  céleste  Epoux. 

Je  suis  bien  aise  de  votre  amour  pour  J[ouarre]  ; 
mais  dilatez  votre  cœur  pour  tous  les  lieux  où  vous 
trouverez  Dieu  et  son  sacrifice.  Pourvu  que  le  lien 
de  la  charité  vous  unisse  à  la  maison,  nul  autre 
nœud  n'est  nécessaire  :  ainsi  ne  vous  embarrassez 
pas  de  vos  peines  c,  avec  cette  condition. 

2.  D.  Si  le  penchant  et  le  désir  que  j'ai  d'embrasser  une  plus 
grande  règle,  quand  je  le  pourrai,  n'est  pas  contre  le  vœu  de 
stabi  lit*'. 

11.   Vous  pouvez    faire    le   vœu  de  stabilité  avec 

soumission  aux  supérieurs  et  aux  dispositions  de  la 

divine  providence,  à  laquelle  il  faut  tout  abandonner. 

3.  D.  Si  l'on  peut,  sans  rien  dérober  au  céleste  Epoux,  faire 
connaître  par  quelques  signes  extérieurs  son  respect  et  son 
amitié  aux  personnes  à  qui  on  le  doit4. 

R.  Tout  ce  que  je  puis  vous  permettre,  c'est  quel- 
quefois de  baiser  la  main  en  signe  d'obéissance 
plutôt  que  de  tendresse,  et  avec  plus  de  sérieux  que 
d'épanebement,  avec  pourtant  un  air  de  sincérité  et 
de  cordialité,  sans  qu  il  paraisse  rien  de  forcé  ni 
d'aflecté.  Le  saint  Epoux  vous  fera  faire  ce  qui  sera 
convenable.  Il  est  vrai,  toutes  les  caresses  doivent 
être  pour  lui,  et  c'est  envers  lui  seul  qu'il  faut  épan- 
cher son  cœur.  Montrez  votre  amour  cordial  parles 
services  fidèles  dans  l'occasion,  par  une    complai- 

C   So,  A  :   antipathies. 

3.  Matt.,  vi,  34- 

4.  Ici,  comme  l'indiquent  avec  raison  le  ms.  A,  le  premier  éditeur 
et  Deforis,  Mme  Cornuau  a  en   vue  Mme  de  Luynes,  sa   supérieure. 
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•  m p;it issiin tf  «M  par  une  ponctuelle  t>l>, 
Minv  nu  N»'ii>  nKii  ijtiic/  le  plaisir  d'obéir.  \mh  |  >•  »u- 
nc/  tjut  I  jihi.u-  t.mv  de  |)<  tiiefl  plaintes  pour  ne 
point  paraître  indifférente  à  l'amitié,  mais  rien  <jui 
montre  «  1  « —  peines  foncières,  Ne  désirai  rien  de 
plus;  car  oe  serait  une  étrange  chose  de  désirer  les 
bonnes  grâces  d'antres  que  de  L'Epoux,  et  de  vouloir 
iter  m  jalousie  dure  comme  l'enfer  . 

4.  D.  Si  a  t  engagement,  qui  me  retire  de  votre  bercail!   ne 
diminuera  ni  voa  bonb  i,  ni  nos  Boim  pour  mou  .'une. 

H.  masures-Tous  »  ma  Fille,  que  je  ne  quitterai  le 

soin   de   votre  âme,  ni  l'intérêt   que  je  prends  en 

N.ui-.   ni  à  la  ?ie  m  à  la  mort;  ci  que  j'aimerai  la 

maison  où  vous  serez,  et  en  serai  le  protecteur  dans 

L'occasion,  de  tout  mon  pouvoir,  .lirai  pour  vous 

seule  :  car  voua  ne  serei  pas  seule,  et  le  saint  Epoux 

-   m  avec  vous,    \in-i.  que  rien  ne  vous  empêche  de 

presser  votre  réception,  en  espérance  contre  l'espé- 
rance. Dites  le  psaume  LU,  pour  vous  confirmer 
dans  ces  sentiments  :  ajoute/  le  psaume  cxxn. 

5.  D.  Si  mon  engagement  m'obligera  ;i  me  taire  encore  plu^ 

mr  met  défauta. 
II.    Ne  VOUS  pousse/  point  vous-même  à    bout  par 

trop  de  violence:  Le  saint  Epoux  se  contente  de 
médiocres  et  raisonnables  efforts.  Humiliez-vous,  et 
passes  outre  sur  ces  défauts.  D  est  rare  qu'on  les  déra- 
cine tout  à  (ait  :  il-   restent    pour   nous  humilier  et 

u  exercer.    Combattes    toujours;  et  ne   soi 
j  imaifl  à  une  pleine  victoire,  où  l'ennemi  soit  exter- 

5-    Cant.,  vin,  ' 
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mine.  Il  faut  cela,  afin  que,  toujours  sous  la  main  de 
Dieu,  nous  fassions  notre  soutien  de  notre  besoin  et 
de  notre  dépendance.  Votre  oraison  doit  être  en  foi, 
en  silence,  en  patience,  en  abandon,  sans  vous 
troubler  de  vos  impuissances. 

D.  Si  je  puis  faire  le  contrat  que  vous  savez;  et  si  enfin, 
nonobstant  tout  ce  que  je  vous  expose,  je  dois  m'engager. 

R.  Vous  pouvez  faire  le  contrat  dont  vous  me 
parlez,  avant  votre  profession,  si  les  supérieurs 
l'agréent,  et  surtout  n'ôtez  rien  à  M.  votre  fils. 

Oui,  je  persiste  à  vous  dire  de  vous  engager,  car 
Dieu  le  veut.  Ainsi,  ma  Fille,  consommez  votre 
sacrifice.  J'ai  mis  le  couteau  entre  les  mains  du 
Père  T***6,  afin  qu'il  achève  de  vous  égorger  : 
expirez  sous  sa  main  et  sous  ce  tranchant.  Ne  son- 
gez plus  si  on  vous  estime,  si  on  vous  méprise,  si  on 
pense  à  vous,  ce  qu'on  en  pense,  si  l'on  n'y  pense 
point  du  tout.  Mon  Dieu  et  mon  tout  :  Mon  bien- 
aimé  est  à  moi,  et  moi,  je  sais  à  lui' .  Notre-Seigneur 
soit  avec  vous,  ma  Fille. 


i655.   —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A  Versailles,   10  mars  98. 

Samedi1  je   fus  averti  que   M.    l'archevêque  de 

6.  Nous  ne  savons  si  cette  initiale  désigne  le  P.  Toquet  (t.  IV, 
p.  aÔo),  ou  le  P.  Touron  (t.  M,  p.  45o);  quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
Bossuet  toi-même  qui   prêche  le  profession   de  Sœur  Saint-Bénigne. 

7.  Cent.,  11,  16. 

Lettre  1655.  —  L.  an.  s.  Communiquée  par  MM.  Pearson  etCie, 
de  Londres.  Les  éditeurs  ont  fait  une  seule  lettre  de  celle-ci  et  de  la 
suivante,  qui  est  datée  du  même  jour. 

1.   Le  8  mars.  Ce  début  répète  ce  que  Bossuet  a  écrit  le  3  mars. 


n4  I  OBRl  BPOND  l!t(  [m  1698 

(  ipiv*  .»\<»ir   rempli  toute  l.i  France  <•!  tOUS 

r  yi  Bai  de  lii  res  contre  nous,  .i\ ût  écrit  au 
r  ',  \a  Chaise  pour  insinuer  au  K<>i  qd'il  fallail 
In 'empêcher  d'écrire,  cl  il  marquait  dans  cette  lettre 
en  .in. ut  écrit  autant  à  Mgr  le  nonce.  Mon  li\n' 
venait  en  ce  moment  <1  être  publié,  et  je  !<•  donnais 
.m  Roi,  quand  on  reçut  cette  lettre. 

Dimanche,  en  le  présentant  à  Mgr  le  nonce,  il 
m'exhorta  à  ne  plus  écrire;  et  sur  cela,  je  lui  expo- 
Bai  ce  que  j»1  savais  des  desseins  de  M.  de  Cambrai. 
Je  lui  montrai  l'injustice  «lu  procédé  de  ce  prélat, 
de  proposer  de  n'écrire  plus,  après  qu'il  a  rempli 
toute  l'Europe  d'écrits  contre  moi.  .!<•  lui  ai  fait  voir 
les  livres  de  M.  de  Cambrai,  où  il  m'impose  tout  le 
contraire1  de  ce  que  je  dis;  et,  sur  ce  faux  fondement, 
il  me  débite  partout  comme  l'ennemi  de  l'Ecole, 
qui  la  déclare  impie,  «jui  lui  lait  la  guerre,  et  contre 
lequel  toutes  les  Universités  se  devraient  unir. 

Nous  savons  depuis  <  ]  u  î  l  a  fait  imprimer  trois  let- 
tres contre  l'Instruction  pastorale  de  M.  l'Arche- 
vêque, ou  il  met  en  fait  que  ce  prélat  a  approuvé 
ion  livre  devant  qu'il  fût  imprimé.  11  remplit  sa 
réponse  .'1  notre  Déclaration  de  laits  très  Ebluï  et  trèa 
outragn  u\  contre  nous. 

Il  dit   entre  autres  choses  qu'il  nous  a  proposé 

d'écrire  tous  ensemble  au  Pape  pour  lui  demander 

de  nous  juger.  C'est  de  quoi  je  n'ai  jamais  entendu 

r  :  c'eûl  été  un  piège  pour  Taire  de  celte  affaire 

nue  querelle  particulière  de  trois  évéques  contre 

a.    Éditeurs  :   Je  lui  fis  >..ir  ...  ou   il  iih-  (ut  «  I  *  r  «  -  tout   !<•  OOOtri 
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un.  On  ne  nous  accusait  de  rien;  et  nous  n'avions 
à  non-  justifier  que  de  L'attribution  que  M.  de  Cam- 
brai nous  faisait  de  sa  doctrine,  dans  son  Avertisse- 
ment de  son  livre  des  Maximes  des  Saints. 

Quand  il  y  aurait  quelques  mesures  à  prendre  sur 
les  écrits  que  l'on  fait,  on  ne  peut  s'assurer  de  rien 
avec  M.  de  Cambrai,  qui  fait  tout  imprimer  hors  du 
royaume,  sans  que  personne  puisse  lui  servir  de  cau- 
tion pour  le  silence  qu'il  oflre  après  avoir  répandu 
tout  son  venin. 

INous  n'avons  pas  dessein  d'écrire  beaucoup,  mais 
seulement  des  livrets  latins,  qui  ne  contiendront 
presque  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  mis  en 
français  :  ce  qui  nous  est  nécessaire,  non  seulement 
pour  l'Italie,  mais  encore  pour  les  Pays-Bas,  où 
l'on  tâche  de  corrompre  la  simplicité  de  la  foi,  d'où 
le  mal  passe  en  Espagne  et  en  Allemagne.  Les  affaires 
allant  à  Home  avec  la  lenteur  que  nous  voyons,  mal- 
gré les  saintes  intentions  du  Pape,  il  faut  que  nous 
tâchions  de  garantir,  en  attendant,  nos  peuples  et 
nos  voisins  de  la  contagion. 

C'est  faire  tort  à  Rome  que  de  croire  qu'elle  ait 
besoin  de  nos  instructions  pour  juger.  Il  s'agit  d'un 
petit  livre  français,  et  non  d'une  version  latine  alté- 
rée, ni  des  explications  trompeuses,  à  la  faveur  des- 
quelles on  veut  faire  revivre  Molinos,  dont  les  sec- 
tateurs le  sauvèrent  par  les  mêmes  distinctions  et 
subtilités  dont  se  sert  M.  de  Cambrai. 

Nous  n'avons  pas  encore,  par  respect,  nommé  un 
cardinal3  que   Rome  n'a  pas   épargné,  quoique  ses 

3.    Petrucci.  Voir  P.  Dudon,  Notes  et  documents  sur  le  quiétisme  :  Le 
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•meut  moins  de  prise  »j u<-   m-  (ail  nota 

Mgi  le  nonce  a  bien  compris  dos  raisons,  et  qne 
M  d  I  imbrai,  lorsqu'il  demandait  du  temps  pour 
ii  cherchait  que  des  prétextes  pour 
allonge  r. 

v  il  ii  \  s  qu'à  se  sauver  par  des  équivoques  el 
subtilités,  on  ouvre  une  grande  porte  à  Molinos 

I  toutes  les  sectes. 

M  de  Cambrai1  .1  déclaré  à  plusieurs  personnes, 
qu  il  condamnerait  les  livres  <l<i  Mme  Guyon  comme 
contenant  une  mauvaise  doctrine.  Tout  cria  n'est 
(ju  artifice,  b  il  ne  Bpécifie  en  quoi  il  les  condamne, 
et  -  il  ne  condamne  son  propre  livre,  <jni  renouvelle 
toutes  les  erreurs  contenues  dans  ceux  de  Mme 
Guyon.  Les  partisans  de  ce  prélat  feront  pourtant 
!  ieo  valoir  ce  consentement  :  car  t<>ut  ce  qu'il  s  de 
bouches  parlantes  font  bien  retentir  i<»ut  ce  <|u'il  lait. 
L'Eglise  est  en  grand  péril,  el  l'intérêt  de  la  vérité 
demande  <|ut'  je  demeure  ferme. 


I  (17)0.   —    A   1. Aura'.   I  >  >881  i:r. 

\  \  eraaillee,  10  temn  iS 

l'ai    reçu  rotre   lettre  du    18    février,   où  vous 

l'rtrurri:  sa  i  procès,  sa  doctrine,  «l.ins  1rs 

de  eeienee  religieuse,  juillet-octobre  IQI&,  \>.  V'^-'i '«">■ 
\    I  ilinéa  manque  I  la  lettre  autographe  communiquée 

xi  ;    pool  1   MIT   BBC    lOptiJ  BC  DOgC  <|"i   M 

sera   ; 

-    I  .  !.'•  de  i.i  première  partie  i 

■prime'  .'1  la  suite  de  l'ouvrage  <lu  chanoine   li.mn.  Étude  critique 

sur  l.  p    ,'ii  2. 
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marquez  la  réception  de  la  mienne,  où  je  vous  avais 
parlé  de  la  prétendue  histoire.  Cela  tombe  tout  à  (ail 

ici.  parce  que  personne  n'en  ;i  reçu  aucune  nou- 
velle, ni  M.  le  nonce,  ni  M.  de  Torcy,  ni  MM.  les 
cardinaux,  ni  M.  de  Monaco,  ni  tous  ceux  qui  ont 
quelque  correspondance  connue. 

Il  fautpourtanl  s'attendre  au  rimbombo*  de  toute 
la  France  et  à  la  Gazette  de  Hollande2,  où  les  amis 
de  M.  de  Cambrai  font  dire  tout  ce  qu'ils  veulent. 
Vous  voyez  la  malice3.  Tout  tournera  à  bien,  même 
pour  vous.  Je  pars  bientôt  pour  Meaux  :  je  dirai  ce 
qu'il  faudra  avant  mon  départ. 

Vous  aurez  pu  voir  à  présent  Y  Avertissement  qui 
est  à  la  tête  de  [mon]  dernier  livre,  où  j'ai  voulu 
donner  des  vues  pour  abréger  la  discussion,  en 
réduisant  la  matière  à  huit  ou  neuf  chefs  qui  com- 
prennent tous  les  autres.  Je  n'écrirai  plus  qu'en 
latin,  et  je  le  ferai  avec  toute  la  diligence  possible, 
sans  pourtant  me  casser  la  tête.  Ma  Préface  fait  ici 
un  effet  prodigieux,  et  met  plus  que  jamais  tout  le 
monde,  et  en  particulier  tout  l'épiscopat,  contre 
M.  de  Cambrai,  malgré  la  cabale,  qui  ne  laisse  pas 
d'être  très  forte.  Nous  verrons  ce  que  fera,  pour 
accélérer,  le  dernier  mémoire  que  le  Roi  a  donné  à 
M.  le  nonce,  et  on  n'oubliera  rien  de  deçà. 

JNous  y  avons  eu  enfin  la  réponse  à  la  Déclaration, 


I.    lximbnmbo,  bruit  retentissant. 

2     Bossnet  veut  sans  donie  parler  de  la  Gazette  d'Amsterdam  ou 

de  celle  de  Rotterdam.  Il  n'y  a  aucune    feuille   qui    porte    le    titre  de 
Gazette  de  Hollande. 

3.   Quatre  mots  omis  par  les  éditeurs. 
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lettres  oc  M    de  (  Sambrai  &  M .  de  Paria 

nliv  -.>ii  Instruction  pastorale** 

M     Phelipeaui   parall   s'ennuyer.   Tâcha  de  1<4 

icmi  g  h   S  il  revenait  dans  la  conjoncture  des  bruits 

n  i.ni  courir  dans  toute  la  France,  cela  brait  «m 

ilct.  Instruises-le  des  mémoires  ci-joints, 

-m  tout  de  celui  du  P.  La  (  Sombe  . 

(  >n  .1  envoyé  à  Rome  au  IV  Roslet  la  copie  an 
thentique  de  cette  Déclaration* .  dana  laquelle  l<-  IV  La 
•  mbe  avoue  .1">  ordurea  borriblea,  où  il  ;>  cru  être 
entraîné  de  Dieu,  après  lf-  .nie-  le-  plus  parfaits  de 
résignation.  Il  semble  reconnaître  son  illusion  ;  mais 
Li  manière  dont  il  parle  est  encore  trop  entortillée. 

S  -  histoires  avec  Mine  Guyon,  dont  il  est  lf 
grand  directeur  et  If  correcteur  <!<•  ses  livres,  sont 
comprises  en  partie  dans  la  Vie  de  feu  M.  de  Genève  , 

|  |f.  Varehooéqué  de  Cambrai  à  la  déclaration  de  M.  l'nr- 

■■  Parie,  de  M.  VMque  de  Meaux  et  de  If.  de  Char- 

tres contre   le  livre  intitulé  Explication  imee  dot  iainie,  s   L, 

m- ia.  —  Première  [-Quatrième]  lettre  (le  Mgr  l'archevêque  dur 
A/'/r  Parehevéque  d,-  Paru,  dur  et  jmtr  de  France  sur  son 
inetruction  pastorale  du  ê y*  jour  àToctobre  tôaj,  S.  I.  i    <i  .    'i  parties, 
>s  de  ce  dernier  ouvrage,  l'abbé  do  Bos  écrivil  le  1 8  mars 
m  trouTC*  i.i  répon  •■  I  l'ordonnança  de  I  archevêque  ; 
ii  m  .-n  ■  demandé  jusqu'à  aenl  francs,  Dans  quinte  jours,  nous 
mi  |i< m r  quarante  «ni  cinquante  sols  ■  (Lettrée  autograpltes  de  la 
I        sures,  publiées  par   l>    Paul  Denis,  Paris  et  B 
i  ', .  j.       m       Dans  le  carême,  «lit  Lediea  {Recueil  eur  le 
lettres   de  M.   «•••   <.;nnl)r.ti  se  distribuaient  à 
■  n  des  paquets  cachetés,  eus  docteurs,  sui  relig  enz, 
imatunautés,  ans  ara nds  seigneurs.  " 

I  i    ■■  ici  mine  la   'j    |  as!  que  l<-  Hfe  jnnirit  donné  par  le 

chan.i   ,•  Davia.  Ba  ssarge  da  rao-similé,  ou  sont  écrits  les  buil  dei 

par  suite  d'une  lacune  dans  le  cliché 
6.  Mu  trouvera  cette  déclaration,  p.   . 

-  \j   Jean  d'Aranthon  d'Alex,  éoêque  de  G  i:"  Donn 

Innocent  Le   M  Paris,    î * •  *. ♦  ~ -  in-8.  Sur  cet  ouvrage,   oa    |>'-nt 
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par  le  Père  général  des  Chartreux,  dont  on  vous 
envoie  quelques  feuilles,  en  attendant  qu'on  vous 
envoie  Le  livre  entier. 

De  quelque  artifice  qu'use  M.  de  Cambrai  pour 
pallier  sa  liaison  avec  Mine  Guy  on,  elle  parait  toute 
entière  dans  une  lettre  écrite  de  sa  main  \  où,  lâchant 
de  s'excuser  sur  le  tort  qu'on  lui  donnait  de  tous 
côtés  au  sujet  du  refus  d'approuver  mon  livre  sur 
les  états  d'oraison,  il  répète  cent  fois  que  Mme 
Guyon  est  son  amie,  et  qu'il  répond  de  sa  doctrine 
corps  pour  corps.  M.  de  Chartres  a  fait  voir  cette 
lettre  en  original  à  M.  le  nonce,  et  doit  lui  en  avoir 
laissé  copie  pour  la  faire  connaître  à  Rome.  Je  lui 
conseille  de  la  répandre  lui-même  en  ce  pays-là. 
Mais  quoiqu'on  soit  déclaré,  autant  qu'il  se  peut, 
contre  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  que  M.  de 
Chartres  doive  l'écrire  d'une  manière  très  précise, 
ou  à  vous  ou  à  M.  Pheli peaux,  on  a  encore  ici  sur 
les  faits  certaine  sorte  de  ménagements,  qui  ne 
devraient  plus  avoir  lieu  dans  un  mal  aussi  déclaré. 

Tout  le  parti  du  quiétisme  et  de  Molinos  ressuscité 
se  rallie  sous  l'autorité  du  livre  de  M.  Cambrai,  et 
n'a  plus  de  protection  que  de  son  côté.  Ainsi  on  a 
bien  besoin  que  Rome  se  hâte  de  prononcer.  Le 
Parlement   et  les   Universités,    aussi   bien   que   les 

voir  [Louis-Joseph  Carrel],  Avis  à  l'auteur  de  la  vie  de  Messire  Jean 
d'Aranthon  d'Alex...  par  l'auteur  de  la  Pratique  des  billets.  Bruxelles, 
1700,  in-[2,  et  V Apologie  du  P.  La  Combe  par  lui-même  dans  la 
Revue  Fénelon,  septembre  et  décembre  IQIO. 

8.  C'est  une  lettre  a  Mme  de  Main  tenon ,  que  Bossuet,  à  qui  on  en 
avait  jusque-là  caché  l'existence,  obligea  de  lui  remettre  et  qu'il 
n'hésita  pas  a  imprimer  dans  sa  Relation  sur  le  quiétisme,  sect.  IN  . 
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\    :  .        voudraient   qu'on  prit  ici   des   voies  plus 
oouii        I   nous  avons  beaucoup  d<-  peine  à  tenir 

o'est  oe  <p»«-  vous  ponvei  dû 
confidentes 
\  t  patienœ  :  i  mu  travailla  pour  b 

le  l'Eglise  :  il  s*agi1  d'exterminer  une  oor- 
Lion  et  une  hérésie  naissante.  Si  le  I  *  *  »  1  n'était 
p.  rsuadé  qu'à  Rome  on  prendra  des  mesures  justes 
pour  finir  et  pour  accomplir  les  >;miii^  intentions 
du  Pape,  on  ne  >.ut  quelle  résolution  il  prendrai! 
p  ur  mettre  fin  .1  une  cabale  qu'il  n « »i t  sous  ses  yeux, 
et  iju  il  Bupporte  avec  une  modération  digne  de  i 
pect;  mais  ce  prince  veut  terminer  nne  affaire  de 
1  Eglise  par  des  moyens  ecclésiastiques. 

On1  répand  i<  i  le  bruit  que  M.  Hennebel  ;>  été 
a  _ii;  par  la  (action  de  M.  de  Cambrai, et  qu'à  son 
tour  il  .1  gagné  M.  l«'  cardinal  Noris1'.  Je  n'en  crois 
rien  ndant  voyei  le  premier,  <■!  donnez-lui  mes 

livres,  même  de  ma  part.  Il  est  impossible  qu'on 
puisse  aimer  >;iiut  Augustin  et  saint  Thomas,  et  souf- 
frir la  doctrine  de  M.  de  Cambrai. 

dernier  ■linéa   ■  été  introduit  ici  par  Deforis,  qui  l'i   tiré 

«l'un-  Iprèf  tu  ;i\«>ir  retranché  le  dc'-hii t  cl  modifié 

la  suiie  en  pluaieun  endroit*  (Voir  p    '>~  \  I 

10    9   i  II  iniflifi,  royei  t    VIII,  p    (09.  Le  bruit  dont  parie  ici 
Boetufi    %  î  m  t   joequ'à   Quesnel.    Celui-ci  le  dément,   ettendn,  dit-il, 

qu'llenii.  /    de   Crédit    sur    le     cinlm.il     \<uis,     Bt    qu<: 

d  ailleurs  il  en  plutôt  hostile  i  I  énelon.  Le  eorreeponde   1  de  <juesnel 

g'indign  lit  de  la  conduite  rappo  ée  d'Ile  une  bel  en  oette  circonstance  : 

rirait-il .  je  ne   mil  oommenl   «.H   peut   donner 

d'un   prélat  qui   imprime  que,  quoi   qu'on  décide  delà 

Ie»in"i:t>.  il  qu'il  dc  prépare  point  d'échappée  par 

t  i  iift  î<.ri  du    lut    et  du  dl  pondante  de  Quetnel,  ••  II, 

p.    1  du  11    u  |8). 
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1667. —  L'Abbé   Bossubi    i   bow  Ongle. 

Rome,  ce   I  r    mars  1 1 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17''  février.  Je  viens  de  rendre 
compte  à  M.  de  Paris  de  l'état  de  l'affaire  :  il  n'y  a  rien  de 
nouveau.  Le  Pape  presse  toujours,  et  a  ordonné  que  chaque 
examinateur  ne  parlât  que  demi-heure.  Dans  la  dernière 
conférence,  qui  se  tint  dimanche,  cinq  parlèrent:  AH.no  et 
Gabrielli  à  leur  ordinaire  ;  Granelli.  Miro  et  le  procureur 
général  des  Augustins  parlèrent  avec  applaudissement  du 
cardinal  Noria  et  du  cardinal  Ferrari,  qui  dirent  que  c'était 
ainsi  qu'il  fallait  parler  :  on  examinait  l'indifférence.  On 
espère  toujours  de  l'archevêque  de  Ghieti,  maison  ne  peut 
compter  sur  rien  ;  tout  le  reste  est  dans  la  même  disposi- 
tion. 

Votre  Préface,  si  elle  est  entendue,  doit  faire  la  décision  ; 
nous  n'oublions  rien  pour  la  faire  entendre.  Les  ouvrages 
latins  sont  essentiels  pour  les  cardinaux.  Pour  la  condamna- 
tion du  livre,  elle  est  assurée;  mais,  puisqu'on  y  est,  il  serait 
bon  qu'on  qualifiât  les  propositions1.  Le  Pape  est  toujours 
dans  la  même  disposition  là-dessus,  aussi  bien  que  le  cardi- 
nal de  Noris,  le  cardinal  Ferrari  et  les  gens  bien  intentionnés, 
et  qui  aiment  l'honneur  du  Saint  Siège.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon et  les  Jésuites  ont  la  rage  :  ils  disent  que  le  Roi  sera  con- 
tent, pourvu  qu'on  juge  vite  pour  ou  contre  :  on  croit  bien  le 
contraire.  Le  mémoire2  a  fait  des  merveilles. 

Je  parle  à  présent  très  doucement,  parce  que  je  sais  que  le 

Lettre  1651.  —    L.    a.    n    s.   Archives  départementales,  à   Melun. 

I.  On  lit  dans  la  Relation  de  Plielipeaux  (t.  II,  p.  3a  a  36)  un  nié- 
moire  distribué  an  Pape  et  aux  cardinaux  parles  tdyerseires  de  l  eno- 
lon  et  intitulé  :  liaisons  qui  doivent  porter  le  Saint  Sieyc  à  censurer  et 
qualifier  les  propositions  extraites  du  livre  de  M.  i Archevèijue  de  Cambrai. 

a.  Le  mémoire  dont  il  a  été  parlé,  p.  i  -  'j  ;  Plielipeaux.  l'a  inséré 
dans  sa  Relation,  t.  II,  p.  26  à  28,  d'où  il  a  passé  dans  les  éditions  de 
Bossuet  (Cf.  en  appendice,  p.  ^96). 
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i  mi  leura  gardei  contre  li  cabale.  Mail  00  n'a 
peine  qu'on  leui  1  1  *  laii    Imagine!  l'em 

i.|  mois,  tout  leul     1  la  lettre,  et  !••  Pape 

\  provenu^    .1  |>n;sont,  cola  \.i  bien,  il  Paul  M  Q 
lemenl  empocher  patix 

J'.ii    vu     le    rirdin.d     Spadt     un      ■  1 1  *  •nii'iil    Inn  ,     ;i    (|in    j.ii 

■  -iitriii .  la  itii  comment  il  faut  pat  1er  au 
cardinal  I  errari,  qui  admire  ce  qu'il  .1  la  de  la  Préface:  il 
prend  la  cb  uaement,   et  craint  leulemenl    qu'on   ne 

veuille  trop  précipiter.  Il  1  été  content  de  ce  que  je  lui  ai  dit 
enaufl    il  ne  reut  pai  de  peu  et  a  raiaon,  pour  l'hon- 

neur du  Saint  Si  1  Le  cardinal  Noria  va  bien  auaai.  Dana 
huit  u  ara,  nous  verrona  mieui  ce  qu'on  doit  eapérer  de  toui 
lai  c\  .Miiu.it.  ni  1, 
Il  eat  arrivé  ici  une  réponae  de  II.  de  Cambrai  &  la  Lettre 
raie  de  M.  de  Paria  .  Ce  prélat  a  écrit  une  trea  grande 
lettre  '  pathétique  et  engageante  aui  examinateura. 

Lea  cardinaux  ont  été  partagés  Bur  l'affaire  'le  Palafox*. 
1  irdinal  Noria  ■  été  pour  ce  laint  (outre  les  léauitea:  on 
i*en  eat  1 1  mil  aa  Pape. 

Le  cardinal  de  Bouillon  a  »'té  1res  surpris  de  votre  dernière 

3.  Cf.  p-  * 

i     Pm$tieâot  faire  le  pâte,  mêler  lei  cartes  pour  se  tirer  d'affaire. 

5.  1  l>.  archiepucopi el  durit  Canenuensiiadêputolam  lllm> 
/'.  /'  r  tienne  archiepucopi.  Kénelon  en  ayant  relira  lai  exemplaires, 

adotempe  qne  l'éditeur  de  Versailles  a  imprimé  oetta 

répouee  (toaaa  \  .  1»    14 1-691  '  '   '  "'  ' ,IU  ('IM,te  au  sujet  de  «et  oui  rage 

que  Ponti  bartraia  écrivait  I  il  irgenaon,  lieutenant  «le  pol  en,  le  17 

1  ih.iikI  l'aria  qui  ronn  été  donné  de  l'impreeeion  d'na 

..   M .  l'arekavéqne  de  Cambrai I  Lyon  levait  véritable,  la  re- 

1  in-  qae  vontpropoeei  d'en  mire  par  l'Intendant  forait  trop  de  bruit 

et  dVi-l.ii  :  •  t    1  l'éfl  lld  dl  l'expédient  d'en  Paire  arrêter  les  paqnel 

poète,  il  eat  impraticable  ;  mail  roui  ponvea  dire,  en  minéral,  in  mal- 

d'ét  •       m  1  •'•  ee  point  se  ehnrgor  «le  livrée  qa'ili  ne 

paient  pat  le  domine,  et  vonadeven  tenir  la   main  à  l'exéentioa   «les 

1  ..     -u r  cette  matière  ■  (Corretpondance  adminutror- 

tive  sous  I     lit   \IV.  édit.   Dopping,  t.  II,  p.  ~ji!\) 

6.  Cette  lettre  1  lé  retrouvée. 

-      5m   Pal  1   la   lettre  du    10  décembre   1697,  p.    '>'«■ 
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lettre.  Il  m'a  avoué  qu'il  avait  dit  que  les    deux  plu-    grands 

évêquea   de  France,  et  ses  meilleurs  amis,    étaient    \"us  et 

M.  de(  la  m  lirai,   et  (ju'il  le  pensait  comme  cela.  Toui  la  hon- 
nêtes gens  sont  ici  scandalisés  contre  lui  à  mon  sujet  sur  cette 

imposture,  <|n'on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été  bien  aise 
qu'elle  courût  en  France,  par  vengeance  et  par  rage.  Cela  n'a 
jamais  l'ail  ici  aucune  impression  que  contre  lui  et  les  Jésui- 
tes, et  je  \ais  ici  tète  levée  et  sans  rien  craindre,  parce  que 
je  n'ai  jamais  rien  eu  à  craindre,  et  que  tout  ce  que  je  vous 
ai  mandé  au  sujet  de  la  maison  qu'on  dit  me  vouloir  tant  de 
bien  et  tant  de  mal  est  faux  manifestement.  Il  n'y  a  ici  per- 
sonne à  qui  cela  ait  fait  la  moindre  impression  contre  moi. 
J'ai  évité  jusqu'aux  occasions  les  plus  innocentes  de  faire 
parler  ;  et  jamais,  en  quelque  temps  que  ce  put  être,  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher.  Je  n'ai  jamais  vu  et  fréquenté  que  les 
plus  honnêtes  gens;  ce  qui  a  peut-être  causé  un  peu  d'envie. 
Je  finis,  n'en  pouvant  plus. 


1 658.  —  Jean  Phelipeaux  a  Bossuet. 

A  Rome,  ce  il  mars  1698. 

La  lettre  de  M.  le  nonce  a  fait  tout  l'effet  qu'on  pouvait 
espérer.  Le  Pape  est  résolu  d'accélérer  cette  affaire,  et  a  donné 
des  ordres  précis  pour  cet  effet  ;  ce  qui  a  fort  alarmé  nos 
parties.  Je  trouve  votre  Préface  admirable:  j'espère  qu'elle 
achèvera  de  convaincre  les  plus  opiniâtres;  du  moins  don- 
nera-t-ellc  une  grande  lumière.  On  attend  ici  une  réponse  de 
M.  de  Cambrai  contre  Y  Instruction  pastorale  de  M.  de 
Paris1.  Dans  son  livre:   Verœ  oppositiones2,   il  réduit  tout  à 

Lettre  1658.  —  L'autographe  a  fait  partie  de  la  collection  Bruvères- 
Ghalabre,  vendue  en  i833. 

1.  Le  même  jour,  l'abbé  Bossuet  a  écrit  que  cette  réponse  étail 
arrivée  (p.  222). 

2.  L'édition  Française  a  pour  titre  :  \  éritables  oppositions  entre  la 
doctrine  de  If.  Vévèque  de  Menus  et  celle  de  l'areheeèipie  de  Cambrai. 
s.  1.,  1698,  in-12.  Elle  a  été  réimprimée:  Dissertation  sur  les  oppo- 
sitions véritables  entre  la  doctrine  de  M.  ïevêque  de  Meaux  et  la  mienne. 
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l'une  b  la  nature  de  la  chai  lié  j   il 

m.1  que  voua  voulea  que  la  vue  de  la  béatitude  soit  I  objel 

nel  et  spécifique  de  I.»  rliarilé  ;   I  .ml  m-  i  «-_-.»  i  •  I  «  -  la  eonlem- 

platîoo  passive.  11  la  *  1  »  >  1 1  donnée  encore  en  françaia.  Je  ne  la 

.1  1  produire  daa  livrée  inutilea  ou  même 

1 1 1  I  u  \ 

Il  >  eut  co  lion  mercredi   .   où   parlèrent    !«•     énéral 

m  1  iate  en  faveur  «lu   Livre.  Dimanche,  on 
îna  la  matière  il»'  l'indifférence:  <in<|  parlèrent,    Mfaro 
et  Gahrielli  en  faveur  du  livre;  Ifiro,  I»*  procureur  général 
\  igustina1  et  Granelli  contre,  [la  dirent  dea  choai 
1  et  -i  plausibles,  que   Ufaro,  Gabrielli  et  lea  autres  «lu 
I  nti  -.  >  1 1  î  r«  •  1 1 1  fort  mortifiés.  Le  cardinal  Noris  loua  Granelli 
iprcs  1 1  congn  -  iti  m,  el  lui  dit  que  c'était  le  la  manière  dont 
•.1  (allait  votai     Lea  autres  parleront  demain,  et  on  verra  • 
li    tin    quel    parti    prendront    l'archevêque    do   Ghieti,    le 
iste  et  le  généra]  des  Carmea.   S'il  \  a  une  ligue  cuire 
eux,  lia  ne  »  bangeront  point. 

1    1  lait  une  observation  inr  cette  matière  dans  le  même 

-t>lr  que  celle  que  vous  avea  reçue;   mail  je  u»'  saia  si  elle 

quelque  impression  mr  eux.   Il   \   a  longtemps  que  le 

procureur  général  dea  iugustins  m'a  dit  qu'on  ne  devait  pas 

prétendi  e  leui  faire  entendre  raison. 

.1  BUl   lii<T    une    longue     audience1    de    M.    le    cardinal    de 

illon,  en  lui  présentant  votre  Préface.  Expisoari  quœrit] 

il  faut  M  tenir  sur  ses  gardée,  sans  pourtant  taire  ce  «|ui  fait 
à  la  cause.  Il  témoigna  être  content,  et  il  fut  obligé  de  con- 
venir de  beaucoup  de  chefs. 

à  la  suit.  ration    Si   au  Summa  doctrÙUB  (cf. 

édit.  .!.•  Venailles,  1.  V,  p.  i-.">8). 

3.  «  Le  merrredi  \j  mars,  m  lin!  la  aenrièaie    congrégation     la 
NI  1  mou  lié  1  t  Bernardini,  maître  <lu  aacré  Palaie,  condamnèrent 
l'in.l  lu  si  lut  ;    l<-  P.  Philippe  tâcha  de  la  juatifier  par    dea 

«listii  t  dea  inbttlitéa  métaphysiques,  dont  la  doctrine  do  livre 

mepcible  1  (Phelipeaax,  Relation,  t.  11,  p.  j 

/.'  latioMt  Phelipeaoi  as  p.»rle  pas  de  cette  endient 
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Les  Carmes  obtinrent  samedi  dernier6,  contre  les  Jésuites, 
un  décret  de  la  Congrégation  du  Concile,  imposant  silence  de 
part  et  d'autre  sur  les  contestations  que  Papebrock  avait  exci- 
tées sur  leur  descendance  d'Élie.  Cette  même  Congrégation 
se  trouva  partagée,  il  y  eut  samedi  huit  jours,  sur  l'affaire  de 
Palafox7.  Il  s'agit  de  savoir  si  on  informera  de  sa  vie  et  de  ses 
mœurs  pour  procéder  à  sa  canonisation,  que  le  roi  d'Espagne 
sollicite  aussi  bien  que  le  clergé  de  ce  royaume.  Les  Jésuites 
se  sont  opposés  au  décret  de  permission  qu'on  demandait  ; 
chose  assez  extraordinaire,  car  ils  auraient  pu  s'opposer  dans 
la  suite  de  la  procédure.  La  Congrégation  fut  partagée.  Casa- 
nate,  Noria,  Ferrari,  d'Aguirre,  Giudiche8,  Marescotli  furent 
d'avis  d'accorder  la  licence  d'informer  ;  Colloredo,  Sacchetti 9, 
Albane,    Nerli,    Acciaioli10,    Barberin   le   jeune11    et  Cenci 

6.  Le  8  mars. 

7.  Cf.  la  Relation  de  Phelipeaux,  t.  II,  p.  28. 

8.  François  Giudice,  d'une  ancienne  famille  de  Gènes,  né  à  Naples 
le  17  décembre  1 6^7,  de  Nicolas  Giudice,  premier  prince  de  Cella- 
mare,  et  d'ilippolyte  Palagano.  11  était  oncle  du  prince  de  Cellamare 
qui  conspira  en  France  contre  le  Récent.  Il  fut  clerc  de  la  Chambre 
apostolique,  cardinal  en  1690,  et  vice-légat  de  Bologne.  Le  roi  d'r.s- 
pagne,  Philippe  V,  le  fit  vice-roi  de  Sicile,  puis  archevêque  de  Mont- 
réal, grand  inquisiteur  d'Espagne,  gouverneur  du  prince  des  Ahu- 
ries, etc.  Etant  tombé  en  disgrâce,  il  revint  à  Rome,  et  fut  évêque 
de  Palestrine,  puis  de  Frascati.  D'autre  part,  l'empereur  d'Allemagne 
le  chargea  de  ses  affaires  auprès  de  la  cour  de  Rome.  Il  mourut  doyen 
du  sacré  Collège  le  10  octobre  i~2Ô  (Voir  Moréri,  art.  Giudice). 

9.  Urbain  Sacchetti  né  à  Rome  le  5  mai  iti^o,  d'une  tamille  ori- 
ginaire de  Florence,  fut  auditeur  général  de  la  Chambre  apostolique. 
Créé  cardinal  en  1681,  il  mourut  le  6  avril  170J.  Il  avilit,  dit  le  car- 
dinal de  Bouillon,  l'esprit  ouvert  et  bienveillant,  et  aimait  la  France 
(Affaires  étrangères,  Home,  t.  388,  f  '  167-2211). 

10.  Nicolas  Acciaioli,  né  à  Florence  le  10  avril  i63o,  fut  légat  de 
Ferrare,  évêque  de  Porto  et  d'Ostie,  reçut  le  chapeau  en  1669,  et 
mourut  doyen  du  sacré  Collège  le  a3  février  1719.  Il  était,  au  témoi- 
gnage de  Bouillon,  de  bonnes  mœurs,  mais  d'esprit  médiocre.  «  Le 
Pape,  ajoutait  Bouillon,  craint  de  l'avoir  pour  successeur,  et  ceux  qui 
ont  voulu  me  brouiller  avec  S.  S.  n'ont  eu  qu'à  lui  dire  que  j'étais 
bien  disposé  pour  Acciaioli.  »  (Ibid.). 

11.  François  Barberini,  né  à  Rome  le  7  novembre  1662,  était  neveu 
du  cardinal  Charles  Barberini.  Il  fut  auditeur  général  de  la  Chambre 
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-  . l .  l.i  i  efu*  i  .  Du  lui  douteux,  ci  la  d 

tut  i.n  -  l  ]  Il  qui  souhaiteront  de  se  faire 

us,  i  doivent  prendre  garde  de  ne  rien  écrire  oontre  If 

IV6C  un  prolonil   resjHM  t.  etc. 

l'in  1  DM  m  \ 

m  lie   mu   ¥001   n'.iMv   paj    eu    de    lionne   heure    l.i 
use   île    M .    de    Cuuhrai   .1    l.i    /'■        /  ilion  '     :    je    II    I 

imprimée  I   Lyon     Le  Livret:  Vétw  oppotitione$t  me  partit 

impression  de  Flandre  :  il  est  «le  la  lit  de  II  répODM  IU 

S  I      !    -      :  lotis  ;     mais  il    n  \    a  p.is   iiunni  de 

lire.  J'attends  voire  réponse  en  latin,  .le  roui  enverrai, 
l'autre  ordinaire,  mon  observation. 


i65q.  —  A   M"1'   di  La  Maibxmifort. 

\  (  rennignj .  l 6  mon  1 698. 

Quant  aux  autres  dispositions,  il   faut  tâcher 

de  les  Laisser  au-dessous  de  soi,  du  moins  à  côté,  sans 
Leur  permettre  d'entrer  dans  lin  lime.  Il  \  faut  même 
plus  de  mépris  que  de  combat,  el  Bur  tout  cela  se 

•  .lique  et   légat    'I      B    m.  ;ne.     Il  enti.t    (Uni   le    MCré    Collège   en 

nu  préfet  .1.-  h  Propagande  an  juillet   1698,  évéoua  de  l'ales- 
trine,  pnii  <i  I  'le  Valletri,  inquisiteur  général  du  Saint  Office 

.m  u  et   iixiiii  Ml    le    I  ~    BOftt    I  7 

ix.  Marcel  Dnrano,  aé  i  Génet  le  10  octobre  [633,  était  cardinal 
Il  tut  rioe-légat  d'Avignon,  nonce  en  Portugal  et  an 
i  ,i,  Pologne,  •'  évéqne  ■  !«•  Faenea.  Il  avait,  «lit  Bouillon, 

un  extérieur  t  rebutant     II   mourut  le  27  ;ivril    1710. 

\/.  l'archevêque  '/<•  Cambrai  à  la  déclaration  '/<■  M.  Var- 
I'  ■      ,',   m.  | .     ,;  r  de  afeona  ttae  M.  Vévéque  <i<-  Char- 
tres, s.  1..  1697,  în-ia.    Il   v  en  .1  mi.-   leoonde  édition,   s.  I.,  r 

B  u  i.-,  .le'  <jn'<,n    reaiarqne    entra  oei  dam  édit >, 

Toir  l..   Relation  dt    Boeeuet,  aeet    I.  n.  1.  et  lei  ÛEann  \elon, 

édit.  de  Venaillee,  L  l\  .  1  •  \~  <-  j 

Lettrt  ;  d'une  I  aurd'nui 
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contenter  d'un  abandon  générale  Dieu,  sans  plus  de 
curiosité  ni  de  recherche.  La  meilleure  disposition, 
en  général,  à  l'égard  des  créatures  pour  lesquelles 
on  pourrait  avoir  actuellement  ou  du  dégoût  ou  du 
goût,  ou  du  dédain  ou  de  l'indiirérence,  c'est  de  lais- 
ser tout  cela  être  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire  rien,  et 
comme  chose  qui  s'écoule  en  pure  perte,  sans  s'en 
troubler  ou  inquiéter.  Je  vous  verrai,  s'il  plaît  à 
Dieu,  avant  mon  départ'.  iNotre-Seigneur  soit  avec 
vous. 


1660.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

\  Meaux,   17  mars  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  2  5  février  :  le  paquet 
était  en  bon  état.  Je  commence  par  vous  louer 
d'avoir  écrit  directement  à  M.  de  Paris.  La  Réponse 
à  la  Déclaration  se  répand  ici  par  M.  de  Cambrai1, 
avec  trois  lettres  contre  M.  de  Paris2,  bénignement 
oulrageuses  et  moqueuses.  Il  faut  de  nécessité  qu'il3 
y  fasse  répondre.  Voilà  ce  que  nous  cachait  M.  de 
Cambrai,  lorsqu'il  offrait  de  se  taire  si  nous  nous 
taisions.  Comme  il  continue  à  se  donner  pour  un 
évêque  opprimé  et  persécuté,  il  faudra  que  nous  par- 


i.  Bossuet  était  a  Meaux  le  17  mars,  et  allait  partir  pour  Jouarre,  où 
il  devait  passer  deux  jours. 

Lettre  1660.  —  L.  a.  a.  s.  Bibliothèque  V.  Gousiu,  à  la  Sor- 
bouue. 

1.  C'est-à-dire  :  La  réponse  faite  par  M.  de  Cambrai  se  répand. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  218. 

3.  L'archevêque  de  Paris. 
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h. .us  ||  dessus,  et  que  nous  montrions  que  lei  airs 
nt  toujours  accompagné  les  airs  schismati- 

IJUCS. 

On  imprime  trois  discours  latins,  <l«>ni  le  premier 

\iy$tici  in  tutu,  en  Paveur  du  P.  Carme4;  l<i 

ml.  Sehoia  in  iato\  Le  troisième,  qui  emportera 

li  [  Quietismus  redivivus.  Je  travaille  à   faire 

qu'on  prouve  par  actes  la  liaison  de  La  Combe, 

de  Guyon  et  de  M.  de  Cambrai1.    Il    foui   espé- 

qu  à  cette  fois,  la  tour  de  Babel  <'i  le  mystère  de 

onfusion  sera  détruit.  Vous  pouvez,  en  attendant, 
choisir,  pour  les  mettre  en  latin,  [les  endroits]  de  ma 

'face  les  plus  convenables  aui  dispositions  que 
vous  connaissez.  Je  suis  bien  aise  des  nouveaux 
ordres  du  Pape,  e!  de  ce  que  vous  me  mandes  de 
\1    le  cardinal  (  Sasanate. 

Le  Roi    De  cesse   de    presser  par    M.  le  nonce.  Sa 

Majesté  s  redoublé  [ses  ordres]  au  cardinal  de  Bouil- 
lon, pour  !«•  rendre  responsable. 

Prenez  garde  au  chiure  et  à  n'en  point  prendre 
un  pour  l'autre*. 

J'ai  bien  compris  votre  récit1  :  je  l'envoie  à  mon 
frère  par  L'exprès  qui  porte  cette  lettre  à  Paris. Vous 
voyez;  Eûtes  comme  vous  dites:  nul  ressentiment, 
mai-  lr>  mettre  au  pis",  et  leur  ôter  tout  prétexte. 

j.   Bornai  roulait  raafojrar  le  P.  Philippe,  qui  craignait  qu'en  i 

damn  mi    1  .-nelon,  on    M  frappât    du    nn'-inc    OOOp    l(  iqoei  des 

dernier-.  siec\ 

I    |  •     IOI . 

i    ir  i  •    MUM  par  les  éditeurs. 
-     La  r^rit  de  l'aventure  de  l'abbé. 

un  au  pis.  (<  -l  ténoigMrèai   homme  que,  quelque 
qu'il  ait,  on  ne  le  cr.iint  pas  (T'uretiùre). 
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Mercredi  dernier*,  avant  mon  départ,  fut  déclare 

le  mariage  de  M.  le  comte  d'Aven  avec  Mlle  d'Au- 
bigné 10.  Le  Hoi  lui  donne  huit  cent  mille  francs,  outre 
cela  cent  mille  en  pierreries,  la  survivance  dea 
gouvernements  de  Perpignan  et  de  Berry,  dont  le 
dernier,  qui  est  au  père  de  la  mariée,  le  cas  échéant, 
sera  vendu  au  profit  de  la  mariée M.  Le  cardinal  de 
Bouillon  sera  bien  aise12. 

M.  de  Paris  ne  s'endormira  pas  pour  le  cha- 
peau13. 

Je  m'en  vais  passer  deux  jours  à  Jouarre  pour 
afTairc  de  conséquence.  Les  matinées  libres14. 

M.  le  cardinal  de  Janson  se  rétablit  fort13.  Je  n'ai 
pas  pu  le  voir  avant  mon  départ. 

L'affaire  de  M.  le  prince  de  Conti  contre  Mme  de 

9.   Le  12  mars  (Sourclies  dit:  le  11).  Ms.  :  Mécredi.  Cf.  t.  VIII,  p.  \o. 

10.  Adrien  Maurice  de  Noailles  (1678-1766),  comte  d'Ayen  et  plus 
tard  duc  de  Noailles,  épousa,  le  Ier  avril  1O98,  Françoise  d'Aubigné, 
nièce  de  Mme  de  Maintenon  et  fille  de  Charles  d'Anbigné,  gouver- 
neur du  Berry  (Sur  ce  mariage,  voir  le  Mercure  historique  et  politique. 
avril   1698,  p.  ^09  et  suiv.,  et  Saint-Simon,  t.  V,  p.    122  et  suiv.). 

11.  En  outre,  le  Roi  devait  donner  la  charge  de  dame  du  palais  de 
la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  jeune  épouse,  que  Mme  de  Maintenon 
s'engageait,  de  son  côté,  à  faire  son  héritière. 

12.  Allusion  ironique  au  déplaisir  que  le  cardinal  derait  éprouYei 
de  ce  mariage,  qui  cimentait  l'alliance  de  Mme  de  Maintenon  avec 
la  maison  de  Noailles,  ouvertement  hostile  à  celle  de  Bouillon  (Cf. 
Saint-Simon,  t.   XII,  p.   £,  et  t.   XV,  p.  £07  et  ko$). 

i3.  Quesnel  écrivit  a  ce  propos  :  «  Le  neveu  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris  a  épousé  la  nièce  de  Mme  de  Maintenon.  Voilà  qui  augmentera 
bien  le  crédit  du  prélat.  Je  lui  vois  déjà  un  chapeau  rouge  sur  la 
tête  »  (Lettre  du  11  avril  1698,  Corresp.,  t.  II,  p.   id). 

\[\.   Les  éditeurs  ont  supprimé  cet  alinéa. 

i5.  On  peut  voir,  en  appendice,  p.  448,  une  lettre  du  10  mars  169S, 
par  laquelle  ce  cardinal  remercie  l'abbé  Bossuet  de  l'intérêt  qu'il 
prend  à  sa  santé,  et  lui  apprend  que  M.  de  Meauv  l'est  venu  voir  et 
lui  a  apporté  le  livre  des  Divers  écrits. 
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N    mours,  après  un   iK'libi'n-   Mir   le    rc-i>|ic     .   ,,  r|r 
appointe  v. 

il.    L'AlUU.      BO68UBT     A     SON     ()\<ll. 

llonn-,  m   i8<   nari  1  I 

1    ■   •■    :    la   Lettre  que  voua  m'avea    but   L'honneur  de 

m''  .lu  1 1  renier. 

1  ■  1      drea  sont  en  même  état.  Le  Pape  vent  finir,  et  con- 
tinue de  preaaer.  Il  foulait,  par  l'insinuation  da  cardinal  de 
lion,  qu  00  ôt&t  l'affaire  dea  tnaim  dea  eianùnateui 

ire  paaaer,  dam  l'état  où  elle  est,  à  la  Congrégation  des 
cardinaui.  On  l'a  proposé  an  Saint  Office;  on  en  a  vu  l'im- 
possibilité. Ou  s'est  |,i,.„  ,,|)r,(U  (|u  dessein  de  faire  échouer 
intention!  de  5.  S.  et  dn  H<»i.  en  étranglant  nne 
allairo  qui,  n'étant  point  encore  digérée  ici,  était  hors  d\  Lai 
d'être  examinée  par  lea  cardinaux  et  jugée  comme  il  faut. 
Gela  allait  à  an  donec  oorrigatar*,  on  à  une  nouvelle  impree- 
noo  de  ce  livre  avec  dea  notée,  ou  tout  an  plus  à  une  prohi- 
bition du  livre  trèa  légère.  J'ai  prévu  le  coup  dea  le  premier 
moment;  et  le  cardinal  Noris,  le  cardinal  Ferrari  et  le  car- 
dinal Caaanate  s'y  sont  opposés,  et  ont  été  rai  via  de  tous. 

\  iyea  on  peu,  je  vous  prie,  l'esprit  de  ces  gens-ci.  Ils  ont 
voulu  d'abord  éterniser  l'affaire;  puis  le  cardinal  de  Bouillon 
pressé,  et  voyant  qu'on  >eut  examiner  et  finir  bien,  faisait 
étrangler  l'aiTaire,  pour  en  rendre  l'examen  douteux,  impos- 
sible, et  la  décision  injurieuse  aux  évéquee,  au  Hoi  et  au 
I  .  Il  sacrifie  tout  aux  Jésuitea  et  à  sa  vanité,  qu'il  croit 
'  t"  intérêt  là-dedans  en  faveur  de  M.  de  Cambrai.  Il  n'a 
n«-n  moins  que  rage  contre  moi,  de  voir  le  peu  de  cas  que  je 

I     MB  misérable-  Bneaeee,  et  le  peu  d'effet  que  ses  impos- 

•''    '■•■  i5  mus.  Voir  p.  ts6  et  Boerehes,  t  \'I,  p.  ao. 

Lettre  1661.  —  L.   ■    1     -    irehivei  départameotalat,  1  Melon. 

1      I  ■••''  «'ii  re  condamner  le  livre  hvc.c  ta  mention  :     ilonrr 
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turee  on1  fait  à  Rome.  Je  ne  puis  aaaei  vous  dire  le  mépris 

que  cela  a  achevé  de  donner  de  lui.  Il  ni  i  rai  que  je  l'ai  [iris 

d'un  ton  bien  liant  ;    mais    il  s'>  agissait  du    tout  pour  moi  ; 

ei  quand  on  n'a  rien  à  se  reprocher, on  est  bien  fort.  Ma  dou- 
leur ci  m,i  tristesse  n'a  pas  laissé  d'être  eitréme  par  rapport 
à  la  France,  qui  ne  voit  pas  ce  qu'on  \<>il  ici. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  laisse  pas  de  craindre  la  Gazette  <!<■ 
Hollande',  et  je  souhaiterais  pour  ma  satisfaction,  si  elle  en  a 

parle  et  même  quand  elle  n'en  aurait  pafl  pari.',  qu'on  \  lit 
mettre  l'article  que  je  vous  envoie3,  ou  à  peu  près,  aussi 
bien  que,  par  le  moyen  de  If.  l'abbé  Renaudot,  dans  les  a\is 
à  la  main  de  Paris,  qu'on  envoie  partout.  Cela  ne  laisse  pas, 
sans  affectation,  de  justifier,  quand  la  vérité  y  est  et  qu'on 
me  voit  ici  faire  ce  que  j'y  fais. 

Je  ne  vous  en  parlerai  plus,  si  je  puis  m'en  tenir;  j'en  ai 
honte.  Il  faut  que  je  leur  aie  donné  bien  peu  sujet  de  me 
critiquer,  pour  avoir  inventé  une  fausseté  pareille.  La  vérité 
est  que  je  ne  vais  nulle  part,  et  n'ai  jamais  fait  un  pas  que 
j'aie  caché, hors  quelques-uns  à  présent, encore  très  rarement, 
par  rapport  à  ce  que  vous  savez.  Mais  le  cardinal  de  Bouillon 
et  les  Jésuites  sont  tachés  de  me  voir  ici  distingué  de  tout  le 
monde,  indépendamment  d'eux. 

Je  vis  avant-hier  le  P.  Des,  qui  fit  l'étonné  de  L'imposture  : 
il  m'assura  qu'on  ne  lui  en  écrivait  rien  de  Paris.  Il  me  dit 
qu'il  voulait  écrire  au  P.  de  La  Chaise,  et  lui  rendre  témoi- 
gnage de  mon  innocence  :  je  l'acceptai.  Je  me  plaignis  un 
peu  à  lui  de  la  protection  que  les  Jésuites  donnent  si  publi- 
quement à  M.  de  (-ambrai  ;    il  s'en  défendit  fort  [pour]  lui, 

2.  L'abbé  Bossuet  désigne  par  là  une  des  nombreuses  naettee 
imprimées  en  Hollande. 

3.  Voici  la  note  écrite  par  L'abbé  sur  un  feuillet  distinct, el  que  les 
éditeurs  ont  insérée  dans  le  oor  »s  même  de  la  lettre  :  0  Toutes  les  lei- 
Ires  de  Rome  portent  la  fausseté  entière  des  bruits  répandus  en  France 
sur  M.  l'abbé  Bossuet,  qui  poursuit  à  Borne  la  censure  du  livre  de 
M.  de  Cambrai,  et  qui  n'en  partira  pas  que  l'affaire  terminée.  On 
peut  ajouter  qu'il  a  souvent  audience  de  S.  S.  à  ce  snit<t.  et  des 
dinaux,  » 
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et  très  légèrement  |»»mii    l<>  Jr>uit<s.    l>u  reste,   je  lui  donnai 
mil''    '  i.u.ij.s  d'amitié  de  votre  part   et   dfl  la  mienne. 

J'ai  cm  qu'il  était  tempa  <t  j  propos  d'aller  eui  piedi  de 

v     v  ut    .pi  à   le   louer  dans  1,^  conjoncture*  présentes 

liai  dm  li4;  il  m<-  donna  lontei  km  loi  »l<-  manraei 

p.u ihnlicr.  et   pour  \oib  ane  oonsidératioo  et 

une  estime  intime.   Il  me  demanda  pourquoi   j'avaii  été  ri 

lani  la  tenir  voir,   .le  lui  lis  entendre  que  lea 

u.  s  n'étant  pei  partiel  il.uh  ootte  affaire,  mais  leulemenl 

n-  invr-saiRN,  .ippeli '-n  par  M.  de  Cambrai,   je  n'avaia 

pas  cm  qu'il  fallût   l'importuner  de  leur  part,  connaissant 

«1  ailleui  nues   intentions.    Il   l'ut    fort   1184  quand   je  lui 

'i  que  je  n  gardaia  oomme  un  miracle,  et  qu'il  fallait 
qu  il  .  Ql  été  inspiré  de  Dieu,  pour  avoir  résisté  aui  insinua- 
lavaii  qu'il  lui  avait  été  faite*  contre  la  vérité. 
Je  lui  témoignai  de  la  part  des  évoquée  la   joie  et  la  latia- 
m  (ju  îla  avaienl   reçue  du  chois  dea  deux  cardinaux. 
pour  régler  loi  conl  -  et  finir  lea  disputes.  Sur  ce  mot 

lispute,  il  m'assura  que  ce  n'avait  jamais  été  ion  inten- 
de   faire   disputer,  que  cette  méthode  riait  pernicieux    . 
Je    I  apurai    que   j'en   étail  persuadé,    et  qu'on  le    vovait  bien 
par    l'ordre    (pion     tenait    à    présent,   et     la   diligence   avec 
telle  on  travaillait,  qui  ne  pouvait  être  plus  grande.  \  mis 
.   me  dit-il,  et  je  suis  bien  aise   que  vous   en   soyez 
content 

Je  fus  encore   bien   aise  de  le   prévenir   sur  les  écrits  que 

et  1  -  évéquea  de  France  jugez  à  propos  d'opposer  aux 

relia  illusions  de  II.  de   Cambrai.    Je   savais  qu'on   l'a 

i    animer  la-dcsani :  je  lui  en  dis  toutes  les    raisons  par 

rapport  à  la  France    ,  et  tachai  de  n'oublier  rien.  11  me  parla 

!-••   i .»    BaiS.    J'helipeaux   (t.     II,  p.  43  et   suiv  )   a    relaté    cette 
'e. 

0.    Sur  ce  point,     Phetipasoi    lût    une  remarque  :    l  II    Aillait,  ou 
qu  il     ne    se    souvînt    p.is  rpi'il    en  lYftit    doané   l'ordre    comme    d'un 

iblc  pour  éelainiff  les  natières,  <>u  que  Bsrniai  eût 

mal  interprété  MtOPÉras.  l  Cl     p.    1 37,   l6o,    l68  et    1 7 1 . 

L'abM  lui  raprétaali  qu<-  las  éréqaai  l'STsieol  écrit  auepoai 
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fort  des  écrits  qu'on  répandait  i<  i  ;  mail  Cela  regardait  06U1 
de  M.  de  Cambrai,  dont  il  parait  presque  chaque  semaine 
quelque  chose  de  nouveau,  ou  en  latin  ou  en  français.  J'envoie 
à  M.  de  Paris  trois  lettres  de  ce  prélat  contre  lui,  qu'il  vous 
communiquera. 

Enfin  je  finis  par  lui  laisser  votre  Relation  latine7,  ne 
croyant  pas  qu'il  fallût  que  le  juge  ne  lut  pas  instruit  de 
tout.  Il  me  promit  de  la  lire  exactement,  et  avec  d'autant 
plus  de  satisfaction,  m'ajouta-t-il,  que  vous  m'assurez  qu'elle 
est  faite  par  M.  de  Meau\,  à  qui  on  doit  ajouter  une  entière 
foi.  Il  voulut  bien  me  louer  en  des  termes  que  je  ne  mérite 
que  par  ma  bonne  intention,  mais  qui  feraient  rougir  de 
honte  mes  imposteurs.  Il  m'ordonna  de  l'aller  voir  plus  sou- 
vent ;  ce  que  je  ferai  assurément  tous  les  quinze  jours,  et 
peut-être  plus  souvent  s'il  est  nécessaire.  Comme  je  m  en 
allais,  il  me  dit  de  me  souvenir  de  vous  écrire  qu'il  vous 
donnait  sa  bénédiction  et  qu'il  vous  portait  dans  ses  entrailles. 
Il  me  parla  avec  indignation  de  Mme  Guvon. 

Ce  matin,  j'ai  vu  Mgr  Aquaviva,  maître  de  chambre  de 
S.  S.  :  je  l'ai  informé  de  tout.  La  lecture  de  la  Relation 
l'a  fort  surpris  :  il  m'a  assuré  que  les  Jésuites  lui  avaient 
fait  entendre  tout  le  contraire,  en  décriant  les  évèques,  et 
vous  en  particulier,  comme  animé  par  l'intérêt  et  la  passion, 
et  le  Roi  comme  conduit  en  tout  par  Mme  de  Maintenon.  On 
n'oublie  rien  :  tout  est  illusion  et  artifice. 

On  acheva  dimanche 8  les  articles  de  l'indifférence.  Le 
sacriste  parla  deux  heures,  dans  la  vue  d'excuser  le  livre, 
mais  avec  équivoque.  On  m'a  assuré  qu'il  se  repentait  de 
s'être  si  fort  engagé  pour  les  Jésuites,  depuis  la  lecture  de 
votre  Préface  ;  je  ne  fais  fond  sur  rien  de  cet  homme.  On  ne 

instruire  leurs  peuples,  ...  qu'ils  ne  prétendaient  pas  que  lcur>  livres 
pussent  faire  le  moindre  préjugé,  mais  seulement  empêcher  le  progrès 
de  l'erreur^  (Phelipeaux). 

7.  Celle  dont  il  a  déjà  été  parlé,  p.  7  et  28,  et  qu'on  avait  jus- 
que-là tenue  secrète. 

8.  Le  dimanche  16  mars.  L'archevêque  de  Chieti  n'assista  pas  ;\ 
cette  réunion,  parce  qu'il  avait  la  goutte  (Phelipeaux). 
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peol  ara  m  délai  mineront  i 

roulent  M    de  I Itmbi .11    ( ta  ne  vota  pu  i 

ou  m  (ail  qu'examiner  lei  erticli  pport  lui  j  » i  «  > j  n  »- 1  - 

v  :  i>u  \.  1 1 .»  à  In  lin  de  ootei  et  qualil 

I  .,..!     i  lui  1 1  ne  »c   li  .'ii\.i   [tas  dimnm  \\v   I    I 

emblée;  il  devait  parler:   je  le  croii  Irrésolu,  incertain.  Il 
>lu  tout,  «'t  atl  gouverné  par  lei  Jésuites,  .l« 
les  ai  tous  rus  depuis  q  latre  jours,  bors  Ufaro  et  !<•  lacriste. 
I       lour  naturel'  les  démonte  :  ils  ne  lavent  plus  comme 
M    .1.  Cambrai  ;  ils  n'i  oublient  rien.  Gabrielli  me 
parle    toujours    oomme    devant    .'•    I.»    fin     condamner   !«• 
il   .i  peine  i  qualifier  les  propositions  ;  mais  il 
ie  le  péril  <lu  livre  i   cause   des  circonstances  et  <''«|m 
Je   lui  .h   démontré  qu'il  n')  i  d  .i\.iit   plus  après 
I     P.  Philippe  tremble  pour  les  mystiques  ;  il 
attend  incessamment  l<     '         de  France1*.  Il  s  l'esprit  très 
(aux,  et  prend  toujours  l'objection  pour  \<-  principe. 

e  division  dure,  je  -  •  raire  proposer  deus  exa- 

irs assurés,  Latena]  et  le  généra]  delà  Minerve  n,  par 
n  de  MM.  les  cardinaux  Noria  et  Ferrai  i.  C  est  le  *  ni 
li  les  n  faire  entrer  :  j  \  ferai  mon  possible. 
\  :  rop  t.'.i  i  nvoyer  vos  écrits  latins  sur  les 

Lions,  l<  i  et  l<"  nouvel   amour  naturel.  .1»'  fais 

9.  Entre  l.i  eherité  si  la  cupidité  riciense,  «lit  Pénelon,  il  v  a  «  on 
iiimiir  natnrel  »-t  délibéré  «if  none-mémei  qui  a'esl  ni  11  perreetiou  ai 
iif  libre  et  naturel  hit  l'intérêt  propre  ;  il  hit 
II..UIIIH--,  mrr.  mairet  «m  ial  Quand  la  ebarité  eroi 

rdinaira  d  déUbérés,  I -■ 

;   l'étal  habituel  du  pur  ■monr  •  (Fénnlon, 
dnntlet    [V  dei  OEmm,  édit.  de  Versailles, 

f      l")0). 

I  •   P.  Philippe,  «l"iii  lei  pouvoirs  aspiraient,  attendait  loi  reli- 
ai   prendre  pnrt  •'•   l'élection  dn  Futur  général  dei 

;  ,1  fui  le  P.  I  »-iiis  ds  l  I  leomptioa  (Gasper  Her 

1  ,  ,c  ,w  in,    1  .    éla    général    le    ig  ;i\  ni    i 

m< .ri  .1  Liées  le  ii  déoenibrc  1701    Ci.  Neerologium  earmeUtaram 

i'  ineia  pnrisicnsis,  etc.,  Pei  m-ia,  p.  210). 

1 1  m  dei  asanrinnts  in  donl    il  est  sur  :   le 

p  P.  CIocSm       'ii>i  tl  dei  dominicnini. 
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relier  votre  livre  pour  le  Pape  et  le  cardinal  Spada,  à  qui  je 
le  donnerai. 

J'écris  et  continuerai  de  rendre  compte  de  tout  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris. 

On  commença  dès  dimanche  les  épreuves  :  Alfaro  parla  à 
son  ordinaire12.  Je  commencerai  incessamment  à  instruire 
les  cardinaux,  et  j'ai  déjà  commencé. 

Je  ne  saurais  assez  vous  prier,  vous  et  vos  amis,  de  publier 
la  fausseté  de  ce  qui  me  regarde,  homme  et  femme.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  oublier  Mgr  le  Dauphin  :  il  est  très  dange- 
reux ■  qu'il  ne  prenne  des  impressions  qui  dureraient  toute 
la  vie.  Vous  pouvez  même  vous  plaindre  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  s'il  n'a  pas  daigné  me  rendre  justice  là-dessus  11 
faut  insister  sur  ce  que  je  ne  vais  jamais,  je  dis  jamais,  dans 
cette  maison  :  cela  me  parait  démonstratif,  et  [est]  ici  public. 
Et  n'y  ai  jamais  été  que  comme  je  vous  ai  dit  ;  et  il  v  a  dix 
mois  que  je  n'ai  parlé  aux  Dames  de  cette  maison  qu'aux 
lieux  publics  depuis  ma  prétendue  aventure,  pour  donner  un 
démenti  public. 

Il  ne  faut  pas  que  M.  le  nonce  cesse  d'écrire;  et  surtout 
qu'on  souhaite  une  censure  qualifiée  :  l'un  ne  sera  pas  plus 
long  que  l'autre.  Je  ne  me  rebute  pas,  Dieu  merci  :  j'aurais 
pourtant  pour  ma  santé  un  peu  besoin  de  repos  ;  mais  j'espère 
aller  jusqu'au  bout. 


1662.  —  Jean  Phelipeaux  a  Bossuet. 

Monseigneur,  avant  l'arrivée  de  votre  Préface,  j'avais  l'ail 
une  observation,  sur  L'indifférence,  qu'on  avait  distribuée  à 
quelques  examinateurs.  Je  vous  l'envoie,  afin  quevou9  jugiea 

si  je  ne  m'écarte  point.  Je  l'ai  faite  au  goût  de  ce  pays  ici  et 

12.  En  faveur  du  livre. 

13.  Pour  l'avancement  de  l'abbé. 

Lettre  1662.  —  L.  a.  s.  Britisb  Muséum,  ms.  33io^.  Au  Grand 
séminaire  de  Meaux,  une  copie  faite  par  les  Bénédictins. 
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!.    livret   I 
qu'Us  ool  distribué  60  latin  ol  bo  français.  ML  l'Abbé  envoie 
,  M        p        ■      i  lettrei  imprimé»  i  i  onti  e  II  Lettre  pe 
rut*  de  II    A   P     »,  |u'oo  eommen  \  à  distribuer  dimanche 
deruiei    Elles  s"nt  de  même  caractère  que  Is  réponse  i  II 
les    rois  imprimées  s   Lyon.  On  devrait  vous 
il  faudrait  chargei  M    unisson  de  Lyon  de  vous 
--er  un  t'xrmpl.iiti    «!<•  <<•  <| ni  s'imprime  là  sur  oette 
matière   J  ai  toutes  les  pièces;  mais  ««•  n'est  p.is  sans  peine 
qu'on  peut   i—  recouvrer.  M.  de  Cambrai  donne  le  change 
ut  dans  ses  lettres,  el  tâche  de  faire  naître  nulle  ques- 
pure  possibilité,  pour  noyer  le  véritable  étal  de  la 
question  es  mieux  que  moi. 

ù  fait  vos  compliments  à  ltassouliéti  Granelli  et  au  pro- 
cureur général   des  vugustins,  qui  l<is  ont   i  unie  ils 
ient.  II»  sont  très  contents  de  votre  Préface t  <-t  < *l ï «*  don- 
rrand        laircissements.  Les  .mires  continuent  ton- 
rouloir  i             le  livre.  On  croit   qu'ils  changeront, 
du  moins  quelques-uns   d'eux,  s  Is  conclusion  <!<'  1  affaire, 
quand  les  articles  seront  discutés  et  qu'il  faudra  donner  leur 
i  commence  dimanche  à  examiner  les  épreuves 
du  dixième  article1.  Le  Pape  presse  toujours  le  jugement,  .le 
:i   hier  vot                       ti  P.    Des  :  je  le   trouvai  fort 
échauffé  à  justifier  le  livre.  C'est  chose  pitoyable;  il  ne  eom- 
!■•  système.  le  lui  dis  que,  quand  il  aurait 
lu  la  Pi           -  il  voulait  que  non-  eussions  une  conférence 
Hais  persuadé  qu'il  se  rendrait  à  la  vérité.  Il  y 
tu  qui  tirenl  beaucoup  <!<•  réputation  de  leur  corps  et 
ur  habit  :  s'ils  et  dent  particuliers,  il»  n'auraient  tout  au 
plus  qu'un  ue'i  ite  médiocre. 

9  u   I  ail. h  nlucius,  les  Jésuites  ont  donné  deux  •_ 

volumes,  contenant  plusde  sept  cents  pages3,  pour  réponse. 
i.   I.  I  des  Ifazîsisf,  louchant  lai  épreoves. 

2.    Dans  sa  Relation  M.  Il,  p.  45),  PhelipOMl  dit:   \cs  himrs  écrits. 
3      S  manuscrits,  comme    il  en   fut   prêtante 

le  r.ifTairc  de  Contactai  oa  des  oérénonisi  chi- 

l    qui    n'élit    p  '  -  été  i" 
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On  dit  <|ui'  le  P.  Dei,  qui  en  esl  l'auteur,  1  bien  dit  dea  inju- 
res à  M.  Maigrot*,  et  que  c'est  une  traduction  du  livre  du 
P.  Le  Tellier5  et  une  compilation  du  P.  Couplet*.  On  voit 
bien  que  ces  deux  volumes  ne  tendent  qu'à  différer  le  juge- 
ment de  cetle  affaire,  [ainsi]  que"  la  multiplicité  des  livres 
que  répand  M.  de  Cambrai  :  c'est  le  même  génie  quiconduit 
ces  deux  alTaires. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  toujours  à  Albane.  Le 
P.  Roslet,  procureur  général  des  minimes,  vous  fait  ses  com- 
pliments. Il  a  distribué8  l'Instruction  pastorale  de  ll.de  Paria 
en  son  nom,  et  cela  a  fait  un  bon  effet;  car  cela  prouve 
l'union  des  prélats,  et  dissipe  les  mensonges  qu'on  avait 
répandus.  Monsieur  l'Abbé  vous  mandera  le  reste  des  nouvelles  ; 
nous  attendons  votre  ouvrage  latin.  Je  suis  avec  un  profond 
respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  obéissant  servi- 
teur. 

A  Rome,  ce  18  mars  1698. 

Phelipeaux. 

4-  Charles  Maigrot  (1652-1780),  de  la  Société  des  Missions  étran- 
gères, fut,  sous  le  titre  d'évèque  de  Conon,  vicaire  apostolique  en 
Chine,  et,  en  cette  qualité,  eut  à  s'occuper  des  jésuite»  missionnaires 
en  ce  pays.  Il  condamna  certains  rites  qu'ils  toléraient  ;  aussi  ne  l'ont- 
ils  pas  ménagé.  L'évèque  de  Conon  fut  emprisonné,  puis  banni  de  ses 
Etats  par  l'empereur  de  Chine  ;  il  revint  en  1709  à  Rome,  où  il  passa 
ses  dernières  années  et  mourut  le  28  février  i"j3o  (Noir  Ad.  Launay, 
Hist.  (jénér.  des  Missions  Etrangères,  Paris,  i8g4,  in-8,  t.  I,  p.  266  et 
passim  ;  J.  Brucker,  Chinois  (rites")  dans  le  Dictionn.  de  Théologie 
catholique,  Paris,  igo5,  in-4,  t.  II,  col.  2364-23QI  ;  Bibl.  Nat.,  latin 
17G10). 

5.  Défense  des  nouveaux  chrétiens  et  des  missionnaires  de  la  Chine, 
du  Japon  et  des  Indes.  Paris,   1 0 8 7 ,  2  vol.  in-12. 

6.  Philippe  Couplet  (1628-1692),  jésuite,  né  à  Matines,  fut  mis- 
sionnaire en  Chine.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé:  Confucius. 
Sinarum  philosophas,  sice  seientia  SÙÙca  lutine  e.rposita  studio  et  opéra 
Prosperi  Intorcetta,  Christiani  Herdrich,  et  Philippi  Couplet,  P.  P. 
Societatis  Jésus,  Paris,   1687,  in-fol. 

7.  Autographe  :  non  plus  que. 

8.  Au  nom  de  l'archevêque,  dont  il  était  l'agent  à  Rome. 
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\  i. 'Aiiiii  Boeat  i  i . 

\      Mf.lllX.       |    \      III    ! 

i     d     voua  dirai  qu'un   m<>i    ^m-  votre  affaire, 

juc  je  n'ai  reçu  voire  lettre  «lu  'i  qu'hier  forl 

i    -i  que  j  .ii  paaaé  la   matinée  pour  écrire   à  la 

•      ;i-  mi  r  votre  affaire,  que  j'ai  réduite  i  un  mémoire 

ni  t.  oi aign  in!   <|uc   votre   lettre  à   Mme  <l<i 

Haiotenon  ne  fui  trop  longue.  J'envoie  le  toul  par 

un  exprès  à  M.  de  Paria  et    à  Versailles.   On   fera 

tout  oe qu'il  faut,  ne  aoyei  en  peine  de  rien.  Dieu 

roua  aidera,  ai  voua  apprenei  à  mettre  eo  lui  de 

i  cœur  votre  confiance.  M.  Phelipeaux  vous  Ici  a 

pari  de  ce  que  je  lui  écria  sur  l'affaire. 

Si  l'on  veut  s'en  tenir  à  une  condamnation  géné- 
rale,  il  -  <'M  faudra  contenter  en  faveur  de  la  briè- 


[664.  —  L'Abiu.  B0S8UKT  a  son  Oncle. 

Koine,   ce  a5c  mars  1G98. 

]    \i-  m-  d'écrire  ans  très  longue  lettre  à  II.  do  Paris,  où 
je  la  compte  de  tout,  et  dei  dispositions  du  Pape,  du 

asJ  de  Bouillon  et  des  Jésuites,  qui  lont  lei  mêmes. 

l.i   lettre    que  vous  m'aves    fait   l'honneur  de 
m. h  i. 
I»      lia  ma  dernière,  j'ai  su  l'effet  que  yotre  Relation  avait 
rit  du  I  * .  *  j  »  <  • .  Il  m  Is   lii  lire  deui   lois,  et  cette 

Lettre  1GG3.  —  !..  a    ...  s.  Collection  Il    de  RothMfeiM. 

I.     S  iKifiiic   IBOÎni  cxiif-anl   f  j  il  e   son    D6T0B. 

Lettn  krckivsi  départemeatalet,   I  Melon. 
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lecture  lit  sur  lui  une  grande  impression.  C'est  llgrGei  J 
dini1,  secrétaire  des  Brefs,  nui  la  lui  lut,  et  oui  me  l<i  dit 
après,  <'l  comme  le  Pape  en  avait  été  content.  Il  était  essen- 
tiel  clans  la  circonstance  où  la  cabale  l'ait  les  derniers  cllorts, 
de  lui  imprimer  bien  dans  la  trie  la  suite  de  toute  cette 
affaire,  qui  justifie  si  bien  votre  procédr  et  lait  connaître 
M.  de  Cambrai.  Je  doi->  incessamment  joindre  à  votre  pre- 
mier écrit,  envoyé  à  M.  de  Cambrai,  un  extrait  très  court 
de  votre  Préface,  le  tout  en  italien,  pour  le  faire  lire  an  Pape 
par  la  même  personne,  qui  me  l'a  promis.  Il  faut  qu'on  soit 
ici  aveugle  pour  résistera  la  lumière  de  cet  ouvrage,  qui  con- 
fond et  confondra  à  jamais  l'erreur  et  M.  de  Cambrai. 

Je  vis  samedi  le  cardinal  Spada,qui  me  reçut  à  merveille  : 
il  est  très  content  de  votre  lettre,  que  M.  le  nonce  lui  a 
envoyée  par  le  dernier  ordinaire.  Il  m'a  assuré  que  le  Pape, 
à  qui  il  l'avait  lue,  en  était  très  satisfait.  Il  n'avait  pas  encore 
reçu  les  deux  livres  pour  lui  et  pour  le  Pape:  il  les  allait  envoyer 
chercher  au  courrier.  Je  lui  dis  que  j'en  avais  deux  prêts  ;  il 
nu1  répondit  qu'il  attendait  les  siens.  Effectivement,  avant 
que  de  recevoir  votre  lettre, j'avais  été  cbez  lui  avec  un  livre 
pour  le  Pape  et  pour  lui,  et  votre  lettre.  Je  ne  le  pus  voir;  et 
revenant  chez  moi,  je  reçus  votre  lettre  par  laquelle  vous  ni  ap- 
prenez que  vous  vous  êtes  adressé  à  M.  le  nonce.  Il  m'assura  qu'il 
n'était  plus  question  de  communication  [d'écrits].  Il  approuve 
toutes  vos  raisons  et  tous  vos  procédés,  et  les  vains  prétextes 
d'allonger  de  M.  de  Cambrai2  ;  mais  que  le  Pape  veut  finir 
absolument.  Je  fus  très  content  de  cette  audience. 

1.  Ulysse  Gozzadini  (et  non  Geraldioi),  né  à  Bologne,  le  10  octobre 
e65o,  chanoine  de  Saint-Pierre,  secrétaire  dea  mémoriaux,  puis  secré- 
taire des  brefs  aux  princes,  cardinal  en  17 09,  éréque  d'Imola  et  légal 

île  la  Romagne.  H  mourut  dans  son  éréché  le  20  mars  17  s.  En  1 
!c  cardinal  de  Jan-.ou  écrirait  de  lui:  «  Il  peut  eue  d'une  grande  uti- 
lité pour  avertir  de  plusieurs  choses  où  l;i  France  peut  avoir  intérêt, 
et  insinuer  à  S.  S.  ce  que  l'on  souhaite.  Il  .1  de  l'esprit  et  de  la  dou- 
ceur, et  n'a  point  d'éloignement  pour  la  France...  a  (Affaires  étran- 
gères, Rome,  t.  3S  >.         17g  et  suiy.). 

2.  Edit.  :  il  convient  de^  vains  prétextes  que  If.  de  Cambrai  allè- 
gue pour  allonger. 


CORRESPOND  \m:b  [mars  i( 

les  mémei  i  et  que  le  P 

aient  de  votre  lettre,  d<-  roui  et  de  votre  Relt- 

I    .i-.-Miir,  d< -jujIn  deux   jours,   lui  I   VOulu  «miiIh ouil  1er 

rvelle  iui  le  livre  de  H.  de  Cembrei,  loi   perlent   dei 
tient  pour  lui.  Ln   cattalo  e^t   pins  furieuse 
que  jam  tienne  dei  léeuitei  et  de  cerdinel  * I <*  Bouillon, 

ûtei  publiquement,  et  du  cardinal   de  Bouillon  I 
linaire. 
I    i     •  lineui  !  et  Norii  m'ont  perlé  dani  l<'  même 

que  le  cerdinel  Speda,  rar  lee  délaie  et  lee  communies 
autant  qu'on   peut    l'expliquer  clairement  contre  le 
livre,  \\-  l'ont  fait  ;  avec  celé,  je  me  défie  de  t<>nt.  tant  le 
Je  est  nui.'  et  puissant 
I.       rdinal  Spade   me   dit    que  vous  n'étiee   pas   partie 

dans    le    procès,    mais  témoin    nécessaire,    appelé    par    M.  de 
' j l »  i  ii. 

I  u  lui  il  Noria  médit  qui*  II.  de  Chantérac  demandait 
du  Kempt  pour  que  II.  de  Cembrei  roui  répondit,  mais  inu- 
tilement ;  il  j  avait  longtemps  que  je  les  avais  prévenus. 

II  v  eut  conférence  avant-hier,  jour  des  Hameaux  : 
quatre  pei  lèrent  :  la  matière  dei  épreuvei  fut  achevée  d'exami- 

i.     p,  llaseoulié   perla,  le  carme,  le  maître   dn  sacré 

Palais,  le  Mcriste  dans  l<>»  mêmes  principe!  et  mémea  vues 

que  tt.  Qsont  tous  lu  le  Préface;  mais  la  prévention, 

plutôt   l'engagement  est   étrange4.    Ils  veulent  défendre 

M   de  Cambrai  contre  lui-même,  contre  le  sens  qu'il  donne 

lui-même  [à  ion  livre]  :  ils  le  contredisent  en  tout  manifeete- 

:  Us  prétendent   trouver  lei  mêmei  proposition!  dans 

-  mystiques.  Que  ne  trouverait-on   partout,  si  l'on  vou- 

ainai  '  Lee  plui  grandes  erreun  m  trouveraient 

i  tous  les  Pères;  mais  il  est  impossible  de  leur  faire  non 

odre.  Us  ne  le  M-iilrnt  pas  :  il  se  I ont  celer  quand  je  les 

roii  :    I  te  l'a   fait  trois    fois  depuii   huit    jours. 

Ufaro,  m'ont  fait  dire  que  la  conclusion 

-■ir eatta aéaaee,  voir  la  Relation  de  Phelipeau,  t.  Il,  p 

i  m  |,.iri  i>Hi  -  de  Pénalon. 
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sera  diflérente,  et  que   je  serai  content;  mais  je  n'en  crois 
rien. 

Qui  peut  douter  par  l'union  de  la  cabale  et  sa  force 
malgré  les  démonstrations  du  Pape  et  du  Roi,  des  intentions 
du  cardinal  de  Bouillon  et  des  Jésuites?  Le  cardinal  biaise; 
mais  il  n'y  a  rien  de  sincère.  Son  but  est  de  (aire  croire  au  Koi 
qu'il  presse3  :  il  veut  que  le  Pape  l'écrive  au  nonce;  mais  en 
même  temps  il  dit  que  le  Koi  ne  se  soucie  pas  que  ce  soit 
bien  ou  mal.  Il  fait  agir  son  secrétaire6  cemme  pour  presser; 
mais  ce  sont  toutes  démarches  fausses  pour  seulement 
contenter  le  Roi.  Encore  un  coup,  il  enrage  plus  que 
jamais. 

Cela  fait  plus  le  mauvais  effet  du  monde  pour  la  personne  du 
Roi,  que  de  voir  à  Rome  le  cardinal  de  Bouillon  opposé  à 
l'intention  de  S.  M.,  et  qui  se  moque  de  lui.  Cela  va  jusqu'à 
faire  craindre  aux  ambassadeurs  d'Espagne  et  d'Allemagne 
que  le  Koi  n'envoie  à  Rome  un  ambassadeur  :  ils  s'en  sont 
expliqués,  c'est  tout  ce  qu'ils  appréhendent  le  plus,  se  jouant 
ici  du  cardinal  de  Bouillon  et  le  méprisant.  \  ous  savez  bien 
que  j'ai  toujours  parlé  de  même;  c'est  la  vérité  qui  me  fait 
parler. 

La  première  conférence  se  tiendra  le  jeudi  d'après  Pâques: 
on  ne  perd  assurément  plus  de  temps.  Je  fais  traduire 
la  Déclaration  du  P.  La  Combe7  en  italien,  de  l'avis  du 
cardinal  Casanate,  qui  n'a  jamais  dit  ce  qu'on  lui  lait  dire. 
Je  mande  à  M.  l'archevêque  de  Paris  de  quelle  utilité  serait 
d'avoir  la  preuve  de  la  liaison  du  P.  La  Combe  avec  M.  de 
Cambrai,  cela  par  actes  authentiques 8  ;  il  ne  faudrait  pas  per- 

5.  Qu'il  presse  la  décision  de  l'affaire. 

6.  Soit  Poussin,  secrétaire  de  l'ambassade,  soit  le  P.  Charonier, 
secrétaire  particulier  du  cardinal. 

7.  On  verra  cette  déclaration  à  l'Appendice,  p.  ^87. 

8.  Cette  liaison  n'a  pas  été  établie.  Au  contraire,  Fénelon  écrit,  le 
25  février  à  Cbantérac  :  «  Si  on  s'avise  de  parler  du  1'.  La  Combe, 
tous  pouvez  déclarer  de  ma  part  que  ]e  ne  l'ai  jamais  vu,  que  |e  ne 
lui  ai  jamais  écrit,  ni  t'ait  écrire,  ni  t'ait  parler,  ni  donner  de  mes  nou- 
velles, ni  demander  des  siennes,  ni  envoyé  aucun  écrit,  ni  fait  envoyer 

IX  —   16 
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dredetempi  1  ù  ru  encore  U  cardinal  Nerti,  qui  n'a  paru 
ntrairc  h  I  idée  de  M.  de  Cambrai  iur  La  béatitude 

andu 

I     i'    i    *  pnnol  m  .1  dit  qu'on  lui  manda  de  Park  que  laa 

itiûenl  iui  ma  prétendue  table.  Il  est  | >l » i^  <ji n- 

in  qu'elle  vient  par  I»1  cardinal  de  Bouillon,  qui  I  •■  lui 

1    -  Jouîtes.   Il  me  semble   iju  a  présent,  -1  00  N<'ut 

Ire  juatice,  qu'on  doil  lira  convaincu  da  mon  inno- 

,t    Je  m'  roui  .u  pu  écrit  un  mot.  ni  à  peraonne 

ssus,  (jui  n.'  s.'it  Ki  vérité  pure.  .!«'  roua  conjura  de  un 

ries  oublier  pour  la  faire  connaîtra  telle  qu  alla  eet,  lurtout 

•  Mme  de  Maintonon  et  a   M.  le  Dauphin.  Si  l«-  Roi 

reit  donner  onelque  marque  publique  du  peu  de  cas  qu'il 

l.iit  de  cette  fable,  «m  feiaanl  quelque  chose11  pour  moi.  ou 

en  diaanl  quelque  cliosr.  cala  leul  aérait  capable  de  me  tirer 

du  loti  I  «le  tri>tf-s»'  et  de  douleur  que  j'ai  reçu.  J'oeereil  dire 

que  mon  innocence  le  mérite,  et  ma  bonne  intention. 
Laa  écrite  latine  furent  ici  trèa  néceaaairea;   roui  ferea  I 

.ut  pa>  aéceesaires,  nous  ne 
nblieroi  II   tant  lea  convaincre,  et dana une  langue 

n    entende   ici.    Nous    \   SUppléeroni  comme  DOUI   pour- 
rons. 

Si    tout    H  qUa   la    cardinal    de    Bouillon    écrit   au    Koi  Wt 

au—i  mi  que  ce  qu'il  lui  mande  sur  le  livre  de  M.  de  <  iam- 

equi  en  est.  C'eat  -on  lecrétaire  qui  fait  lotîtes 

il  ,i  une  manière  d'écrire  agréable;  il  n'a  que 

!  !  i  t   -t  .  c'eat  un  étourdi.  Le  cardinal  df  Janson 

,t  bien.  la  mis  aaauré  qu'il  n  va  pas  la  moitié  de  vrai 

rertement   ni  indirectement;     (|  n'en  (in  je    n'.ii  |.im;>is  en  n\cc  lui 

ut.-  ru  •■   iinlirt'cl .      m     pensi-   ;'i   M      ooir  Miieiin       Si  mi 

que  ohOM  dfl  contraire,   il    l.iu<lr;iil  mi  qu'il    fût    I.hm,   M 

M   fijl  quelque  chose  f.iit    p.o    d'autres,  ;i    mou    iu>u   et   contre    mou 

t.    \  I  II  .    |i      \  \  \  :    et     t      I  \.    p.    ■)-   et     l  H)  i 

■uoiir  pur  (Lin  i   estréaei  fut  le  lacrifioc  ■btola 

delà  néuitude  éternelle  (  Maximes  des  tamis,  art.   X,  p.  g 

Drdft,    'lu  motus  pour  le   moment,    minine    i'jhr<     .|«> 
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dans  ses  lettres  :  il  lui  importe  peu  que  le  Roi  s'en  contente. 
Que  dit-on  de  l'insolence  des  Jésuites  et  du  cardinal  de 
Bouillon?  Cela  ne  fait-il  pas  ouvrir  les  yeux? 

Le  cardinal  d'Estrées  a  écrit  au  P.  Estiennot  des  mer- 
veilles de  votre  Préface  M  :  il  en  parle  comme  de  votre  plus  bel 
ouvrage. 


1660.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

À  Meaux,  3i  mars  1698. 

Votre  lettre  du  1 1  me  fait  voir  beaucoup  d'em- 
barras clans  les  congrégations.  Le  principal  est  que 
le  Pape  est  à  présent  bien  instruit,  et  que  les  deux 
cardinaux  font  leur  devoir.  Ce  que  vous  nous  man- 
dez du  cardinal  Noris  est  excellent.  Le  cardinal 
Ferrari  ne  fera  pas  moins  bien  :  nous  savons  que 
cette  Eminence  veut  un  examen  sérieux,  mais  je 
vois  que  c'est  à  bonne  intention.  C'est  beaucoup  que 
la  cabale  soit  connue,  et  il  y  a  apparence  qu'on 
n'aura  plus  guère  d'égard  à  ce  qu'elle  aura  fait  et 
ménagé  contre  les  intérêts  de  la  vérité  et  contre  le 
véritable  honneur  du  Saint  Siège. 

La  lettre  que  Mgr  Giori  m'écrit  est  si  forte,  que  je 
ne  puis  l'admirer  assez.  Je  vous  en  dirais  le  détail, 
si  je  ne  croyais  qu'il  vous  l'aura  fait  voir.  Il  parle 
de  vous  avec  estime,  sans  entrer  dans  le  fait  de  la 
calomnie;  mais  il  en  a  écrit  partout  ailleurs  avec 
force.  Pour  moi,  j'en  suis  à  la  honte,  tant  elle  m'est 
avantageuse. 

il.   Voir  p.  192,  217,  228. 

Lettre  166b.  —  Au  Grand  séminaire  de  Meaux,  une  copie  faite 
par  les  Bénédictins. 
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L.s  iYttt-.>-  viennent  en  foule  •  !<■  Rome,  <!<•  I  'éton 
Dément  où  1  on  )  sel  «!«•  la  calomnie.  Dieu  tournera 

tout  ii  bien,  et  fera  tj ur  le  li<>i  verra  06  qui  \<>u^ 

r.  -.ii-ilc    (Kir    tlc^    voies    désintéreaaéea.    VoUI    \rrnv 

pti  oe  billet  de  M.  Pirot  ce  que  bit  M.  <!<•  Paria, 
(jui  pourtant  ne  m  en  i  paa  encore  écrit,  ni  <|u"il  ait 
rendu  la  lettre  que  je  lui  adressai  pour  \r  Roi  <'i 
pour  Mme  de  Maintenon  :  il  aura  bien  bit. 

M.  le  nonce  m  .1  bit  l'honneur  de  m'envoyer  l'ex- 
trait d'une  lettre  à  lui  <!«■  M.  !•'  prince Vaïni1,  «jui 


1.  Gui  \  mu  était    Bli  df  Dominique,   marauii  Y. uni,   mû  trait 

OOCOUO  du  roi  d<    I  des  lettre*  de  nalur.diié    Il  SOfltOnsil 

•ne  les  intérêt!  français*  La  cardinal  <!<•  lansoa   lai  reconnaissait 

•prit,  de  rigueur  et  de  broTOure,  et  le  jugeai!  propre  I 

indi  Mrrioes,  bien  «jn'il  \  e6l  ■'■  craindre  qu'il  ne  | 

■Al  l«  iBairee  trop  Loin    |  iJbiref  étrangères,  Rome,  t.  383,  r#  189). 

eeté  iuj  SoTelli  la  terre  de  Gantalnpo,  dent  le  Sabine, il  en 

3  lint-Simon  «lit  que  ce  fnt  à  prix  d'argent)  p;ir  Inno- 

eonl  \ll.  ,~     Bientôt  ipree  (le    i  février  1698),    il   reçut  tle 

Lotus  \l\    l'ordre  de  Seint-Espril  el  rint  en  France  (1609)  en  rece- 
\.»ir  l<s  insignes  de  la  m  un  «lu  Roi   C<  i"  ii  •l.ini  il  était  criblé  «le  dél- 
it, ses  créanciers  roulant  te  mire  erré  ter,  il  implore  l'assistance 
du  prince  de  Monaco,   « l < » r^   ■mbessedenr  de  France.    Celninri  étant 

,  il  s'en  suivit  uhp    rixe    entre    ses   gens    et    les  sbires  de  11 

police  pontiacale,  an  eonn  de  laquelle  un  i\c  se-,  j;entilsliommes   fut 

tué.  (le  hit   l'occasion  d'un  gros  incident  diplomatique. 

Le  prince  Vaïni,  comme  tons  les  Romains  pensionnés  par  Lonii  XIV, 

.1  faire  condamner  Pénelon,  et  le  cardinal  de  Bouillon  fui 

\l\    pour  avoii  blAmé   nne  démerebe   mite  I 

ni- mi,,  im   par  ee  zélé    serviteur. 

mourut  i  Borne  le  i'i  STril  [790.    Il  éteit    parent   du  cardinal 
Mellini,  «t  il  l'entremit  pour  l'attacber  sui  intéréti  frençeii  par  une 

te  de  '1  x  on  donne  mille  livres  (Voir  le  Journal  de   I 

•le  Saint-Simon  ;   le  P     sJiselme, 
éatogiqae,  t.  I\.  p.  i4q  ;  Gazette  d'Anuterdam,  17'"),  a*  n; 
le  Mercure  historique  et  politique,   1     XXVIII,  p    ')'\\  ;   Archives  \ 

1  -  -  .  \  hire  étrangères,  Rome,  t.  38a,  f"  t58  :  t.  383, 

i.    f°"   tôfl 
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clic  seule  suffirait  pour  faire  voir  la  fausseté  visible 
d'une  si  odieuse  calomnie. 

Je  vous  prie,  en  rendant  ma  réponse  ù  M.  L'abbé 
<lr  La  T  remouille,  de  lui  faire  vos  remerciments  et 
les  miens.  Il  a  écrit  ici  tout  ce  qui  se  peut  dans  l'oc- 
currence en  votre  faveur. 

Vous  ne  sauriez  assez  remercier  M.  l'abbé  Renau- 
dot,  qui  répand  et  ce  qu'il  reçoit  par  lui-même,  et 
ce  qu'on  lui  communique  de  tous  côtés,  avec  un 
zèle  et  une  amitié  que  nous  ne  saurions  assez  recon- 
naître. 

Je  ferai  partir  par  l'ordinaire  prochain  le  premier 
écrit  latin2.  Je  vous  ai  mandé  le  dessein  des  autres, 
qui  iront  coup  sur  coup  ;  et  je  prétends  que  le  der- 
nier emportera  la  pièce.  Je  n'espère  rien  de  l'arche- 
vêque de  Chieli,  qu'on  a  ménagé,  tâté  et  gagné.  Je 
ne  répéterai  plus  ce  que  j'écris  à  M.  Phelipcaux. 
qui  vous  le  fera  voir,  sur  mes  écrits.  Je  les  aurais 
préparés  plus  tôt,  si  j'eusse  vu  la  réponse  à  la  Décla- 
ration3. [Je  passerai]4  ici  la  semaine,  où  le  travail 
avance  beaucoup  plus  qu'ailleurs. 

Il  y  a  du  pour  et  du  contre  sur  la  censure,  ou  en 
général  ou  avec  des  qualifications  :  celle-là  sera  plus 
prompte,  l'autre  plus  honorable  à  Rome.  Le  car- 
dinal d'Estrées  a  toujours  été  pour  la  première,  à 
cause  de  l'embrouillement5  du  Pape.  Vous  êtes  à  la 
source  ;  agissez  suivant  votre  prudence. 

Vous  avez  des  obligations  infinies  à  MM.  les  car- 

2.  Mystici  in  tuto.  Voir  In  lettre  du  17  mars,  p.  228. 

3.  La  réponse  de  Fénelon  à  la  Déclaration  des  trois  prélats. 

4.  Correction  des  Bénédictins,  au  lieu  de  :    .l'avancerai 

5.  Embrouillement,  embarras  de  tête 
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lui  d'Estrées  si  de  Janson  .  n'oublie!  pas  de 
leur  Eure  |  roi  rera<  rdments,  et  roa  compliments 
à  b  maison  de  Noailles  rar  la  mai  iag< 

\    [là  de-  m. >u \ elles  qu'on  m'envoie  de  \  eraaill( 
J'attends  celle  delà  distribution  .  li  elle  rient  d'asaei 

1  r i«  beureV 

On  \cii-  envoiera  par  la  prochaine  oommoditë 
mon  lit  iv  entier  '  :  une  réponse  latine  sur  le  Somma 
suivra  de  près,  el  enfin  un  autre  1  itin,  (jui  sera  Ana- 
pàcationam*  .  tout  par  principes.  J'attendais 
à  j  mettre  la  dernière  main,  que  j'eusse  quelque 
nouvelle  de  la  réponse  «à  la  Déclaration:  on  nous 
1  bée  soigneusement,  el  il  u'a  paru  ici  que  deux 

mplaires  de  la  réponse  è  Somma".  Les  observa- 
tions de  M.  Phelipeaui  sur  l'Instruction  pastorale 
ion1  excellentes  :  je  n'ai  pas  encore  tout  lu.  Vous 
deves  avoir  à  présent  le  livre  où  M.  de  Cambrai 
est  rangé  parmi  les  partisans  de  Molinos11. 

6.    Le  mariage  du  comte  il    \vt  n.    Voir  plnf  li;nit,  p.  229. 

-      I.i  attribution  des  bénéfices  hitfl  pif  le  Hoi  h  l'occasion  de  la 

es. 
8.    Pour  être  jointe  à  cette  leiin 

hi'crs    crrits.     on  mhn<>ircs    surir  livre    intitulé    Explication 
des  Maximes  des  saint-     I    11   |,    (698,   m-8.    Ache>é  d'imprimer  le  22 
I 
1        éerîl  latin  ne  se  retrouve  pas. 
1  1  .    HttpontHoaà  librllum  eu  titulus  Surnma  doctrin.r .  Bruxelles,  il 
in-l'j.     I.f   11,  1,    en     lr,in<;iis,     !{■  [miisr    à   l'ouvrage     de    M     dr 

Mêaux   intitulé:  Summa   doctrÙUÊ,    M  trovTfl   joint   à    la   RépOHSt  à  la 
Dé  (an  •     .  -    l  .  1  '  l'i nzelli  in-i 2. 

12.    H'curil  de  divers  roncernant  le  quiitUtne  et  les  (juictistrs. 

ou  Stolinot,  ses  sentiments  et  ses  disciplrs,  Amsterdam,  1M8,  in-iv 
M  ui|;e,  al  tribu*1  -ni  I  )r  anj;l.ii-.  I'iii  u>  t.  Ml  <le  Jean  Corna  nd  dt  l] 

I  »  1       1  Ra  im  Réponse  ma  rtBMorquu  sur  la  Relation 

(art     Nil.    .    ;ii).  BoiWei   I  -ntre  Fénelon   d'oM    allusion   faile 
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M.    le  cardinal  de  .laiixm   ne  \  oit  ciicoie  qui  (JU€ 

ce  soit,  quoiqu'il  soit  hors  d'affaire,  Dieu  merci. 
On  lui  conseille  d'affermir  sa  poitrine.  S'il  se  ren- 
ferme encore  quelque  temps,  je  lui  écrirai  pour  le 
brouiller  et  Chieli. 

Votre  lettre  à  M.  l'abbé  de  Gondi  a  été  fort  à  pro- 
pos, et  sa  réponse  fort  avantageuse.  Je  ne  manque- 
rai pas  de  lui  en  écrire,  et  de  la  faire  savoir  à  la 
Cour. 


1666.  —  A  Mme  d'Albert. 

(Fin  de  mars  1698.] 

Je  vous  ai  offerte  ce  matin  à  Dieu,  afin  que  vous 
ayez  part  avec  moi  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur. 
et  que  nous  nous  en  rendions  dignes,  vous  et  moi, 
par  celle  que  nous  prendrons  à  ses  humiliations. 

Pour  vous  préparer  à  votre  confession,  les  psau- 
mes xvii,  xxxin,  eu  et  cm,  avec  les  sept  péniten- 
tiaux,  seront  les  plus  propres;  le  vne  chapitre  de 
saint  Luc,  les  xxi,  xxn,  xxm,  x\i\ ,  \\\ .  et  le  x\\  il 
jusqu'au  verset  i5  de  saint  Matthieu,  avec  le  xne  de 
saint  Jean.  Tout  y  parle  de  la  préparation  à  la  der- 

par  l'auteur  protestant  au  Traita  dé  l'éilucation  des  filles,  sans  vouloir 
pour  cela  ranger  parmi  l<  s  partisans  île  Moliuos  le  futur  archevêque  de 

Cambrai  (Voir  II.  Bremond,  Apologie  pour  Fénelon,  Paris,  1910,  in-ic\ 
p.  286-290  ;  cf.  E.  Griselle,  Documents  d'histoire,  u°  2  (1910),  p.  291). 
Lettre  1666.  — Cette  lettre  sans  date  dut  être  écrite  pendant  la 
semaine  sainte,  mais  rien  ne  permet  de  déterminer  en  quelle  année. 
Nous  la  plaçons  avant  la  dernière  fête  de  Pâques  que  Mme  d'Mbert 
célébra  ici-bas. 
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,•   lirun*  par  une  humble  pénitonoe,  6t    il   faut 

appmnliv  à  s\   clcNor  «le-  pieds  de  JésUl  à  M  tète. 
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Rome,   et'    r'    avril    l< 

J'ai  reçu  vos   différentes  lettres  de  même  date1,  du  iode 

|,  et   -ni-    parlaitement    instruit    «le   tout.   VoUJ    aurez    \u 

par  mei  précédentes  que  j'avaii  déjà  prévenu  ici  sur  la  né 

Blé  et    il-   -ont  absolument    nécessaires  en    latin. 

I  aurions  grand  be-oin.  à  l'heure  qu'il   ait,  pour  les  car- 
dinaux,   cl  un    extiait    en    latin   de    \otre    Préface,  et    d'une 

•i>c  juste  et  précise  aux  lolutioni  et  explications  de  M.  de 

Cambrai,  comme  aussi  d  un  abrégé  de  roa  premières  remar- 
ques, l'espère,  rarlei  leUreaqueje  roui  ai  écrites  continuel- 
lement UVdeasus,  que  voua  an  aurez  avancé  l'impression: 

BOtU  J   lUppléoni  in  If  mieux  qu  il  e-t   possible. 

\\.uit  -11  d.-  M.  le  cardinal  Spada  qu'il  n'avait  reçu  aucun 
de  \..-  livres.  <pie  M.   le  nonce  lui  avait  écrit  dès  le  précédent 
Ordinaire  qu'il    lui    envoyait,   je  lui   ai   l'ait    donner   ce    matin 
1  que   je  tenais  tout  relié  pour  S.  S.,  et  il   lui  a  dû  pré- 
senter l  ette  après- due  • 

Il   est  venu   ici    plusieurs   paquets  par  la   poste  à  tous   les 
ainateun  et  U  d'autres,  d 'un  écrit  contre  vous  sur  l'essence 

•  le  la  charité,  sous  le  nom  d'un  docteur  de  Louvain-,  qu'on 
«oit  bien  Nenir  de  la  part  de  M.  de  Cambrai,  afin  de  faire 
croire  que  votre  sentiment  la-de-sus  est  contredit,  et  que  celui 
de  M.  de  Cambrai  a  des  partisans  ;  qu'ainsi,  on  ne  le  peut  pas 
COodamnei  li  facilement.  C'est  un  piège  grossier.  .Nous  avons 
Lut   ui    démentir  ce  prétendu  docteur  de   Louvain  par  Ilen- 

Lettre  1661.  —   1.    Les  deux  lettn M  qu'on  a  lues,  p.  ai3  et  21O. 

a.  lettre  d'un  docteur  de  Louvain  à  un  docteur  de  SorboWê,    contre 
le  sentiment  de  M.  l'évê'jue  de  Menux  sur  la  charité,  signée  L.  B.  I.     I 
Liet;-      i'  98,  in-13.  —  Quoi  qu'en  dise  l'Abbé,    l'auteur  ei.nl    l.cl    et 
bien  docteur  de  Louvain,   MMUM  l'écrira   Plielipeaux,   p.    ï~'\ 
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Debel',  de  qui  je  suis  assuré  et  q'ii  se  porte  très  bien  contre 
M.  de  Cambrai. 

J'ai  vu  ce  matin  M.  le  sacriste,  à  qui  j'ai  proposé  de  l'éclair- 
cir,  moi  ou  M.  Phelipeaux,  des  difficultés  qu'il  pourrait 
avoir:  cela  doucement  et  clairement  ;  mais  le  secret  du  Saint 
Office  lui  a  servi  de  prétexte  pour  refuser  cette  voie.  Il  serait 
bon  de  nous  envoyer  encore  une  huitaine  de  votre  dernier 
livre  tout  entier. 

J'ai  reçu  le  cahier  sur  la  maxime  semi-pélagienne  de  saint 
François  de  Sales4. 

C'est  un  erreur  de  vouloir  encore  ménager  M.  de  Cambrai. 
Le  fond  de  la  cause  a  assez  pâti  des  ménagements  qu'on  a  eus 
d'abord,  et  pâtira  encore.  Il  n'y  a  ici  que  cela  de  capable  de 
faire  faire  quelque  chose  de  fort  et  de  bon.  Il  ne  faut  pas 
hésiter  d'envoyer  tout  ce  qui  fait  connaître  l'attache  de  M.  de 
Cambrai  pour  Mme  Guvon  et  le  P.  de  La  Combe5,  et  leur 
doctrine  sur  les  mœurs:  cela  est  de  la  dernière  conséquence. 
La  copie  de  la  lettre  dont  vous  me  parlez,  qu'on  répond  de 
Mme  Guyon  corps  pour  corps,  est  importante.  Le  livre  du 
P.  chartreux  6  est  remarquable,  il  en  faut  envoyer  des  exem- 
plaires. Envoyez-moi,  s'il  vous  plaît,  la  copie  de  cette  lettre 
de  corps  pour  corps  :  je  ne  sais  si  M.  le  nonce  l'a  envoyée. 

A  propos  de  M.  le  nonce,  quand  vous  le  verrez,  dites-lui 
que  je  vous  écris  des  merveilles  du  prince  Vaïni7,  qui  est  fort 
son  ami,  et  qui  travaille  même  à  l'expédition  de  l'affaire  de 
M.  de  Cambrai. 

On  ne  saurait  trop  faire  voir  au  nonce  le  mouvement  des 
Parlements,  des  évèques  et  des  Universités,  et  le  feu  qui  est 

3.  Voir  p.  220  et  t.  VIII,  p.  409. 

4-  Sans  doute  le  passage  comvrnani  l'amour  naturel  dans  la  justice 
originelle,  qui  se  trouve  au  Traite  de  l'amour  de  Dieu.  1.  I,  ch.  xvi, 
et  qui  a  été  l'objet  de  remarques  de  la  part  de  Bosquet,  Préface  sur 
l'Instruction  pastorale,  n°  127,  et  de  Fénelon,  Cinijuicme  lettre  en 
réponse  aux  Divers  écrits,  xxr. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  24  I. 

6.  La  Vie  de  M.  d'Aranthnn  d'Alex.  Cf.  p.  2îs 

7.  Cf.  p.  244. 
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1  ne  !■   livre,  h  -i  <>n 

lui  .  ,1m.  m  cela  d<  plaira  au   l 

ii  des  Ll  n-  -  ause  de  k  andale 

I  M  inliiial  il    pu   que 

i  n'en  |  que  M    le  <  ardinal  de 

lit  qu'il  a"  iii  a  une  addition  d'examina 

■  la  lai  «lit  là-detam  qui  tail  bien  glorieui  poux 

M        (  ii.i^c  durait .  h  bien  scandaleux.  I 

i  qu'il  veut, 
religion,  l'Etat  es!  s  présenl  à  Home  en  péril  évident  '. 
1  n  mi  l'article  de  la  Ga*  Itede  Hollande  sur  le  Ifeldiate  el 
le  Mnliiii^tc      II  i>i   i  un  qu'ici  on  tache  d'insinuer 

le  m  n-  de  M.  de  Cambrai,  liais  il 

ro  obvio:  nous  a  .  a  demandons  pas  davan- 

son  Instruction  pastorale,  jointe  à  son  livre,  ne  Lui 

■  •  |«lu>  moyen  d'échapper. 

La  lîaii  ode  de  l'abbé  de  Fourt  le  cardinal 

il  de  très  peu  de  conséquence,  mais  cela  eal  '". 

M  Lanti l|,  sœur  de  Mme  de  Bracciano,  \;i  en  France. 

8.  I  sdique  |  l'abbé  ui.o  eonfianoe  abeolnc  dans  la 

r.iin.iiric 

Dans  s.i  Relation  (i.  II.  ,,.  :  Phelipeau  ■•  in 

•  t  dit  f| ne  le  pabl  np  prouvé  lei  déclamations  de 

■    nf'   l.  personne  de  l'arcbevéqne  «le  Cambrai. 

lieeussioa  antre  on  janséniste,  partisan   de 

.  muliiiistc  .jui  tient  pour  I  •  - 1 1 •  - 1 •  > ■  i  el  déclare  que.  si  oe 

... ni  psg  plu  . 1 1 1 »•  les  i 

i  oondamnatioa  «le  VAugu  tùm  :  «  ...  Il  mn! 

que  Jansénins  novi   M     de   Cambrai,  en  que  If.  de  Cambrai  perde 

M   i     soi     i    i    la    même   BsHise    ae  sera    p;'-> 

ible  sur  un  livre  et  t;iillil>le  sur  l'enta 

irlnporti  ttc  insinuation,  il  mal  Is  rapprocher  de 
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pnnee  de   Belmonte,   qne  Louis  \IV  lit 
ralier  do  S  Elle  mourut  I  Paris  le   l5  novem- 

bre   169*  ,  rnbre    1 1 

III.   p.   S,   ci  1.   VI.   p 
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Cette  Dame  me  rendre  bien  justice,  si  clic  peut  erriver  jus- 
que Paris:  elle  a  un  chiot,  ci  ra  pour  le  faire  tailler.  Je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  voua  informer  quand  elle 
arrivée,  «-t  de  l'aller  voir:  elle  doit  être  à  la  fin  de  ce  moia  a 
Paria.  G'eai  une  femme  d'un  cœur,  d'un  espril  <•!  d'un  méi  it<' 
infini,  aimée  et  regrettée  i<  i  de  tout  le  monde:  elle  vous  dira 
bien  des  particularités  importantes.  Elle  ■  bon  eapril  et  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe.  Elle  est  fort  amie  de  MM.  les 
cardinaux  d'Entrées  et  de  Janson,  et  sera  des  vôtres  assuré- 
ment. Vous  en  saurez  des  nouvelles  chez  M.  le  duc  de  Noir- 
moustier12,  son  frère. 

Le  cardinal  Grimani13  est  ici,  qui  taillera  bien  des  crou- 
pières à  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Les  ambassadeurs  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne  sont  unis  pour  décréditer  la  France, 
dont  les  affaires  sont  ici  en  un  état  mauvais. 

Jamais  ambassadeur14  n'a  été  si  nécessaire  pour  le  tempo- 
rel et  le  spirituel. 

les  Mémoires  de  Coulantes,  édit.  de  Monmerqué,  Paris,  1820,  in-8, 
p.  1  g3  ;  Lettres  inédites  de  la  princesse  des  Ursins,  édit.  Geffroy, 
Paris,  ï85g,  in-8). 

12.  Antoine-François  de  La  Trémoille,  duc  de  Noirmoutier,  né  le 
17  juillet  i65a.  Dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  ét;iit  resté  aveugle  à  la 
suite  de  la  petite  vérole.  Mais  il  avait  beaucoup  d'esprit  et  de  goût; 
aussi  sa  maison  était-elle  le  rendez-vous  de  la  meilleure  compagnie. 
Malgré  sa  cécité,  il  eut  l'office  de  grand  sénéchal  du  Poitou.  Il  mou- 
rut  le   18  juin  1733  (Saint-Simon,  I.  \  11,  p.  62-67). 

i3.  Vincent  Grimani,  né  à  Venise,  était  tout  dévoué  à  la  Maison 
d'Autriche;  aussi  avait-il  été  créé  cardinal  à  la  Domination  nV  l'Empe- 
reur (1697),  alors  que  sa  tète  était  mise  à  prix  clins  sa  patrie.  Il  était 
arrivé  à  Home  le  22  mars  et  avait  reçu  le  chapeau  le  7  avril.  On 
trouvera  dans  le  Mercure  historique  et  politique  (mai  1698,  p. 
des  détails  sur  son  arrivée  1  Home,  où  il  combattit  l'influence  fran- 
çaise. Son  hostilité  se  manifesta  surtout  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Il  mourut  vice-roi  de  Naplee,  le  >  \  septembre 
1710,  ;\  cinquante-huit  ans.  L(>  Pape  l'avait  réconcilié  avec  le  sénat 
de  Venise  (Noir  les  Mémoires  de  Soorches,  1.  \  II,  p.  109,  2o3, 
l\o8  et  !\  18  ;  Saint-Simon,  t.   X,  p.  1 58,  et  t.  XIX,  p.  ai). 

l[\.  Le  cardinal  de  Bouillon,  chargé  des  a  (Ta  ires  de  France,  n'avait 
pas  le  titre  d'ambassadeur.  C'est  le  prince  de  Monaco  qui  fut  envoyé 
à  Rome  en  cette  qualité,  en   1699. 
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lupplie  leufomenl  <le  lui  Faire  faire  attention  que  la 
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mémoir-  peu!    l  oir  .mx    A  I 
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bruit   qu'on  a  répandu  là-dessus  contre  lui.  Il  faut  réponse 

incessamment  sur  cet  article,  et  bonne.  Le  P.  Cambolas  est 
intime  ami  de  M.  le  cardinal  de  Janson  et  du  général  de  la 
Minerve.  On  dit  aussi  d'un  autre  côté  qu'il  est  bien  avec  le 
P.  La  Chaise. 

Si  M.  l'abbé  de  Barrière  n'était  pas  encore  parti  1:.  il  serait 
bon  de  lui  bien  faire  comprendre  le  mal  qu'il  se  ferait  de 
soutenir  ici  M.  de  Cambrai,  comme  M.  l'abbé  de  Chantérac 
s'en  vante.  Je  n'ai  voulu  rien  dire  jusqu'à  cette  beure:  niais 
un  ecclésiastique  de  M.  de  Barrière  serl  ici  d'introducteur 
partout  à  M.  de  Chantérac,  depuis  six  mois.  Je  ne  sais  si 
par  ordre  de  son  maître,  qui  a  toute  obligation  à  M.  le  car- 
dinal de  Janson,  mais  qui  espère  tout  des  Jésuites  et  du 
P.  La  Chaise18. 

J'ai  vu   M.    l'assesseur19,   qui    m'a    parlé   tout    autrement 
qu'il  n'agit;  cela  ne  m'étonne  pas.  Le  Pape,  ces  jours  pas- 
a  dit  que  l'affaire  n'était  pas  si  claire:    c'est  l'assesseur  qui 
lui  a  lait  valoir  le  partage  des  théologiens. 

Je  ne  vous  parle  plus  de  mon  histoire,  qui  se  voit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  fausse.  J'avoue  que  j'en  ai  pensé  crever 
de  chagrin;  et  il  n'y  a  que  quelque  chose  de  la  part  du  Roi 
[qui]  me  puisse  consoler  du  tort  qu'on  m  a  tait  en  France; 
du  reste,  je  me  porte  assez  bien,  Dieu  merci'20. 

Rome,  t.  2Ô5,  266  et  269.  (Ribliolheca  Carmelitana,  Orléans,  1702, 
in-fol.,  t.  I,  col.  106;  Bullariam  Carmclitanum,  t.  II,  p.  6  49; 
Affaires  étrangères,  Home.  t.  38/,  388,  430,  44i,  445,  etc.  ; 
V..  Michaud,  Louis  XIV  et  Innocent  XI,  t.  III,  p.  388  à  397  ;  Archives 
nationales,  E  176O,  P°  229). 

17.  L'abbé  de  Barrière,  alors  en  France,  ne  rentra  à  Rome  que  le 
ier  juin   1G98  (Affaires  étrangères,  Home.  t.  388,  f  '  80). 

18.  On  se  rappelle  que  l'abbé  de  Barrière,  frère  de  Mme  de  Pont- 
chat,  était  parent  de  l'abbé  de  Chantérac. 

19.  L'assesseur  du  Saint  Office,  Bernini. 

20.  Dans  une  lettre  de  Maille  à  Gonet,  île    Home,    3l    mars   il 

on  lit  :  «  On  doit  recommencer  demain  les  congrégations  sur  M.  île 
Cambrai...  Partage  des  examinateurs  ;  pour  y  remédier  on  en  ajoutera 
deux  ou  trois...  Le  point  est  si  on  tramera  des  gens  habiles  et  qui 
n'aient  en  vue  que  la  vérité.  Si  M.  le  cardinal  de  Janson  était  resté 
ici,  je    tiens  pour  assuré  que  cette  affaire  serait  terminée.  On   fait 
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M"    M      M  UN  11  NON     V    BoMUBT. 
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-t  si  persuadé,  «|>i  il  oc  juge  point  à  propos  d'en  faire 

uni-   plus    -r.in.le    perquisition.    Mettes-le   donc   en    repos    |.\- 

,!  mus  le  plui  i"t  qu'il  ers  possible,  csi  je  comprends 

dtemenl  100  inquiétude  :  et  l'estime  du  Roi  est  trop  pré- 
pas   al. inné  .1  une  calomnie  qui  la   Ici  ail 

1  ,:i  v   sjoutait  loi.  Cependant  M.  votre  neveu  doit 

.  .  la  \.  rite,  qui  a  une  force  qui  l'emporte,  sur- 

■  on  veut  avoir1  110  peu  de  patience.  C'est  cette  même 

si  sussi  dans  la  vérité  qui  me  fait  espérer  que 

Et         -  1,1  poui  I,i  gloire  «le  Dieu  et  l'svsntage 

de  I  :  11  en  avei  jamais  douté,  Monsieur,  et  m". ives 

Ji   mis,  svec   tniit   le  respect  (juejedois, 

s  bumble  et  très  obéissante  servante. 

ripi    ■■  :  \  Monsieur  l'évéque  de  Meauz,  à  Meaux. 

r  le  brait  que  M.  de  G.  répondra  I  la  ^< % .1  n  1  «•  pré  race   de    M 

de  M.  Cette  s  inraincante   J'ai  m  <)»•  bonne  part 

1  . 1 1 1  ■   se   sont   déclaréi   pour   M.  <ie  <i.   iraient 

dani  1.1  pénultième  congrégation  qn'ili  abandonnaient 

•  dani  sou  Instruction  pastorale  et  dana  laa  antres  écriti 

B     naturelle.     I)n     depuis.      1     •  11  r    |,nt     réflexion    que   ce 

iil  que,  l'il  erait  parié  dam  s. m  li\re  de  l'espérance 
surnaturelle,  sa  doctrine  dan  ii(  être  re  atée  comme  impie,  ils  se 
tout  1  1       1  u \ e r    que   celte  doctrine    n'est    point 

elon   eux,   admettent   ;m-.>i  une   espérance 
autan  I  la    a'approura  point  ici   les  trois   lettres  de   M     ÉV 

h  \1  Paris.  I   '1    ■  1  dit   que   M    Fabretti  répondait  I  la 

lettre  du  P.    Manillon    inr     les  reliques.   J'apprenda   que    S    S      1 

point  de  rai  innée  jusqu'à  nom  al  ordn 
■ 
Lettre  iG68.  —  L    u  -  arec  le  paraphe  connu  British  Muséum,  ms< 

1    I  \  .  l'.ir  1  11-1  &,  p-  228. 

1       !  ir  tOUt,  si   on  veut     ivoir. 
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1669.  A  M",e  Cornuau. 

\   Meaux,    \  avril    1698. 

J'ai,  ma  fille,  rendu  grâces  à  Dieu  de  votre  heu- 
reuse réception  \  Disposez-vous  au  grand  sacrifice 
de  l'amour.  Je  ne  veux  point  qu'une  autre  main  que 
la  mienne  vous  immole,  ni  qu'une  autre  voix  vous 
consacre  et  vous  anime.  Je  consens  au  mardi  de  la 
Pentecôte3,  si  Madame3  le  trouve  bon,  et  je  lui  en 
écris.  Je  lui  mande  aussi  que  je  pourrai  vendredi4 
au  soir  aller  coucher  chez  vous.  Elle  m'écrit  de 
votre  réception  avec  une  bonté  admirable,  dont  je 
lui  sais  très  bon  gré.  Mme  d'Albert  m'a  écrit  aussi 
votre  réception,  et  je  lui  marque  ma  reconnaissance 
de  toutes  ses  bontés.  Vous  voyez,  ma  Fille  :  il  n'y  a 
qu'à  mettre  sa  confiance  au  saint  Epoux,  et  s'aban- 
donner à  lui  pour  le  temps  et  pour  l'éternité.  Je  le 
prie  d'être  avec  vousa. 

J.   Bénigne,   é.   de  Meaux. 

a,  Lcdieu  a  transcrit  intégralement  cette  lettre. 

Lettre  1669.  —  Cent  quarante-sixième  clans  Lâchât  ;  cent  qua- 
rante-cinquième dans  Ledieu,  dans  Na  et  Ma  ;  cent  quarante- 
quatrième  de  Ne;  cent  quarante  et  unième  de  Nd.  Mme  Cornuau  et 
Ledieu  donnent  la  même  date.  —  Le  Ier  avril,  mardi  de  Pâques, 
Bossuet  assistait  à  la  clôture  d'une  mission  a  Saiut-Gerinain-les_ 
Couillv  ,  où  il  prêcha  et  donna  la  continuât  ion . 

1.  A  la  profession. 

2.  La  cérémonie  eut  lieu  le  jeudi  après  la  Pentecôte,  qui  était  e 
22  mai. 

3.  La  supérieure,  Mme  de  Luynes. 

4.  Le  1 1  avril. 
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\  M  f  d'Albi  ar. 

\    \l,   MU,    1   •"•'l    ■'' 

1  ,  ,1.  remercie,  dm  Fille,  pour  ma  Sœur  <le 
1,  _  ,..  qui  est  ravie1,  el  elle  a  raison.  Je 
rom  annonce  mon  arrivée  :»  Torcy,  vendredi  pro- 
ohain1  .m  soir,  pour  en  partir  !*•  lendemain  aprèa 
diné.  Nous  parlerons  de  vos  peine»  et  de  vos  états, 
v[  ,,•  De  veux  point  cpie  voua  voua  eu  ouvriei  a  per- 

,,,..  Dieu  est  avec  \<>u-.  et  c'est  asses. 

Ulei  au  sacré  t. .ml. «mu  avec  Marie-Madeleine  .  et 
1 ,1,7  de  tout  votre  cœur:  Rabboni.  C'est  leseul  mal- 
le seul  docteur  qui  -ait  parler  au  dedans. 

.1  u  assurément  reçu  vos  lettres  ;  mais  je  ne  puia 
en  marquer  la  date.  Je  rendrai  compte  du  resteà 
Mmede  L  uynes],  à  qui  je  m'en  vais  écrire.  Empo- 
ches t. .,,t  appareil4  vendredi,  et  modéres-le  pour  le 
samedi.  Usurez-voua  que  n«>'^  êteset  serei  toujours 
ma  première  Fille  .  L'écran  est  ad... irai. le  :  recevei- 
en  mes  remerciements,  et  taites-les  à  Mme  votre 
sœur.  Notre-Seigneur  soit  avec  \<>us. 

J.  BéiUGlfS,  6.  deMeaux. 

Sascription  :  A  Mme  d'Albert,  religieuse  à  Torcy. 

Le  W    -  L .•  .1   Brituh  Mojenm,  m».  *44»i. 

,     :  «on,  doal  la  eéré«o*ie «tonil  se  fa.re 

le   ' 

M  .,,,.,..„.  ,    uSinTeif  fÊVUàtél   RM 

ih)- 

Bommi  deMMU  T.nn  t.  :  «    è*  gmdi  prépantift  pont 


.i\  r  .1 
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1671.         \<  Cardinal  d'Aguiri 

6 

J'ai  reçu  vos  Bavants  Prolégomènes ,!  contre  les 
nouveaui  ariens  :  il  n'y  a  rien  de  plus  concluant, 
ni  de  mieux  raisonné.  La  mention  que  Voire  Emi- 
oence  y  fait  de  moi  avec  sa  bonté  ordinaire  me  tou- 
che beaucoup,  aussi  bien  que  la  manière  obligeante 
dont  elle  parle  de  l'abbé  hossuet  dans  la  lettre  dont 
elle  m'honore  dans  le  même  paquet.  Vous  Bavez, 
Monseigneur,  la  calomnie  dont  on  a  voulu  le  noir- 
cir à  Home  et  ici  ;  et  quoique,  parla  grâce  de  Dieu. 
il  en  soi!  bien  lavé  par  la  voix  publique  et  par  toutes 
les  lettres  qui  viennent  de  Rome,  on  voit  la  mali- 
gnité de  ceui  qui  l'onl  inventée. 

Je  rends  grâces  tirs  humbles  à  Votre  Kminen 
Monseigneur,  de  la  peine  qu'elle  se  donne  à  lin'  mea 
livres  contre  la  nouvelle  oraison.  Nous  avons  été 
obligés  de  nous  élever  fortement  contre  cette  secte 
naissante,  qu'on  tache  de  répandre  dans  tout  ce 
royaume.  11  est  fâcheux  qu'un  si  grand  prélat  ait 
voulu  se  mettre  à  la  tête,  et  soutenir  une  fausse  pro 
phétesse  nommée  MmeGuyon,  à  laquelle  il    a  tant 

Lettre  1611.  —  L  ■.  s.  Bibl.  de  l'i  Diversité  de  Bologne,  Lêitert 
il  uornirù  illustri  al  Gard.  d'Aguirre,  t.  II,  fol.  ai.  Bossoel  répond  <\ 
une  lettre  du  cardinal  d'Aguirre,  que  nous  ne  possédons  plus. 

1.   Par  une  lettre  du  11  mars  1698  (Bibl.  Sainte-Geneviève,  mv 
>~i,  fol.  26),  le  cardinal  d'Aguirre  annonce  à  M.  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris,  l'envoi  d'un  opuscule,  où  il  attaque  lis  erreurs  «les 
modernes  ariens  et  des  sociniens.  Cet  opuscule,  que  nous  n'avons  pu 
voir,  ^tait  joint  à  une  table  des  autres  ouvrages  de  l'auteur. 

IX  —  17 


t   OttRI   SPOND  \  N«   I  |a>nl  .» 

qu'il    l.i    mettait    un  dessus    de   tous  1, -s  ,1,,, 
,  est  rr  ijuf  nous  u  voua  oui  de  m  propre  bon 

h      ,inc     nue  IDCrOyable  douleur.    Tout    son  lim  de- 

Moj  S'tints  u  est  qu'une  excuse  cacbée  de 

Il  do  trioe  de  cette    femme    et  de  celle  de  Molini 

n'avons  garde  de  douter.  Monseigneur, 

que  le  Saint  Siège  ne  nous  en  fasse  justice.  Tout  ce 
qœ  nom  avons  on  peu  appréhendé  durant  quelque 
temps,  je  vous  l'avouerai,  Monseigneur,  a  été  quels 

ne  .inerte  de  001  'laine-  gODS,  jointe  aux  embar- 
ras que  1  auteur  tâchede  faire  trouver  dan-  son  livre 

par  ses  équivoques,  par  ses  innombrables  écrits  et 
par  m  -  interprétations  artificieuses,  ne  tirassent  l'af- 
faire, non  pas  au  silence,  mais  à  des  excc.-si\e-  lon- 
_u  inrS.     Maintenant     (jue    nous    voyons    que    S.    S. 

asl  ri  bien  intentionnée  pour  juger  la  cause  par  son 
suprême  jugement,  nous  demeurons  eo  paix  et  en 
espérance. 

Noui  avons  même  été  scandalisés  de  quelques  let- 
tre- ipie  M.  l'archevêque  de  Cambrai  a  répandues 
manuscrites,  et  puis  imprimées,  où  il  répétait  (pie. 
■  le  Pape  ne  marquait  précisément  les  propositions 
qu'il  voudrai!  condamner,  et  encore  le  sens  auquel 
il  les  condamnerait,  sa  soumission  ne  serait  pas  sans 
r\e\   Cette   manière  de    soumission  avant  (ait 

horreur  aux  irens  de  bien,  1  auteur  a  voulu  se  corri- 

P  u  un  m  conde lettre,  où  il  dit  qu'il  sera  soumis 
I  li  décision  du  Pape  en  quelque  forme  qu'il  pro- 
nonce;  mais  que,  s'il  D'expliqué  le  sens  des  propo- 

1     Bowet  ne  traduit  pas  exactement  h    pensée    de   tVnelon.  Voir 

in,! 
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sitions  condamnées,  il  le  questionnera  en  particu- 
lier sur  l'explication  de  son  décret.  Ces  manières  de 
s'expliquer  louchant  ton  juge  suprême  nous  ont 
paru  peu  conformes  à  la  soumission  qui  lui  est  due; 
et  nous  aimons  mieux  croire  que  M.  L'archevêque 
de  Cambrai  s'en  tiendra  à  la  soumission  pure  et  sim- 
ple de  son  Instruction  pastorale.  Aussi  puis-je  assu- 
rer Votre  Eminence  qu'il  ne  trouvera  sans  cela 
aucun  secours.  Il  a  affaire  à  un  roi  qui  saura  bien 
faire  obéir  Sa  Sainteté,  et  tout  l'épiscopat  est  bien 
réuni  dans  celle  soumission. 

Si  nous  écrivons  cependant,  nous  le  faisons  pour 
découvrir  un  mal  qui  voudrait  se  cacber  et  partager 
dans  ce  royaume  très  chrétien,  non  pas  l  épiscopat 
qui  est  d'accord  contre  ces  nouvelles  imaginations, 
niais  de  faibles  dévots  et  dévotes  qui  soutiennent  le 
quiélisme  avec  opiniâtreté,  avec  artifice,  et  quelques- 
uns  même  avec  beaucoup  de  crédit.  C'est  donc,  Mon- 
seigneur, pour  empêcher  ce  mal  de  gagner  que  nous 
écrivons.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  donnions 
nos  écrits  c  mime  des  préjugés!  i\ous  reconnaissons 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre  le  dépôt  inviolable  de 
la  loi  et  la  source  primitive  et  invariable  des  tradi- 
tions chrétiennes.  Pour  moi,  en  mon  particulier,  je 
soumels  de  bon  cœur  tous  mes  écrits  à  celte  auto- 
rité ;  el  je  me  tiens  pour  assuré  que  ce  qui  sortira  de 
ce  siège  sera  le  meilleur.  C'est  par  là  qu'a  com- 
mencé la  condamnation  de  Molinos  et  des  quiétistes  : 
les  adresses  et  l'éloquence  de  ceux  qui  veulent  le 
déguiser,  ne  le  rendront  pas  plus  soutenable.  La 
chaire  de  saint  Pierre  voit  trop  clair  :  tant  desavant.- 


tu,  SPONDANI  l  |irril  il 

\  i  m  ont  tout  i  e  in\  stèi  ■•  d'iniquité 

I     donne  de  ri  grands  et  de  ri 

es  <;l<»_'. •-   .1   suni    Vugustin,   trouvera    en  trop 

ii*endroils  saint  et  incomparable  docteur  l«,v 

niiiM^  « 1 1 1 1   rmprohi  ni  <!«'  séparer  de  l'amour  <!<• 

u  le  désir  >!<•  1<'  posséder,  »-t  <|m  ne  permettent  j >a> 

ri  fier   Bon    Balut    perdes  actes  invincibles  »'i 

léchis. 

Pour  moi,  Monseigneur,  je  dirai  à   Votre   Ëmi 

imme  s  un  ami  que,  n  ayant  jamais  eu  pour 

prélat  qu'une  amitié  pure  <'t  constante,  qui  ;i  été 

luivie  de  quelques  succès  très    favorables  pour  lui, 

e  n  .n  été  contraint  de  me  déclarer  qu'après  avoir 

i  rates  Les  voies  Becrètes  pour  retirer  un  si  bel 

Bprit  de  l'estime  aveugle  pour  une  Femme  insensée 

i  pour  ses  principes  outrés;    mais    Les  gens   qui 

croient  que  Dieu  leur  parle  ne  reviennent    |>;i^  bj 

nient  :  il   v   faut  L'autorité  du  Saint  Siège. 

C'est  ici  un  pur  fanatisme,  que  je  connais  il  \  a 
gtemps,  et  contre  Lequel  il  a  fallu  enfin  éclater. 
Je  ue  parle  point  par  cœur1  ;  et  Dieu,  bous  I  -  yeux 
duquel  j'écris,  est  témoin  que  je  n'use  j>;is  d'exagé- 
ration. Je  n'avais  nul  dessein  d'écrire  à  Votre  Emi- 
ce  de  cette  matière  :  mais,  comme  «-lie  m'a  lait 
L'bonneurde  m'en  parler,  je  réponds  comme  à  un 
uni  cordial,  à  qui  <>n  ouvre  son  coeur;   el  j«'  suis 
<  tout  Le  respect  possible,  Monseigneur,  de  Votre 
ninence  le  très  humble  el  très  obéissant  serviteur. 

J.  Bbkigm  .  é.  de  M  eaux. 
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V  Meaui ,  6  ai  1  il  1698. 

Votre  lettre  du  18  m»'  Fut  apportée  ici  bier  par  un 

homme  exprès  de  mon  frère.  Je  viens  de  recevoir 
de  la  main  de  Mme  de  Maintenon  la  Lettre1  dont  je 
vous  envoie  la  copie  :  elle  nous  doit  mettre  L'esprit  à 
repos.  Je  ne  m'éloigne  pas  de  la  précaution  du  côté 
de  la  gazette  de  Hollande  *,  et  nous  concerterons,  mon 
frère  et  moi,  ce  qu'il  faudra  faire.  A  mon  retour,  je  par- 
lerai à  M.  le  Dauphin.  La  longue  lettre  que  j'envoie 
à  M.  le  cardinal  d'Aguirre  m'a  paru  nécessaire  à 
l'occasion  d'une  qu'il  m'écrit.  Aidez-le  à  lire  et  à  en- 
tendre ce  que  je  ne  puis  expliquer.  Je  rendrai  compte 
de  votre  audience  et  des  suites  qu'elle  pourra  avoir. 

J'approuve  fort  votre  vue  sur  le  P.  Laîenav  et  sur 
le  Père  général  de  la  Minerve3,  et  sur  la  voie  du 
cardinal  Noris  et  du  cardinal  Ferrari  pour  y  parve- 
nir. Prenez  courage  :  Dieu  est  avec  vous,  c'est  sa 
cause  que  vous  soutenez.  Ménagez  votre  santé;  assu- 
rez-vous que  vous  ne  manquerez  de  rien.  Je  serai 
samedi  à  Paris.  Voilà  mes  nouvelles  d'un  hon  fure- 
teur de  la  Cour.  Mes  écrits  latins  ne  commenceront  à 
partir  que  lundi  prochain  :  je  presse  autant  que  je  puis. 

La  lettre  de  Mme  de  M  ainlenon]  doit  être  vue 
peu  à  peu  par  des  personnes  confidentes,   comme 

Lettre  1612.  —  L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  do  lieux. 

t.   On  a  vu  cotte  lettre,  p.  a54- 

2.  Bossuet  recevait   la  Gazette  il' Amsterdam  :    on  n'y  trouve   sur  Le 
quiétisme  que  des  nouvelles  très  générales  et  peu  nombreuses. 

3.  L'abbé  avait  proposé  do  faire  adjoindre  ces  deux  religieux  aux 
examinateurs  du  livre.  Voir  plus  haut,  p.  a34- 


SPOHD  W  [avril  i 

M.  r.iMir  l«'  I  i   i         tuille  -  t  autres,  « | u«*  voua  mu 
.1   suppose  ijuc  tout  est  commun  avec 
\1    Phelip  tux. 

N    1a  ooua  portons  parfaitemenl  bien.  M .  (  Shasol  .1 

-u  un  lantin  de  u'oiiiic.  Souvencx-voua  de   Frère 

qu'on  objecte  à  M.  de  Paris.  Voua  recevrez, 

it-étre  |  .u  ce(  ordinaire,  mie  lettre  but  cela,  <jui 

trèa  bien  faite  aoua  Le  nom  de  M    Beauforl  qu'on 

pourra  faire  courir,  pour  peu  qu'on  parle  <ie  ce  livret. 

L'ordonnance  de  M.  de  Reims  Bur  Molina  el  la 

it,  Ici  e(  .1  Paris,  admirée  <]<*  tout  !<■  monde. 

Il  voua  en  envoie  :  il  est  à  Reim 


1  673.  —  L'Ahhé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Hume,  .f  6   •■>  ri  1    l  6 

1    li      :    li    lettre   que  vous  m'aves   fai(    l'honneur  de 

.  du   1 '1  mars,  le  viens  d'écrire  une  longue  lettre  • 

\1.  de  Paria,  oà  je  lui  rends  oompte  <!<'  l'audience  uiile  et 

rableque  j'ai  eue  de  S.  S.  Je  fois  inatruil  trèi  exactement 

irdinal  d<-  Bouillon  voulait  proposer  au  Pape  un 

ta  termine  1  pour  ajuster1,  »lit-il .  ces  évéques  qui  I  «  n  1 1  tant 

laie.  Vous  i   res  où  cela  peut  tomber:  U  prétend  M 

iur  l.i  diversité  <!«'  lentiments  «les  qualiBcateurs.  I 

irdinaJ  Nerli  qui  ledit  bonnement  à  Mgr  Giori,  le  joui 

rue  le  cardinal  de  Bouillon  en  avait  parlé  su  Pape. 

•   pris  li   résolution  <!<•  voir    tous  l<>  cardinaui  et 

9    S  .  ■  '        :  mander  une  décision  précise  sur  l<-  livre  et  Is 

ine  qu  il  contient. 

ivanl  nier,  j'eus  audience  du  Saint  Père,  avec  qui  je  fus 

i  beure,  si  je  puis  dire  que  je  lus  très  content  de 

loi,   et  il   me  parut   qu'il  rut  content  de  moi:   il  l'en  est 

'*  m.  ».  a 

Lett  t.  —  |.  Ajuster    accommoder,  mettre  «I 
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expliqué  après  avec  Mgr  Aquaviva  et  Mgr  Giori.  Je  lui  tou- 
chai tous  les  points  les  plus  délicats,  lui  parlai  fortement 
contre  le  mezzo  termine.  Il  m'assura  à  plusieurs  fois  qu'il 
voulait  décider,  que  c'était  son  intention,  et  que  rien  ne  pou- 
vait l'en  empêcher.  Je  lui  en  fis  voir  toutes  les  raisons,  et  la 
nécessité*  dans  l'état  présent  des  choses.  Il  en  convint  ;  et  le 
voyant  de  très  honne  humeur,  il  voulut  entendre  relire  la 
lettre  du  Roi  du  mois  de  juillet  de  l'année  passée,  qui  dit 
tout,  et  qui  demande  une  décision  précise  sur  le  livre  et  sur 
la  doctrine  du  livre.  Je  lui  parlai  sur  tout  cela  avec  une 
liberté  respectueuse  qui  ne  lui  déplut  pas.  Il  me  demanda 
lui-même  de  vos  nouvelles  par  deux  fois,  avec  une  honte  sin- 
gulière. Il  m'entretint  assez  longtemps  de  sa  maladie,  de  sa 
goutte  qui  se  jetait  toujours  sur  son  poignet,  qu'il  avait  eu 
rompu  dans  sa  jeunesse  et  qu'on  lui  avait  mal  remis.  Il  me 
parla  de  M.  le  cardinal  de  Janson  avec  une  tendresse  et  un 
souvenir  vif.  Cela  me  donna  occasion  d'entrer  dans  ce  qui 
regarde  la  personne  du  Pape,  et  je  lui  parlai  là-dessus  d'une 
manière  qui  lui  plut,  jusqu'à  le  supplier  de  se  conserver  et 
de  ne  pas  hasarder  sa  santé,  comme  il  ne  faisait  quelquefois 
que  trop  pour  ne  manquer  à  aucun  de  ses  devoirs.  11  me 
parut  de  l'aigreur  quand  je  lui  nommai  en  bien  If.  le  car- 
dinal de  Bouillon  ;  et  sur  M.  le  cardinal  de  Janson,  il  me 
dit  en  termes  exprès  :  Questo  uomo  era  tagliato  per  questa 
corte  :  Cet  homme  était  celui  qu'il  fallait  pour  résider  en 
cette  cour.  J'entendis  bien  ce  que  cela  voulait  dire.  Il  finit 
en  me  déclarant  de  nouveau  qu'il  voulait  une  décision.  Je 
l'assurai  qu'elle  serait  exécutée,  l'épiscopat  étant  bien  réuni 
sous  l'autorité  du  Roi  pour  faire  exécuter  ses  décrets  contre 
la  mauvaise  doctrine  ;  et  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  d  un 
faible  parti  de  dévots  et  de  dévotes,  qui  voulaient  faire  revivre 
le  quiétisme*.  Il  m'ordonna  de  le  venir  voir  plus  souvent. 
Il  est  certain  que  le  cardinal  de  Bouillon  est  haï  du  Pape. 

2.  Ailleurs  (p.  161  et  qo5),  au  contraire,  l*abM  parle  de  la  Forte  et 
puissante  cabale  qui  soutient  Fénelon  (Cf.  Botsnet,  Relation,  sect  VI, 
n°  8,  et  sect.  X,  n°  a). 
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il  \.  lit    s.i    moi  1      ;  ri    il   m  iij>r  p.is 

lm.il  de  Bouillon  .in. ni  la  confiance 
!  m  me  l'avait  le  cardinal  de  Janei 

1     iiillon  <  i  1rs  .l.-iiiic-  -..ni  n'-imis  plus  (jue 

-       ni  'i      Il'  i   il. lui. il     \llt.uir   DOUI     un  Irr 

I        irdinal  Nerli  tut  étonné,  <|m.hi<I  je  lui  parlai  nier 

manière  de  finir  :  .i\ ai  i  ala .  il  i  ompril  mea  i ai 

je  ne  i  lis  l'effet  que  <  ala  fera  Mir  lui.  Je  i  raina 

re  le  <  irdinal  ilbane,  maia  <|mi  ii  ••  plus  adroitement.  L<' 

I  m  il  Ol Loboni  était  |>i  eaqu  maia  j'ai  <-n  bit 

ce  matin  dea  conférences  avec  lui,  qui  me  donnent  quelque 

«  -i >•  i   •  '  e    I!  était   terriblement   prévenu   par  le  cardinal  de 

illon,  et  <'n  particulier  par  le  IV  Dea.  Il  me  l'a  avoué  <lu 

|u  il  lui  avait  donné  dea  idées  I  >  i  «  *  1 1  différentes  de 

ie  je  lui  diaaii  but  la  Cour,  sur  !<■  I»«>i.  sur   Mme  <!•' 

itenon  «•!  Bur  les  évéquea  de  I  i an< 

\    ai  Mes  toua,  je  «lis  toux,  dea  rigoristes  :  et  II.  de  Cam 

n'est  [»••!  ».'•<  i*t*'-  que  pour  s'être  opposé  i  cette  dévotion 

outrée  et  I  de  certains  desseins  artificieux.  Voilà   l'idée  que 

d  il  de  Bouillon  <'i   l(  i  Jésuites  donnent  <lr  ce  qui 

amis  d'ici.  Je  rends  justice  a  la  vérité, 

voir    la    fauss  il  i  de  toutes  o  -  id<       I     -i  une  chose 

nante,  que  ce  qu'on  insinue  I   u     les  jours  pour  décrier 

qui  ne  favorise  pas  les  Jésuites  :  encore  un  coup,  cela 

1  qu'il  n  \  ait  à  présent  personne  ici  qui  s'op- 

<  .'i,,   n'allait   paa  ainsi  <ln   temps  du 

J    oaon  :    j«'    le  mande  nrtlemrnl    ;i    M.   de   Paris. 

3.   S  muai  prêta  mi  propret  sentiments  I  [nno- 

\  ;  !  de  If   bains  des  mouvement!  d'antipat  I 

bnmenr.  Parmi  hauteur  et  sa  Éerté,  le  cardinal  de  lion  il  Ion 

ta  à  Rome     iu  conclave,  il  était  d'usage 

1  mu  <jin  >c  rénnimaienl  >"i^  lee  inffragoi  dé  a  connus, 

donnai  m  rota  un  doyen  du  Sacré  Collège,  liait,  lorsqu'il  Put  élu  pape 

r  cinquante-nept  rois  sur  cinquante-buit,  le 
m.  (jui  l'était  pourtant   montré  favorable  s  Fénelon,  ne 
rois  en  cardinal  de  Bouillon,  parce  que,  dit-il,  la 
■  •  i.  -.ur  i<»u-  '  pas (Artaud  de Monter, Hi 

Paris    ifi  t.  VI,  j 
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J'ai  mi  presque  tous  Les  cardinaux,  '1  qui  j'ai  parlé  dans  le 
même  sens  qu'au  Pape;  ils  me  paraissent  prendre  la  chose 
sérieusement.  On  ne  leur  demande  rien  que  de  juste,  et  en 
même  temps  il  est  impossible  que  ce  ne  soif  le  gain  de  la 
cause,  la  vérité  ne  permettant  pas  qu'on  approuve  un  aussi 
méchant  livre.  On  n'oublie  rien  pour  les  éclairer  ;  on  le 
doit ,  et  on  le  fait. 

Les  cardinaux  Noris,  Ferrari  et  Casanate  veulent  quelque 
chose  qui  soit  digne  du  Saint  Siège:  ces  gens-là  seront  de 
gaand  poids. 

L'abbé  de  Chantérac  donne  de  petites  écritures  contre 
vous,  et  différentes  selon  le  génie  des  qualificateurs.  \u\ 
prétendus  jansénistes4,  il  vous  représente  comme  un  moli- 
niste  devenu  scmi-pélagien  par  haine  de  M.  de  Cambrai; 
aux  molinistes,  il  vous  déclare  pis  que  janséniste  ;  cela  esl  à 
la  lettre. 

11  faut  plus  que  jamais  des  faits,  et  des  faits  non  allègue-, 
mais  attestés  par  M.  le  nonce  et  par  pièces  authentiques,  et 
que  le  Roi  y  entre  avec  M.  le  nonce.  Il  faut  aussi  que  le  Roi 
continue  de  presser  une  décision  et  insinue  de  condamner, 
puisqu'il  v  a  cinq  examinateurs  qui  jugent  les  propositions 
hérétiques,  et  que  les  autres  ne  s'expliquent  que  par  des 
sens  qui  ne  conviennent  pas  au  livre. 

Je  vous  supplie  de  rendre  à  M.  Charmot  la  justice  qui 
lui  est  due,  d'un  homme  très  modéré,  très  sage,  très  aimé 
du  Pape  et  des  cardinaux,  et  qui  par  là  seul  fait  enrager  les 
Jésuites,  et  en  particulier  le  P.  De/. 

Les  avis  dont  je  vous  parlais  l'autre  jour,  où  je  suis 
nommé,  portent  encore  que,  malgré  la  puissante  sollicitation 
du  Roi,  de  Mme  de  Maintenon  et  le  crédit  de  If.  le  cardinal 
de  Bouillon  unis  contre  M.  de  Cambrai,  les  qualificateurs 
étaient  partagés,  et  qu'apparemment  on  ne  déciderait  rien. 
On  voit  la  main  d'où  cela  part. 

'1.  Cette  expression  de  prétendus  jansénistes  est-elle  de  l'abbé 
Bossue)  ou  de  Derori->  ' 

5.  Charmot,  procureur  général  des  Missions  étrangères,  qui  était 
h  Home  pour  les  affaires  de  Chine.  Voir  t.  VIII,  p.  383,  et  t.  IX,  p.  5o. 
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HoUan  le  m  (bal  pas  grand  1>i<mi.  m  moins 
m         l  nul»!. m   J<-  n'ai  pu  an 
r*v>  lt  sfrstîoi  "•  '"'■ :  i'"  I •Mends  ptt  U  prochain courrier 
mps  pooi  l<-  reste 

|  ,  ,1   de    Itnuillnii  ne  laisse  pan,  «|iiel<|tie  mine  qu'il 

fasr  i  ambarraaaé  de  -.<  personne.  Les  Jésuites  s,, ni 

tre   moi,  da  lt  liberté  que  j«-  prends  de  ne  pai 

•n > .  r  leur  brigue  ouverte  «mi  laveur  de  M.  de  Cambrai 

véqueede  France;  mail  je  n'ai  pat  à  ma  justifiai 

là-dessus   ('.  «-I  .'i  «u  \  .'i  «...  l.iN.r  d'une  conduite  si  indigna; 
lanl  je  ne  parla  jamais  d'eux  qu'avec  ménagement, 

m.iU    .1  vit    <  lonnement    de    les    noii     se    mêler     Ouvertement 

d'un  qui  n'a  aucun  rapport  avec  leur  Société. 

On   d  tous  lai  jours  des  quiétistes  à  i  »  «  »  1 1  h  *  :  cela 

;>  l.on  pour  M.  de  Cambrai.  Encore  une  lois,  des 
bever. 

■    '      m  porte  bien,  elle   a  encore  un   peu  de  goutte 
au   brai  droit.  Il  craint  que  le  cardinal  de   Bouillon  ne  mande 

qu'il  est   bien  malada,  et  il   m'a  lait  Ane  d'assurer  le  con- 
traire.   Le  pauvre   cardinal   est   haï  de  tout  le  monde,  et    il  le 

le,    Les   tmbassadeurs    d'Espagne  et    d'Allemagne1   le 

Irait  '  ou.  et  le  font  donner  dans  tous  leurs  pan- 

;\  m  ilgré  ses  petites  finesses  :  en  un  mot.  il  est  connu. 

On  M  soi    pas  encore  le  biais  que   prendront  les  cardinaux 

,,ir  -  Jre,  ai  s'ils  écouteront  les  qualificateurs  :  demain. 

iU  an  |  si  lei  ont  au  Saint  (  Hb 


iG^i.  —  A  l'Abbé  Rbhaudot. 

\  'iernii(jnv,   7  .uni    1  ' 

.1  1  votre  Lettre  du  5^  vous  savez,  Monsieur, 

.  ■■bamdem  d'Esps  le  ooaie  de 

ambass;i'l     ir  <!••  l'KmiiiTetir. 
Lettre  1614.   —  L.  m.  .  mimirc  de  Meaux. 


avril  1698J  DE   B0SS1  l.  1.  867 

les  rcmcrcîments  que  je  vous  dois,  et  je  vous  prie 
d'en  faire  beaucoup  à  M.  le  nonce.  J'espère  être  à 
Paris  samedi  prochain,  sans  manquer.  Nous  par- 
lerons de  l'affaire  dont  M.  de  Montpellier1  m'écrit, 
et  je  vous  supplie,  en  attendant,  de  l'assurer  de  mes 
respects.  Je  ne  m'étonne  pas  de  l'audace  de  M.  de 
Cambrai  :  cela  est  de  l'esprit  qui  le  pousse.  Je  viens 
de  recevoir  sa  Lettre  quatrième  contre  M.  de  Pa- 
ris2. Je  ne  sais  où  il  a  pris  sa  maxime,  qu'il  faut, 
en  matière  de  doctrine,  que  l'accusé  ait  le  dernier. 
En  tout  cas,  puisqu'il  nous  accuse,  il  faut  donc 
aussi  que  nous  répondions.  Il  faudra  pourtant  don- 
ner des  bornes  à  nos  écrits  :  en  faire  en  latin,  parce 
qu'on  les  demande  à  Home  et  en  Flandre;  les  faire 
courts  et  décisifs.  Dieu  confond  toujours  la  témérité 
des  novateurs.  Je  vous  rends  mille  grâces,  Monsieur. 


1.  Charles-Joachim  Colbert  (1667-1788),  fils  de  Françoise  Béraud 
et  de  Charles  Colbert  de  Croissy,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  était 
neveu  du  grand  Colbert.  A  dix-sept  ans,  il  reçut  l'abbaye  de  Froid- 
iiiniiil.  Il  accompagna  le  cardinal  de  Furstenberg  au  conclave  de 
16^9;  ;\  son  retour,  il  fut  enlevé  par  un  parti  d'Espagnols  et  quelque 
temps  détenu  an  château  de  Milan.  Hendu  à  la  liberté,  il  acheva  ses 
études  Idéologiques,  et  obtint  le  premier  rang  à  la  licence  de  1692. 
Il  rut  ensuite  grand  vicaire  de  son  cousin,  l 'archevêque  de  Rouen, 
pour  le  vicariat  de  Pontoise,  et  agent  général  du  Clergé.  Il  monta 
sur  le  siège  de  Montpellier  en  160,7.  11  tut  l'un  îles  quatre  évéques 
appelants  de  la  bulle  Lniijenitus,  et  composa  a  cette  occasion  un 
grand  nombre  d'instructions  et  de  mandements,  qui  ont  été  réunis  en 
3  vol.  in-4  (Cologne,  17^0).  Il  regardait  les  convulsions  de  Saint- 
Médard  comme  des  miracles  de  premier  ordre.  C'est  lui  qui  fit  rédi- 
ger par  le  P.  Pouget,  de  l'Oratoire,  le  fameux  Catéchisme  de  Mont- 
pellier (Paris,  1702,  in-4).  Il  mourut  le  8  avril  1 738  (Les  Xoucclles 
ecclésiastiques,  mai  1738;   Vies  des  quatre  évêques). 

2.  Quatrième  lettre  de  Mtjr  l'archevêque  duc  de  Cambrai  à  Mgr  V ar- 
chevêque de  Paris,  due  et  pair  de  France,  sur  l'Addition  à  son  Instruc- 
tion pastorale  du  2 7e  jour  d'octobre  i6gj,  in-8. 
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toute  l'estime  efl  La  confiance  «|u*» 


1 676.        L'Abbi   I'" mm  1  1  \  ><>\  (  k<  i  r 

I  î s    1  v  ri  I    1  ' 

1  <  m  la  lettre  que  voua  m'atea  fait  l'honneur  <l. 
m'écrira  da  lleaux,  <lu  17  mara.  Quoique  je  croie  que  ma 
Irtti  trouTera   a    Paria,    j<-   continue   et    contint 

rire  loua  lea  ordinaire!  I  II,  de  Paria.  Votre  lettre  et  la 
me  est  presque  la  même  choae,  bon  certain!  articles  pai 
Jien  qui  ne  1  •  -  irdi  ni  pai  l'affaire  générale. 
1    lui  mande  au  long  une  démarche  que  M.  de  Chantera* 
i  depuis  deui  joura,  de  la  pari  tl<-  M.  de  Cambrai, 
«jni  eat  ti  èa  extraordinaire.  Eu  donnant  dea éditions  nouvelles 
1  fiançais  h  la  Déclaration  et  au  Somma,  et  la 
an  latin  «le  la  Déclaration  dans  un  autre  volume, 
demandé,  de  la  part  de  If.  <1<'  Cambrai,  qu'on  lui  resti- 
tuai ce  qu'il  avait  distribué  ci-devant   au   Saint   Office,   et 
n  n'eût  égard  dans  l'examen  et  dans  le  jugement  qu'A 
ra  il  donnait  i  préaent  '.   L'aaaeaa*  m  alla  cbes  I»'  Pape  lui 
ipte  de  cette  proposition.  Sa  Sainteté   !<•   rejeta, 
>nna  qu'on  retint  tout  <•!  qu'on  ne  rendit  rien  ;  ce  qui  s 
On  □     1  imprend  rien  à  cette  démarche,  ri  ce 
it  «pi  il  n  eût  quelque  changement  considérable  dan 

n'a  pu  encoi e  remarquer  ;  ou  (jn'il  pré- 
1  lui  restituai  tout  ce  qu'il  a  distribué  ici  bon 

nme  la  Lettre  pa$toralet   lea  trois  Lettret 

et  -"n  écrit  latin  contre  voua  Bur  la  dilîé- 

ntiments  en  deui  points.  Mais  cela  n'était  pas 

cable.  J'ignore   l«-  motif  de  cette  démarche;  ce  que  j< 

;  1  elle  •>  produit   un  très  mauvais  effet  contre  lui 

1  l'esprit  «lu  Pape<  it  le  monde.  M.  l'assesseur  me 


Letti  1 .  \  1..  Phelipc  mx,  da  SsTril,p.  171 
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1*8  dil  ainsi  ;   le   Pape  en  B  parlé  dans  ce  B6IU  à   \l_r  Gioiî,  qui 

me  la  dit  de  même  :  j'en  saurai  davantage  dans  peu. 

Dans  les  deui  dernière*  conférences,  qui  se  tinrent  jeudi 
et  dimanche,  tons  les  examinateurs  parlèrent  sur  le  onzième 
et  le  douzième  articles,  et  parlèrent  tous  suivant  leurs  pre- 
miers principes.  L'archevêque  de  Chîeti   ne  s  \   trouva  point: 

il  est  encore  incommodé.  On  doit  examiner  demain  les  sb 
articles  Buivants,  jusqu'au  dix-neuvième.  Ia>  Pape  continue) 

presser,  et  on  ne  perd  point  de  temps  :  le  scand.de  et  la  divi- 
sion  continuent.  Il  sérail  l>on  de  faire  écrire  le  nonce,  pour 
représenter  le  mal  qu'a  fait  l'adjonction  des  oouveaui  exa- 
minateurs, le  scandale  que  cause  le  partage,  et  faire  sentir 
que  la  cabale  est  marquée.  Il  faut  décrier  ce  parti,  afin  que 
les  cardinaux  et  le  Pape  ne  soient  pas  arrêtés  par  leur  auto- 
rité ;  c'est  tout  ce  que  je  crains. 

Je  vis  hier  le  P.  Dez  ;  nous  disputâmes  :  il  est  du  dernier 
entêtement  Je  lui  parlai  fortement  ;  il  n'avait  pas  un  mot  à 
répondre  sur  tout,  mais  il  ne  se  rendit  pas.  Les  Jésuites  sont 
plus  déclarés  que  jamais  :  leur  unique  but  est  de  décréditer 
les  évoques,  le  Roi  et  Mme  de  Maintenon. 

J'attends  la  preuve  de  la  liaison  de  M.  de  Cambrai  avec 
Mme  Guyon  et  le  P.  de  La  Combe;  cela  est  essentiel  pour 
les  cardinaux  :  s'il  vient  quelque  courrier  extraordinaire1,  il 
Faut  s'en  servir. 

Il  serait  aussi  nécessaire  d'avoir  quelque  témoignage  de 
M.  de  Chartres.  Le  malheur  est  la  faiblesse  du  Pape,  sur  qui 
on  ne  peut  compter.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  continuant 
d'agir  de  la  même  manière,  le  Pape  est  prévenu  sur  tout 
contre  lui  :  c'est  pitié. 

M.  Phelipeaux  vous  rend  compte  de  l'affaire  de  M.  d'Amiens 
Il  est  honteux  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  laisser  tra- 
duire au  Saint  Office  une  chose  pareille  ;  mais  il  est  entré 
dans  la  haine  et  la  politique  des  Jésuites,  .le  croîs  être  sur  de 
M.  le  cardinal  Noris.  Pour  M.  h1  cardinal  Ferrari,  j'en  espère 
bien  ;  mais  il  est  bon  ami  du  P.  Damascène. 

2.   Cf.  p.  271. 
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\  iir    sauraient    trop   tôt    \enu   ;    il   lui 

«In  les  distribues  pat  toute  l'I  urope.  Nom  ne  noua  oublions 
j  de  vouloir  bien  (aire  moi  oompliroonti  à 

is,>li     ilf     M.    de     Yuille>        je    viens    de    les    l.lire  i 

M     1  archevêque  dfl   Paril   et   à  M.  le  cardinal  <l  Kstrées,  que 

le  remi  rctor.  Cette  Pminonni  m'a  écrit  II  lettre 

dn  monde  I»  plus  obligeante  pour  roua  si  pour  moi.  M.  le 

d    Bouillon  m  désespère,  et  est  le  même  Irèi  meure- 

ment.    Il    est    I»  in   qu'il    revienne  à   Mgr  Giori    par    MM     les 
cardinaux  do  Janson  et  d  Kstrées,  que  je  mande    qu'il  conti- 

conduire  dam  l'affaire    :  ei  cala  eal  vrai. 


I  (')-().     Jf.AN     PlIKLlI'KAL'X    A    BottUBT. 

Hume,  ce  8  avril   ilV, 

]    1  fait  on  extrait  en  latin  de  votre  Préface  iui  ce  qui 
regard»-  l'amour  naturel,  qui  est  le  prétondu  dénouement  du 
livre.  J'j   ai  ajouté  la  réfutation  de  ce  qu'il  dit  de  l'état  de 
l'âme  oui  eapèro,  dont  vous  n'avea  dit  qu'un  moi.  J'aurais 
louhaité  que  voui  euaiiei  relevé  lee  (alsUicationj  qui  as  trou- 
vent dans  1 1  voraioo  latine,  dont  je  nous  ai  envoyé  uo  extrait  : 
que  voua  le  ferea  dans  le*  livres  latini  que  nous  nous 
nettes.    Si  on  avait  eu   la  Préface   traduite  en   latin  et 
uni  rimée,  elle  aurait  fait  un  bon  effet:  cela  se  pouvait  faire 
même  letnp 

I      Pape  ordonna  dimanche  que  l'examen  du  livre  lût  fini 
li  lin  de  Ce  mois;   c'eet   pourquoi  on  examinera   demain  six 

articles  ensemble,   le  trentième  jusqu'au   dix-neuvième.   Cet 

im    Unir  dans  deux  con-ré-ations  ;  il    ne    restera 
plm  qU€  Ce  qui  regarde   la  méditation  et  la  contemplation. 
M     l'Abbé   vous   mandera   au  long  la  démarche  qu'a    lait» 

1         pêefcl    point,  mts  ce   mAme   temps,   le    cardinal   'i' 

-ri    de  <!•  rnu.d.r  |    Il   <  <>nr    <!••   Vrance    d'au^nn-nlcr    l.i    |.en-.ion 

(,    H  (Affciret étrangères,  Rean,  t.  $87,  '"  33i). 
Lei'!>    l>,16.  —  L.  a.  s.  Bibliothèque  de  l'UaWaraité  et  Gcm 
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l'abbé  de  Chantérac:  il  a  présenté  de  nouveaux  exemplaires 
imprimés  en  l;»tin  et  en  français,  contenant  la  Réponse  à  lu 
Déclaration  et  au  Summa  doctrine ,  et  I  demandé  qu'on  lui 
rendit  les  autres  exemplaires  qu'il  avait  donnés.  Le  Pape  l'a 
refusé.  Je  ne  sais  pas  son  dessein,  ni  s'il  \  a  des  changements 
qui  ne  se  peuvent  voir  qu'en  collationnant  les  deux  livres 
ensemble.  L'exemplaire  nouveau  en  français  est  imprimé  à 
Bruxelles  d'un  caractère  menu,  auquel  on  a  joint  la  réponse 
en  français  au  Summa  doctrinx.  Le  premier  exemplaire  était 
sans  le  nom  du  libraire  ni  de  la  ville,  quoique  je  sache  qu'il 
a  été  imprimé  à  Lyon,  chez  Thiolin1.  Le  nouvel  exemplaire 
latin  est  sans  nom  de  libraire  et  de  ville;  on  n'y  a  pas  joint 
la  réponse  au  Summa  en  latin.  Le  temps  nous  apprendra  quel 
dessein  il  a  eu  dans  cette  démarche,  qui  parait  étonnante. 

On  a  déféré  au  Saint  Office  Y  Ordonnance  de  M.  d'Amiens2 
contre  les  propositions  du  P.  des  Timbrîeux*.  Une  personne 
de  ma  connaissance  en  a  été  chargée  :  j'en  ai  déjà  conféré  avec 
lui;  il  est  bien  intentionné,  et  cela  n'aura  pas  de  suite.  Vous 

1.  Jean  Thiolly  (et  non  Thiolin)  était  établi  à  Lyon,  rue  Mercière 
(A.  Vingtrinier,  Histoire  de  l'imprimerie  à  Lyon,  Lvon,  189^,  in-8, 
p.  379).  «  L'on  m'a  dit  que  M.  Thioli  a  mandé  ici  au  P.  Esiiennot... 
qu'il  av;iit  imprimé  beaucoup  d'ouvrages  de  M.  de  Cambrai,  et  qu'il 
offre  de  les  lui  envoyer  tous,  s'il  désire  en  avoir  »  (Cbantérac  a 
l'abbé  de  Langeron,  22  mars  1698,  dans  la  Correspondance  de  Féne- 
lon,  t.  VIII,  p.  522). 

2.  Henri  Fevdeau  de  Brou  (voir  t.  VIII,  p.   1/3). 

3.  Le  P.  Jean  d'Estimbrieu,  jésuite  de  la  province  de  France, 
enseignait  la  théologie  a  Amiens  en  1696.  Il  émî*  alors  sur  l'appro- 
bation des  confesseurs  et  sur  la  confession  annuelle  des  propositions 
que  l'évèque  lui  fit  rétracter  et  que  le  P.  Louis  Labbe,  son  supérieur, 
désavoua  solennellement  (2  et  3  août  1696).  Néanmoins  on  fit  circu- 
ler dans  la  ville  un  petit  écrit  :  Propositions  du  P.  des  Timbrîeux.  pro- 
fesseur en  théologie,  s.  1.  n.  d.,  in-4,  justifiant  ces  propositions. 
L'évèque  le  condamna  le  29  avril  1697  :  Ordonnance  de  \l<jr  l'Il- 
lustrissime et  Héoérendissime  évêque  d'Amiens  pour  la  juridiction  des 
évëques  et  des  curés  au  sujet  d'un  écrit  publié  dans  son  diocèse,  inti- 
tulé :  Propositions  du  P.  des  Timbrieux,  Amiens,  1697,  'n_,a  (Bibl. 
Nationale,  E  47 '9,  Amiens  3).  Le  P.  d'Estimbrieu  mourut  i\  Orléans 
le  3o  mai  1709. 


3P0NDAN*  [irriJ  H 

|ui  .1  pu  faii  -  <  <  Itc  délttion  '    (  ta  ne  mi  d< in 

ques  qui  ont  i  Sfondrate1,  el  on  pi   nd   le 

>.m  Iimitn  (  >i»l«iiinaiii . ■>    M   li-  cardinal  de  Bouillon 

i 

matin    (irnmlli.   qui   m.,   (  lur-r  <lr   [\ciis|   |;,iir 

ses  complimcnti    L'archevêque  'I     I  bieti  n'a  psi  assisté  aui 

j,  avant  la  goutte    I  II  inelli  lit 

il  j  i  quelques  jours,  i  l'archevêque  de  Chieti  <|n'il  ie 

déshonorai!  el  m  perdait   dans  l'esprit  <!<•  tous  les  bonnèlea 

1  [ue  1 .1  t.iii  prier  de  le  venir  voir  pour  conférer 

Il  ont  «lu  l'aboucher  ce  soir,  et  je  ne  doute  pas  que 

cola  ii''  fasse  un  bon  effet.  I         risteet  l<-  général  des  carmes 

t  il. m-  leur  premier  sentiment,  aussi  bien  qu'Alfaro 

Gabrielli.  Lei  amis  du  lacriste  en  sont  au  désespoir,  iur- 

ll<  nnebel,  qui  i  toujours  pris  !<•  bon  parti.  Il  i  eu  une 

.  tlniii  il  a  dit   mille  biens  partout.  .!»•  le  connais,  il 

est  honnête  domine  et  ass<  i  babile. 

M    Charlai    mourut  hier;  j'en  -min  fâché,  il  était  déclaré 

nous:  je  l*avaii  lait  changer  dani  trois  conl  -  que 

eûmes  ensemble. 

M.   le  cardinal  de  Bouillon  alla  mercredi  dernier,  ;i  une 

nuit,  voir  les  PP.  Charonnier  et  Des.  <>n  «lit  qu  il 

applaudissait  fort  .mx  lettres  de  M.  de  Cambrai  contre  II.  de 

•  n  en  doute  pas.  Le  mariage  de  M.  I»'  comte  d'  iyen 

fort  réjoui:  cela  vient  bien  dans  la  conjoncture  présente 

\.    Pbelipeani    (t.    II.    p  ittribac    cette    dénonciation 

Imieni   était  l'on    dei   rignataires  de   la    lettn 

S  •'•ii(lr;iti. 

M. mis  1.-  texte,  (.!  i  désigné  pai  li-  pseudonyme  de  A 

effet,  déa  dé   le  7  .im il,  «  Im-, 
Oratoire  d  "ii   SanU  Mai  il  in  \  aUscella, 

e  cardinal  Col  oredo,   Qjoi,  depnie  la   non   <l  Innoci  m 
\l.    eu  '    !••    protecteur   dus   prêtres   de    Pamien   réeidanl    h    B 
lihinr.  t.     77,  1      ','))- 
plna  li.nii,  !  ne  aoareUe,  lit-<»n  dam  la  /.'■ 

I  I     [>     OoJ,    UK.rtitii    fort    1rs  <  !;imln  . 

l  le  prédit  <l<:  oetfe    Dai  a  (  Mon  d*    '  ' 
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Si  vos  livre*  soni  imprimés,  m-  perdei  point  de  tempe  à  les 
envoyer;  ils  serviront  pour  les  cardinaux.  Quelqne  empres- 
Bemeni  qu'ait  le  Pape  à  Unir  L'examen,  je  doute  fort  qu  il  V 
soit  aussitôt  qu  il  l'a  ordonné. 

L'ambassadeur  d'Espagne  se  plaint  fort  du  partage  qu'on 
a  procuré  sur  l'affaire  de  Palafoi  '  :  il  s'eaï  plai n t  (juc  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  ait  sollicité  dans  cette  occasion. 

Nous  donnerons  au  P,  Campioni*,  religieux  de  Campi- 

telli10,  le  nom  de  Nicodème,  qui  est  vacant11  :  il  pourra  nou- 
servir  dans  l'occasion  ;  je  vous  prie  de  l'ajouter  à  vos  chiffres 
M.  le  prince  des  Ursins  mourut  samedi12.  On  est  ici  dan- 
non),  ils  comprirent  aisément  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'appuyer  la 
justice  de  la  causa  que  M.  de  Paris  détendait  avec  MM.  de  Meau\ 
et  de  Chartres  ».  De  son  côté,  Chantérac  écrivait  à  Langeron,  le 
8  avril  :  «  La  nouvelle  du  mariage  a  été  répandue  ici  avec  beaucoup 
d'empressement,  et  l'on  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  faveur  de 
If.  de  Paris  ne  fasse  une  très  grande  impression  sur  ceux  mêmes  qu;, 
avaient  plus  de  penchant  a  favoriser  M.  de  Cambrai.  Nos  parties  e 
tous  leurs  imis  triomphent  encore  plus  là-dessus  que  sur  le  livre  de 
M.  de  Meaux...  »  (Correspondance  de  Fénclon,  t.  VIII,  p.  545: 
cf.  p.  548). 

8.  Cf.  p.  64  et  222. 

9.  François-Marie  Campioni,  de  l'Ordre  de  la  Trinité,  ou  de  la 
Rédemption  des  captifs  (del  Riscato),  eut  sur  l'affaire  des  sentiment: 
contradictoires,  comme  on  peut  le  voir  en  comparant  les  lettres  qu'r 
adressa  soit  à  Fénelon  et  à  Chantérac  (Corresp.,  t.  VIII,  p.  128,  16:^ 
et  4t2),  soit  à  Bossuet.  Il  fut  examinateur  du  clergé,  et  il  a  composé: 
Instruttione  per  <j'li  ordinandi,  Rome,  1702,  in-8;  Instruttione  del  clero 
per  ogni  esarne  da  subire  avanti  delT  ordinario,  Rome,  17 10,  in-8  ; 
Instructio  pro  se  prœparantibus  ad  audiendas  confessiones.  3*  édit. 
Rome,   171 1,  2  vol.  in-8. 

10.  Couvent  de  Santa  Maria  in  Campitelli,  non  loin  du  Capitole. 
à  l'ouest. 

11.  Par  la  mort  de  Charlas. 

12.  Le  5  avril  (voir  à  ce  propos  le  Mercure  historique  et  politique. 
mai  1698,  p.  \o).  Sur  le  duc  de  Braeciano,  et"  Saint-Simon,  édit.  de 
Boislisle,  t.  V,  p.  io5  et  p.  490,  appendice  IV.  «  Le  ménage  ne  fui 
pas  toujours  concordant;  mais,  sans  hrouillerie  ouverte,  ils  furent 
quelquefois  hien  aises  de  se  séparer  :  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la 
duchesse  de  Bracciano  de  faire  deux  voyages  en  France,  au  dernier 
desquels  elle  resta  quatre  ou  cinq  ans.  »    Mais  ayant  appris  que  son 

IX  —  18 
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lavoir  m  '|M  "h ont  pi oduil  les  chan 
,i  de  M  idi  id 

1 1  j  traduction  '  '  |  latine  du  1 1  n  re  de 
vi  brai,  n  je  ne  croyait  qoe  voui  I  avea  :  ••H'1  ;>  été 

imprimée  I   ■  b       rhiolin.  L'auteur  de  la  Lêiin  <ïwi 

I  o#i  doetetu        s  nii 

M,  <ir  M  eaux  sur  la  enartld,  eal  un  nommé  Caron1 
i  •    ;     leur  de  Lourain.  I  i  I  ai  ulté  d  j 
m!  de  j    rt.  et  est  bien  éloignée  de  vouloir  s<-  dédain 
|H>iir  c-c!'  ine  Je  lun  an  c  on  profond  reapect,  etc 


i  677.      -    \  1    Imbè  Boast  1  1 

V  \  araaillee,  i<>  ■▼fil  i( 

Pour  réponse  à  votre  Lettre  «In  i«s.  je  troua  envoie 

un  mémoire  qui  troui  instruira  de  ce  <jm  se  passe. 

I..  Roi  sail  tout  de  M.  le  cardinal  de  Boui  lion f  ...f. 

On    répand  le  bruil  que  Hennebel  s  été  gagnée! 

ni  naïade,  alla  quitta  Paru  al  \  mi 

1   0   ni    Ea  eoa»éqaeace,  il  l'iaetitoa  aoo  héritière  eo  réroqoasl 

1  ,j,,-,i   ;inmii  hite  da  D     l.iM"  Odetcalcbi.  Celai-d  -"«nim 

iju.   l'aooptioa  c'était  irtoetétaal  jointe  I  ladoaatioa 

«lu  duché  de  Braeciaee     \u-  là  un  lone;  proeèa  ojai  m  teraiiu  p.ir  un 

aaaoéeaaeat  {iMÈrm  ùrfditet  dé  la  priaeeteê  d\  adit.   \ 

I  .  Miqcùd'Bareoert,  écrit  Dacgeac,  la  16  nari  1608,  Maria 
que    le*   Espagnol!  n'ont  ploi  d'avereioa   f»"ui  lei  Fraeçaîi  <-t   qu'ils 

,     i  r  |»<iiir  rr.i  un  de^  hls  «le    If.   le  Deaphia 

i\    Paelipeeu  .<  écrit  :  /-*  traduite. 

I  .   t  :■  Lettre  cfcn  théologien  dt    Lo     n'a   /..  f> 

L    T.  àëndoetemr  dé  Soréonaa  tocrncal  U  eenlimenA  de   l'èvéquede 
r  In  ehoriti,  Liège,   1698,  m-12. 
Lettre  1611.  —   Inédite    L.  1    ■    1.  Bibliotbèqoa  V*.  Cou 
1.  Coaaatl  1  1  déaaareaef  «lu  eerdinnl 

<  luHres  :    ,".    Ho.  .'/.    7.    Ho.    .',<,     .',<,.  S.   80     5.  8,  donl 

lt  aie. 

m  .-«venir  -..H   leeteei  dnni  1 

l  0  ni.iis.  |i     J'JO. 
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qu'il  a  gagné  le  cardinal  de  Noria.  -le  n'en  crois  rien. 
Gependanl  il  faudrait  voir  le  premier  et  lui  donner 
mes  livres,  mi-mc  de  ma  pari.  Je  ne  puis  croire  qu'on 
puisse  aimer  saint  Augustin  et  saint  Thomas,  et 
souffrir  M.  de  Cambrai. 


1678.  —  A  Mme  de  Beringhen. 

A  Meaux,   il  avril  1698. 

Pour  vous  répondre,  Madame,  sur  les  deux  céré- 
moniaux  que  vous  m'avez  envoyés,  j'avoue  qu'il 
serait  plus  naturel  de  finir  par  la  communion  que 
de  commencer  par  là  '.  Mais,  comme  il  y  aurait  de 
l'inconvénient  de  laisser  les  filles  dans  la  nécessité 
d'être  à  jeun  avec  un  travail  qui  n'est  pas  petit,  il 
faut  prendre  la  communion  comme  une  disposition 
à  l'action  qui  va  se  faire  et  un  moyen  d'obtenir  la 
grâce  de  Dieu.  Il  y  a  d'autres  raisons  qui  favorisent 
l'ancienne  pratique,  qui  en  effet  est  la  plus  com- 
mune, et  c'est  à  quoi  il  faut  s'en  tenir. 

Je  pars  aujourd'hui  pour  Paris  et  je  passerai  à 
Torcy,  où  la  Sœur  de  Saint-Bénigne  Cornuau  a 
été  reçue  à  la  profession.  Je  salue  de  tout  mon  cœur 
Mme  votre  sœur. 

Lettre  1618.  —  Publiée  dans  les  Études  des  P.  P.  jésuites  (sep- 
tembre i8"5)  par  le  P.  Sommervogel. 

I.  Bossuet  donne  son  avis  sur  le  cérémonial  à  suivre  pour  la  pro- 
fession d'une  religieuse. 


Eli  S  POND  UfCl  [avril  il 


g  \   i    \i.iu    B088I  1  1  . 

\  Paria,  1  '»  ivril  1 
Volf0  lettre  dll   '.m  mars  m'a    été  rendue   samedi, 

urrivanl  de  Meaui  en  cette  %ille.  J'j  ai  apprit  lai 
extrêmes  obligations  qu'a  la  bonne  cause  à  Mgr 
(1  iori  .  Il  oombaf  pour  l'Eglise  catholiqne  contre 
I  -  protestants,  irai  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  contre 
non-    routes  les  gazettes,  ions   les  lardons  et  tous 

journaui  «le  Hollande  (ont  l'apologie  de  M.  de 
Cambrai  contre  moi  :  on  a  réimprimé  son  livre  en 
Hollande1,  et  c'est  le  même  libraire  qui  imprimait  au- 
trefois pour  la  fanatique  Bourignon*,  <jui  ne  van- 

Lettre  1619.  —  L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Iffeaux. 

i     Explication  de»  mas.  xnints...   Édition    noavelle  on  on 

.ces  (|iii  concernent  M  livre,   Amsterdam,    II.    \\  ci 

ui-i'j.  Si  oatta  i ■« - 1 ii i § ■  i ■osnioa  Mail  aa  srarninenl   oootra 

:   !i    il  m  i  «•iniiriHT.iit  contre  laa  (rois  prélats,  car  on  trouve  dam 

■ne  1 .  ii r  Déclaration.  —  Ba  outre,  eatte  akène  année,  le 

■      ion  tut  réiaipriaié  I  Paris  et  •'■  Fmncrbrtreur-le-Mein,  et 

ii  éditions  •'•  Bruxelles. 

a.     Antoinette    Bourignon,    célèbre    visionnaire,   née   à    Lille,    le 

terrier    1616    Pouf  échapper  aux   ennuis   que  lui   sttiraient  ses 

ta  ss  rille   natale,  on  die  était  directrice  de  l'hôpital 

Ds dos-Sept-Plaies  ;  elle  pareonrnl  la   Belgique  et   la  Hol- 

i.i  di      on  lu  i ■  ii  x  partisans,  paraai  lesquels  oa  compte  même 
Elle  prétendait  orne  le  réri table  Enlisa  n'existait 
iil  evoir  retende  Diaa  la  misnion  de  le  rétablir.  Elle  ter- 
»  octobre  i68o,  sa  vie  errante  et  agit*  Botnrs 

ni  de  tout  soupçon,  bien  <jue.  maigri  s.i  laideur  pan 
i  i  '  \   ité  des  passions.   Antoinette  Bourignon  >  com- 
posé vinejt-dens    trahi  tantôt   aa  quarante-trois,  et  tant 
dix-ueui  rolamee  în-is  r |> ■  1 1^ i î •'- -.  par   le  ministre  Poiret,  de  16 

rasanrejue  :  le  Nouveau  riri  et  la  nouvelle  terre;  lr  Tom- 
de  la  fausse  théologie:  le  lie  nouvelle  ment  de  l\  mgétiqœ  ; 
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tait  que  le  pur  amour.  Le>  quakers  fai&aienl  venir 
le  livre  de  M.  de  Cambrai  avec  tant  d'empressé 
ment  qu'on  a  été  obligé  d'en  arrêter  le  cours.  Je 
ne  suis  pas  encore  bien  assuré  de  ce  dernier  fait, 
mais  les  autres  sont  certains  ;  et  si  une  sentence  de 
Rome  ne  décide  bientôt  ce  grand  dilTérend,  mais 
aisé  à  déterminer  par  la  Tradition,  Les  protestants  et 
les  fanatiques  diront,  les  premiers,  que  Home  com- 
mence  à  douter  de  ses  lumières,  et  les  seconds, 
qu'elle  n'a  osé  les  condamner,  à  cause  de  ses  mysti- 
ques, qui  pensent  comme  eux. 

Vous  devez  recevoir,  à  peu  près  dans  le  temps 
qu'arrivera  cette  lettre,  le  Mystici  in  tuto.  J'ai  voulu 
commencer  par  là,  comme  par  l'endroit  sensible  des 
spirituels  :  le  reste  suivra  avec  toute  la  diligence 
possible. 

M.  de  Cambrai,  après  avoir  écrit  quatre  lettres  à 
M.  de  Paris,  commence  à  m'écrire,  à  moi*,   et  j'ai 

le  Témoignage  de  vérité;  l'Innocence  reconnue;  Avertissement  contre  la 
secte  des  Trembleurs  (ou  Quakers);  la  Vie  de  Mlle  Bourignon  (conti- 
nuée par  Poiret);  les  Pierres  de  la  nouvelle  Jérusalem,  etc.  (Voir 
Bayle,  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  avril  i885,  et  Diction- 
naire,  art.  BouRIONON;  Poiret,  Lettres  de  .Y.  A',  à  un  ami  pour  éclair- 
cir  quelques  difficultés  que  l'on  peut  trouver  dans  quelques  écrits  de 
Mlle  Bourignon,  1676,  in-l2,  et  OEconomie  divine,  Ymsterdam,  1686, 
7  vol.  in-8;  article  de  Seckendorf  dans  le!  Acta  eruditurum  de 
Leipsig,  1686;  J.  Cockbnrn,  Bourignianism  deteeted,  Londres,  1698, 
in-4j  P.  Varin,  la  Vérité  sur  les  Arnauld,  Paris,  18/17,  2  vo'-  »n-8j 
Sainte-Beuve,  Port-Royal,  t.  IV;  A.  Dopais,  Antoinette  Bourignon, 
Lille,  1 855,  in-8  ;  E.  S.,  Etude  sur  Antoinette  Bourignon,  Paris, 
1876,  in-8.  Cf.  t.  V,  p.  483). 

3.  Bossoet  écrit  i  coaquers. 

4.  Première  lettre  <lc  Mgr  l'archevêque  duc  de  Cambrai  à  Mgr  l'évc- 
que  de  Meaux,  conseiller  d'État,  premier  aumônier  de  Mme  la  duches&e 
de  Bourgogne,  s.  1.  n.  d.,  in-8  (C'est  une  réplique  a  l'écrit  de  Bos- 
suet  :  Préface  sur  l'Instruction  pastorale  donnée  à  Cambrai). 
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u  mu'  première  lettre  imprimée.  On  dil  que  j'en 
.lin. ii  ma  domaine.  Jusqu  ici,  il  n  \  .1  que  du  \ « •  r- 

1  1  .un ai  eu  le  loisir  de  lire,   |<i  \  < »ua  en 

<lll.ll     il.l\  .lllt. IJC. 

Depuis  le  bruifl  du  chapeau  pour  M.  l'abbë  d'Au- 
n    parle  <1<'  M.  l'archevêque  de    Paria 

.1  :  .1  ii  toute  l'attention  possible  lurce  qui  pour 
rail  roua  Faire  plaisir.  .)«'  u  rai  demain  à  Versail  ea. 

.!«•  roua  envoie  les  nouvelles  que  j'en  reçus  avant 
mon  départ.  s;m<  lmimuIu*.  .le  n'ai  pu  \ < >i  1  \I .  de  Pa- 
ria, qui  )  était  aujourd'hui.  Unai  |<%  ne  voua  puis 
nen  dii  1  de  précis  de  ce  qui  se  passe  à  la  Cour.  Je 
n  s  pi ésume  1  ien  de  nouveau. 

Voua  11»'  sauriea  marquer  assez  de  reconnaissance 
aui  amis  de  M.  le  nonce  el  à  lui-même,  puisqu'il 
1  agi  en  cette  Cour  avec  toute  l'affection  possible 
pour  votre  jusliGcation,  faisant  voir  aux  minialres 
les  lettres  qu'il  avail  de  Rome,  dont  il  m'envoyait 
des  extraite,  <'t  en  rendant  compte  au  Roi  même. 


[680.  —  L'Abbé"  Bossubt  a  so>  Om  i  i 

Hume,    1 .")  avril 

•  les  additions  et  altérationi  de  la  nouvelle 
édition  de  Bruxelles';  et  comme  je  m'imagine  que  ce  peut 

■    Oa  dil  que  M.  de  P  ai ra  le  chapeau 

Lettre  Î09Q         \n  Grand  séminaire   de  Meam,  eue  ruine  foite 
le*  éditions,   eatta  lettre  porte  la  da( 

i  il.   m. 1  ,|,i,-  4e  Menai .  qui   le  Use   m    i5 

1  avaient  l'habitude  <i  e\  rire  le 
■/me  jour,  «••  ttre  de  Phelip  aoi  i  l  de 

Il  1  <•  .ils. 
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fitre  celle  que  M.  <!<•  Cambrai  aura  distribuée  en  France,  je 
>ou^  envoie  à  tout  hasard  la  première,  à  laquelle  on  a  lait 
les  additions  que  \<>u^  verres  J.  Je  vous  envoie  aussi  le  fran- 
çais  du    Summa,    c'est-à-dire  de   la    réponse   au    Summa,  que 

vous  trouverez  différent  du  latin  que  vous  avez3.  Ce  qu'il  y  a 
d'extraordinaire  dans  la  démarche  de  M.  de  Cambrai,  c'est 
que  le  latin  de  la  traduction  de  la  Ixrponse  à  la  Déclaration 
est  de  même  caractère  que  cette  édition  française  que  je  vous 
envoie.  Tout  cela  est  plein  de  détours  inintelligibles4:  on 
n'oublie  pas  ici  de  tout  faire  remarquer,  et  j'espère  que  cela 
réussira  malgré  les  oppositions. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
de  Meaux,  du  > '1  mars.  Vous  savez  mieuz  ce  qu'il  faut  faire 
que  moi  pour  moi-même:  je  ne  demande  que  justice  et  équité. 
Il  me  semble  à  présent  (pie  la  chose  parle  d'elle-même  ;  mais 
j'avoue  qu'elle  m'a  été  bien  sensible,  et  me  le  serait  bien 
encore,  si  on  n'a  pas  la  bonté  de  m'assurer  que  h1  Koi  et  les 
honnêtes  gens  sont  convaincus  de  la  vérité.  J'ai  reçu  des 
lettres  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  de  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
de  M.  l'archevêque  de  Reims,  les  plus  obligeantes  du  monde. 
Pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  donne  aucun  prétexte  sur  quoi 
que  ce  puisse  être  au  monde,  et  j'ose  dire  que  je  ne  change 
rien  à  la  conduite  (pie  j'ai  toujours  tenue  ici,  approuvée  des 
hon-iètcs  gens,  et  que  je  tiendrai;  mais  on  n'est  pas  à  l'abri 
d'une  calomnie  aussi  peu  fondée  :  c'est  au  fond  ma  véritable 
consolation. 

Dans  les  deux  dernières  congrégations,  on  a  examiné  jus- 

2.  Les  différences  entre  les  deux  éditions  sont  relevées  par  Pheli- 
peaui  {Relation,  t.  II,  p.  6a  et  t>3). 

3  Réponse  à  l'ouvrage  de  M .  d<-  Meaux  intitule  «  Summa  doctrin*  » 
(Cet  opuscule  se  trouve  joint  à  la  Réponse  à  la  Déclaration).  — 
Responsio  ad  libeilum  cui  titulus  «  Summa  doctrùw  »,  Bruxelles,  1698, 
i  n- 1  -j . 

\.  La  Correspondance  de  Féneloo  (t.  Mil,  p.  48o,  485  et  4oi) 
nous  apprend  que  l'édition  l'ai  te  à  Lyon  précipitamment  et  loin  de 
lui,  semblait  à  M.  de  Cambrai  avoir  besoin  de  oartona  on  ito  correc- 
tions ;  c'est  pourquoi  il  voulait  en  faire  retirer  les  exemplaires  déjà 
distribués  et  ne  reconnaissait  pour  sienne  que  l'édition  de  Bruxelles. 
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I   OUI     fol   .•VI'Illll.ll.MlI  s   (Mil     p. Il  !('•, 

[lie    <l<'     (    lu.  h .    qui    doit     p.u  Ici     il     l.i    luriiinrc 

mi  son  instruction  .  mail  |  li  bien 

ontinue  oomme  il  •<  oommenoé.  ( ta  doit  exa 

-  ut  depuii  !<■  <li\  neuvième  arti<  l«-  jusqu'au  m 

sième  inclusivement,  et  ainsi  de  luite.  Le  Pape  voudrait 

i  que  m  examin  iteura  pussent  finir  ce  mois-ci,  rnaii  celé 

■  -t   impossible,  <'t   ils  ne  pourront  finir  qu'à  I  ascension  ;  os 

ruelque  du  - 

.'  h  .  i,  une  audience  (!<•  trois  beurei  svei 

:  linaJ  P. m.  i.i t j«  i.  .'i  qui   j'.ii   loul  expliqué  ror  I»*  (ait, 

di    I  i  ince  que  de  o  ci.  t  Somme  il  ne  ri 

Saint  Office,  il  ne  lavail  pas  les  choses  eztraordi 

i   [u'on  avait  faites  pour  M.  de  Cambrai.  Je  lui  ai  (ait 

naître,  aussi  bien  que  If  caractère  des  examinateurs, 

cette  affaire  était  au  mois  de  décembre,  ri  l'état  où 

I  evait  un-.'  par  l'adjonction  des  trois  derniers  <'\a- 

iteurs.    Il   est    absolument    nécessaire   qu'on   connaisse 

i    I  i  'lit.'  absolument,   et   <>n   voit  l'esprit 

1    !.•  Lu i  que  cels  fait  au  Saint  Siège  et  a   Is 

m  de  li  cause    Rien   n's  été  oublié,  et   je  mis  très 

rit  de  lui.  l'ai  vu  aussi  ce  soir  le  cardinal  Noris,  qui  voit 

Ql   (die    ail. lire,    .le  noi-   savoir  BUSsi    <|uc   |r    cardinal 

ne  m  laiasers  pas  tromper:  c'est   beaucoup,  avec  In 
oe  intention  du  Pape,  qui  dure  toujours.   M.  le  cardinal 

1   h-  plus  sûr  île  tous.  If.  le  cardinal  d'Âguirre 

aus-i 

Le  If.  le  (  irdinal  de  Bouillon  *  m'a  averti  que 

l'abbé  de  Chanl  partisans  faisaient  courir  le  bruit 

que  le  H  'il  en   particulier  au  Pape  pour  l'assurer 

qu  il  est  indifférent  but  M.  de  I  I  imbi  ai  et  que,  pourvu  qu'on 

le  quelque  manière  que  ce  *«>ii.  qu'il   ne  reut  autre 

■  re  bien  bon  pour  croire  une  pareille  cb 

Il   \     i   uni-  (jualn.  nie    latin;  niiitir    M.   de   Paris:    les  deui 
5.   Le  sieur  I 
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première!  lettres  sont  déjà   imprimées,   traduites  en  lat 

M.  de  Cambrai  es!  bien  servi  pour  l'impression. 

Le  P.  Cambolas  est  venu7:  il  a  bien  fait  en  plus  d'une 
occasion  au  sujet  de  M.  de  Cambrai,  je  le  sais  à  n'en  pouvoir 
douter,  il  me  parall  an  fort  bonnéte  homme. 

Le  Père  provincial  des  carmes  déchaussés8  est  aussi  arri\é: 
il  est  bien  intentionné,  et  fera  tout  de  son  mieux.  Il  ma 
avoué  qu'il  savait  que  le  Père  général  avait  reçu  de  fortes 
recommandations  de  France  en  faveur  de  II.  de  Cambrai. 

Le  Pape  est  un  peu  incommodé  de  rhume  et  de  goutte; 
mais  ce  n'est  rien. 

Je  mande  à  M.  de  Paris  qu'il  est  important  que  le  nonce 
écrive,  non  tant  à  présent  pour  presser  que  pour  insinuer  à 
quoi  on  s'attend  en  France,  et  le  trouble  que  causerait  un 
mezzo  termine  ou  une  faible  condamnation  :  cela  est  de  la  der- 
nière conséquence. 

La  preuve  des  faits  touchant  le  P.  La  Comité,  Mme  Guyon 
et  M.  de  Cambrai,  est  aussi  très  importante. 

M.  le  prince  des  Ursins  est  mort9,  et  a  confirmé  en  faveur 
de  Mme  la  princesse  des  Ursins  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle 
pendant  sa  vie.  Elle  le  mérite  bien,  et  est  digne  d'être  esti- 


(•.    Nous  n'avons  pu  voir  ces  lettres  en  Intin. 

7.  Est  venu  à  Rome  pour  prendre  part  a  l'élection  du  général  des 
cannes  de  l'ancienne  observance  (Affaires  étrangères,  Rome,  t.  387, 
f°.  267). 

8.  Les  carmes  déchaussés,  comme  ceux  de  l'ancienne  observance, 
allaient  procéder  a  l'élection  de  leur  général.  Cette  simultanéité  de 
chapitre  général  et  d'élection  dans  les  deux  branches  de  l'ordre  des 
carmes  a  prêté  à  quelque  confusion  chez  les  précédents  éditeurs.  Le 
provincial  des  canins  déchaussés  de  qui  il  est  ici  p. nié  était  le  P. 
Epiphane  de  Saint-Joseph.  Né  à  Paris  le  1^  février  !•>.")-,  de  François 
Pierre  Castelnault  et  de  Jeanne  Martin,  il  avait  pris  l'habit  le  16  juin 
1680  chez  les  carmes  déchaussés  de  la  rue  Vaagirard,  où  il  fait  pro- 
fession le  22  juin  de  l'année  suivante.  Il  a\ait  été  élu  provincial  le 
26  avril  1697.  Il  mourut  a  Paris  le  10  mars  1  -  \\  (Catalogua  chrono- 
logicus  et  historiens  Carmclitarum  discalccatorum  prooincix  Parisicnsis 
(1610-1790),  Bibl.  de  L'Arsenal,  ms.  1 1 55). 

9.  Edit.  :  mal.  —  Le  prince  était  mort  le  5  avril.  Voir  p.  27S. 
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i  pou  moi   •' '-■!  M    le  ctrdi- 

Ion  tout  ce  que  je  pool  ;  1 I  J'ti  mil  loua  lea  bon- 

s  -m*  <1«'  mon  parti. 

ion  dédire  i  M.  le  cardinal  -I  I  itreV  i 
baledfl  Noeillee11,  euaei  bien  qu'à  Mme  de 
l'estime  univereelle  on  elle  eel  ici    lee  deui  pr< 
mier>  -«"il  m's  intimée  amia1*. 


168  1 .  —  Jia»  Phbupbai  I    I  BoSSl  !  1 

\  l;,,u  iTril  16  | 

D  u  I  incertitude  ou  noue  lommee  de  savoir  quelle  édita  d 

/  de  le  Réponse  à  la  Déclaration,  on  voua  envoie  celle 

,!,■  Lyon,  qui  1  été  donnée  le  première  el  qu'on  voulait  reti- 

|,s  Mippreeeiooj  d  additions  qui  te  trouvent  dana 

Lion  de  Braiellea:  lee  endroits  sont  notée  d'une  reie  de 

.,,.  On  aura  iena  doute  envoyé  i  Peria  la  dernière  édi 

,i  en  cea  que  nom-  ne  l'ayea  pas,  le  mémoire  qu'on  3 

joînl  Détruire  dee  difl  trouvent  dena  I  une 

el  denal'eutre1.  On  1  distribué  une  quatrième  lettre  contre 

M    ,|,.  Paru  nu  l'addition   faite  a   ion  Instruction  pastorale, 

.1X  prei  lettrée  en   latin.    Voua  royei  que 

IO  ...  \|n:.    ,1  s  UnUi  écriTMt  I  Parii  des  aierreillei 

q  ,;  e|ifl  huait  coofideai  e  1  soetra  le 

Uoi     Per  oxeaple,  LeUrst  inédit*,  ad  t.   Ga 

n.  lia  de    BeureeoTilIe   avait    époeaé,    la    i3aoê( 

-Iules  da  NoeiOea,  due  •'  pair,  pais  maréchal  d 

.  1  ligner  .'1  Féneloa  es  la  < Banoe  M  ds  l'eatia* 

u  rappreebemeai  entre  lui  et  l'ar- 
Perii    Bile  tn..ur.ii  I  Paria  Is  16  jmllsrt  17 

le  prioeseea  des  Ursiaa,  un  jrrand  eoeabri 

/,,       .    ;.,./         1     !•     roir  daas  la  Relation  de  Peelipeaax,  t.  D 
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M.  de  Cambrai  ne  manque  p.i^  de  traducteurs,  ai  de 
qui  prennent  soin  de  ses  impressions.  On  d<>ii  donner  une 
dissertation  ^m  le  pur  amour,  comme  vous  verres  à  la  lin  dr 
la  traduction  «le  la  réponse  au  Somma  :  y  n'ai  pas  eu  Le  tem|  - 
de  la  collationner  avec  le  latin.  Cette  réponse  eal  de  même 
caractère  que  la  réponse  à  La  Déclaration  impriméeà  Bruxelles, 
et  y  était  joinle  -. 

Les  partisans  du  livre  font  valoir  ces  deux  questions:  i°  Si 
la  béatitude  n'eaf  pas  gratuite,  et  si  Dieu  n'aurait  pas  pu 
nous  créer  sans  nous  destiner  à  la  béatitude  éternelle;  2°  Si 
un  homme  à  qui  Dieu  révélerait  sa  damnation  infaillible, 
ne  serait  pas  obligé  de  l'aimer.  Et  on  n'a  pas  liontc  de  faire 
de  telles  suppositions,  si  éloignées  de  l'état  de  la  question  ! 

On  finit  dimanche1  l'examen  jusqu'au  dix-neuvième  article  : 
Granelli  y  fit  valoir  la  Déclaration  du  P.  La  Combe.  On  niel- 
la chose  dans  une  si  grande  évidence  que  les  défenseurs  du 
livre  en  ont  honte  et  n'y  répondent  que  par  des  Bubtilités 
outrées  qui  font  pitié:  cependant  ils  persistent  dans  le  parti 
qu'ils  ont  pris,  ce  qui  cause  du  scandale  dans  l'esprit  des 
honnêtes  gens.  Cela  ne  laissera  pas  peut-être  dembarr 
les  cardinaux,  qui  ont  coutume  de  s'en  rapporter  aui  exami- 
nateurs. Beaucoup  d'autres  personnes  étudient  la  matière: 
elles  s'éclairent  de  jour  en  jour,  et  elles  l'auraient  été  davan- 
tage, si  vous  aviez  jugé  à  propos  de  donner  des  observations 
latines  dans  le  temps  qu'on  vous  avait  mandé.  Demain,  on 
commencera  à  examiner  les  huit  articles  suivants  jusqu'au 
vingt-sept  ;  et  j'espère  que  la  discussion  en  sera  finie  dimanche 
prochain.  Il  ne  restera  que  ce  qui  regarde  la  contemplation. 

J'ai  vu  le  provincial  des  carmes  déchaux4,  qui  a  parlé  au 

2.  Voir  la  lettre  de  l'abbé  Bossuet,  du  même  jour,  p.   378. 

3.  Le  dimanche  1 3  avril. 

!\.  Le  P.  Epiphane  de  Saint-Joseph.  «  Le  lendemain  (i'i  avril),  le 
provincial  des  carmes  déchaui  de  Paris,  qui  était  renu  a  home  ponr 
l'élection  du  Généialj  me  vint  voir  et  m'avoua  que  le  I*.  Philippe 
s'était  curieusement  in  Formé  de  la  disposition  des  trois  évéques  à  l'égard 
des  religieux.  Dès  le, commencement,  00  les  lui  arail  dépeints  comme 
les  ennemis  et  les  persécuteurs  des  réguliers.  Les  jésuites  condamnes  pu 
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lui  demanda  quelle  était  U  < 1 1 - 1 >< >- 1 1 i« w  1 

I    '  tiliei  -    .!<•  N.Mi-  ai  mandé  ce 

1  inspirai  sur  <-.t  artù  le    Le  I'   I  lambolai 

'     m    «  mil"  il    Ici  i-.ii  i.   H    lui   .1    |a.il  ((Mil  i 

Ht  h  >ii  .1  m."  bui  le  livre.  Il  doit  voir  au  premier 

jour  le  l  il  .i  promu  d'en  parler  fortement  C'est  i 

ii  M    l'Ai  il  s  If.  <!«■  Paris. 

is  eue  il«>  raire  réflexion  sur  l'article  qui   regarde 

M      I     '  li.uln'-.  pu.'  .).   (jii  mi  ,i    supprimé  dans  la    nouvelle 
édition,  -t   sur  la  suppression.  ^.,.  .1.    re*  paroles: /s 

ne  l<  point  loi,  ma  lettre  étant  devenue  publique.  Il  n'a 

i  lu  coi  u  pic  .iu  Pape  de  ses  seul  i  meut  s  sur  Mme  (iuyon 

dans  -,i   lettre  au   Pape,  qui  est  devenue  publique,  <>u 

[ldanl  il  n\  0  <lit  pai  no  mol  ;  car  la  note  marginale  n'était 

rit  au  Pape,  dont  j'ai  o »pie.  Vous  verres 
aussi  Qu'il  admet  à  présent  deux  amours  lurnaturels:  l'un 
pai  li  charité,  l'autre  imparfait,  qui  n'est  point 
ir  le  motif  supérieur  de  la  charité.    \insi  il  rétracte 
unent,  que  ce  <pii  est  imparfait   rient  d<*  la  nature 
Je  ne  corn]  rends  plus  rien  dans  le  procédé  de  cet  homme: 
sa  de  manquer  de  science,  sans  manquer  encore  de 
I 
ippréhende  que  vos  écrits  latins  ne  viennent  un  peu  lard  : 
il-  serviront  poui  les  cardinaus  et  leurs  théologiens  particu- 
Le  provincia]  de  Flandre  des  grands  carmes1  s  avoué 
an  P.  Latenay,  que  le  livre  était  delà  plus  grande  inutilité 
du  monde,  quand  la  doctrine  n'en  serait  pas  mauvaise.  .)<• 
un  pi ofond  respect .  etc. 

<)•  I  raax  i(  lient  ■ecrètemenl  cette  opinion  ii 

•  :  i  .ii  iirer  nu  grand  arantagedani  la  oonjonctore  présentes 
(Pbelipeanx,  Relation,  t    II.  |.    64)« 

doete  le  P.  Hem         -     it-Igaaoi  de  le  rille  d'Ath, 

i  •  iloeie,  qui  ;i  occupé  an  I  landre  1er.  chargei  loi  |»ln^ 

eoemid'T.ibifs  de  toa  ordre.  Il  mouratà  Le  Cari  e,  an  diocèse  de  Lièg< 

,  Bthiea  <im  \  73  j, 

3  roi.  ie-fol. 
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1682.  —  A  1/  A  mu';   B08SUBT. 

A.  Paris,   20  avril   lÔ£ 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1.  Nous  attendions  le 
résultat  dune  conférence  de  Mgr  Ciiori  axe  le  car- 
dinal Noris,  après  laquelle  il  avait  mandé  qu'il  espé- 
rait faire  tout  d'un  coup  tourner  le  Pape  contre 
M.  de  Cambrai.  La  lettre  portait  que  les  cinq  exa- 
minateurs qui  sont  pour  le  livre,  et  les  autres  non, 
détermineraient,  si  le  cardinal  Noris  se  joignait  avec 
le  cardinal  Ferrari1.  Mgr  Giori  mande  qu'il  n'a  pu 
rencontrer  le  cardinal  Noris. 

On  a  dit  au  Roi  que,  pour  abréger,  on  avait  pro- 
posé de  laisser  la  congrégation  et  d'aller  d'abord 
aux  cardinaux,  et  que  vous  vous  y  étiez  opposé  et 
l'aviez  empêché *,  ce  qui  avait  surpris  le  Roi.  On 
lui   a  expliqué   cela    par  votre    lettre    précédente3; 

Lettre  1682.  —  A  défaut  de  l'original,  nous  avons  pu  consulter 
aux  archives  de  Saint-Sulpice  une  copie  préparée  en  vue  île  l'im- 
pression par  les  Bénédictins.  Cette  copie  est  fort  intéressante,  car  elle 
laisse  voir  le  texte  de  Bossuet  sous  les  ratures  et  les  modifications 
qu'y  ont  apportées  les  premiers  éditeurs,  dont  nous  notons  seulement 
les  plus  importantes. 

I.  Edit.  :  qui  sont  contre  le  livre,  étant  bien  unis,  et  les  autres  ne 
L'étant  pas,  détermineraient  infailliblement  a  la  condamnation,  sur- 
tout si  le  cardinal  Noris  se  joignait  avec  le  cardinal  Ferrari. 

3.  Edit.  :  de  faire  cesser  la  congrégation  et  de  laisser  le  jugement 
de  l'affaire  aux  cardinaux,  et  que  vous  l'aviez  empêché. 

3.  Bouillon,  pressant  la  conclusion  de  l'affaire,  avait  proposé  de 
suspendre  les  conférences  des  examinateurs  du  livre  et  de  reuwner  le 
jugement  du  livre  aux  cardinaux  du  Saint  Office.  Si  le  Pape  avait 
pris  celte  mesure,  les  cardinaux,  en  présence  du  désaccord  des  éli- 
minateurs, se  seraient  saus  doute  bornés  à  une  simple  prohibition  du 
livre   avec    la    clause   donec  corrigalur.    L'abbé   Bossuet  fit   remarquer 


I  0EE1  SPONDAitl  [.vi.i  (< 

mil  il  l'iuli  v   -anlc  a    ne   \  mis    cli.i 

■I  que  le  moi  ni  que  voua  pourrez.   Voua  avei 
tirtanl  bien   Eût,  <'t  l'on  .1  (ail  n oir  «jm-  n "tir  1  ai 
ut  irèa  bonne    voua  devei  \<>u-  concerter  avec 
1  v 
D  vient  d'arriver  I.»  <1  m  >-«*  la  plui  extraordinaire 
qui  -.»ii  .i     1      .li  ipuia  Longtemps  dans  la  dis  tri  bu- 
1  des  bénéfices.  Le  Roi  avait  nommé  à  l'évéché  <!<• 
I'"iii  ira  l'abbé  * I * ^  Coidelel   .  que  le  P.  de  La  Chai» 

1  reeapta  décisioa,  il  désirait  ploi  eaeoee 

I  .I..11.I1.     .il tiss.inl     .'1     l.i     ..-usure     <  I .  -     propoeUiOBJ 

\!  nu  .iin^i  dt'-ii mi  1  \ l'iiiciii  1.1  question 

mii>  ont  traduit  ici.  I  tort,  le  chiffra  foi,  por  :  M. 
le  obi  Me. 

I  h     lie  é\    l't   i  ':;"<•,  illiée  .uix  Coëtqoen  el  toi  <'<>-'il<> 

\t.i  1  iiuri m- \!  i rît*  La  V  .le  Coêtalaa  était  aé  !<•  5  Renier  iôft3.  Il 

la  Poolpr]  al  de  liathuria  La  Ny,  baron  de  Coëtalai 

Dréa  e,  daaj  l'éréobé  de  Léoa  i,  et  frère  da  Cbarlai  de 

lieuteaaal  tai  gardai  :  parai  arraad'nère,  Parronoalla  da 

Roam;i(lcc,  il  était  patit  aeren  daCharlaada  Etoentadee,  éréa  i  <lr 

c\ct|iic  da  refera.   \  l.i  iiccuc  -  da  1688.  il  obtint  la 

ir  rent  im'ii t  eooeacraaita,  pomai  leaqoeli  était  l'abbé 

Boasut'l.     Il     était,    ■  n     H     .".     ;;ini<l     h.  tii.li.i*  10    tic     \.iiin«'S.     Siii\.nil 

Pbelipeaui  {Relation,  t.   I,  |»     Sa6),   il    était  parant   d'Anne-Ri 
1  p    Louai  <!<•  Coëtjenral,  balle-aile  «lu   Premier  préaidaol  <lc 

rail  eoaeln  l'aocoataiodaaiaal  dea  jéeaitee  arec  l'arehe- 
li  \mê  (Cf.  phu  li. mi,  p.  i'i>).  et c'est  pour  bb  réeoapeniei 
1     de  La  Ghaiie  prou  :;■  lit  l'abbé  <i<-  I  îoëtelei 
m  dire  de  Saint-Siatoa  et  «lu  P.  Lê.o- 
I    ajau  lai  ittribaeat  I  la  jaloaaie  da  l'abbé  «le  La  Chaetre,  Brent 
•  11   1  l'éréeaé.   tprèe  ivoir  reçu  eet  affront,  mi 
da  tout  la  in.'ii'lc,  l'abbé  te  retire  daaa  la  ehartreme  da 
Gailloa,  puis  daaa  celle  de  Saiat-Julieu-lee-Rouett,   «-t  ne  retourna 
h  Bretagne.  Il  mourut  en  i^3o  (Bibl.  Natio 
kl  us   .1    (  ...i.m.-t  (l  II../,,-, .    11   moi    l-i   N^  ;  (' 

•  l'Arnsl» rdnrn.  il    ,  ■*.  d  llMolai  dé  tu  COQf  el  de  Parti  pOOT 

,-,-.    \iiisicrri.im,   t.  Il,  p.   a38-a4d;  Histoire 

ce  qui   se  pnssr  m  Europe,   i'»<)8,   a"  gjo;  U    léVreure 

•jal'int.  1  Racine,  Graadaéerivaiaj,  i    Vll,p.  a4g; 
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lui  avait  nommé  pour  remplir  la  charge  d'aumônier 
que  M.  L'archevêque  d'Arles  '  laissait  vacante  parsa 
promotion.  Ou  dit  que  le  Roi  ayant  répondu  qu'il 
avait  (1  autres  vues  pour  cette  charge,  S.  M.,  qui  ne 
songe  qu'à  donner  de  bons  sujets  à  l'Eglise,  avait 
dit  que,  s'il  avail  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on 
lui  faisait  voir,  il  fallait  le  faire  évèque  de  Poitiers  ; 
à  quoi  le  Père  avait  applaudi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fut  nommé  évêque  de  Poitiers  ;  mais,  comme  la 
feuille  ne  fut  point  signée  et  ne  fut  présentée  que 
jeudi  soir,  quelques  rapports  qu'on  avait  faits  au 
Roi8  de  la  vie  de  cet  abbé,  comme  peu  régulière 
pour  un  évèque,  firent  qu'elle  ne  voulut  plus  signer 
cette  nomination,  et  que,  samedi,  elle  nomma  M. 
l'abbé  Girard  à  l'évèclié  de  Poitiers,  et  M.  deLangle9 
à  celui  de  Boulogne.  On  dit  qu'en  eflet  cet  abbé, 
que  je  ne  connais  point  du  tout  et  dont  je  n'avais 
jamais  entendu  parler10,  est  un  homme  de  fort  peu 

Saint-Simon,  t.  V;  Papiers  du  P.  Léonard,  aux  Archives  Nationales, 
M  757,  t°"  77  et  78;  lettre  de  l'abbé  P.  Minier,  dans  les  Mélanges 
publiés  par  la  Société  (1rs  Bibliophiles  français,  en  i856;  Affaires 
étrangères  Rome.  t.  /421,  f"  365). 

6.  François  de  Mailly,  aumônier  du  Roi  et  abbé*  de  Massay,  au 
diocèse  de  Bourges,  tut  nommé  à  l'archevêché  d'Arles  au  mois  de 
décembre  1697,  et  sacré  le  1 1  mai  de  l'année  suivante. 

7.  L'abbé  de  Coételez. 

8.  Edit.  :  mais  a  vont  que  la  feuille  fût  présentée  au  Roi  pour  être 
signée,  quelques  rapports  faits  à  S.   M. 

9.  Sur  Girard,  voir  t.  IV,  p.  212  ;  sur  de  Langle,  t.  VIII,  p.  -li. 

10.  M.  Gérin  contredit  mal  à  propos  Bossuet  sur  ce  point 
(Recherches  sur  l'assemblée  de  1682,  p.  2^6,  et  2l"  édit.,  p.  189), 
supposant  que  Bossuet  a  dû  voir  l'abbé  de  Coételez  a  l'assemblée  de 
1682,  où  cet  ecclésiastique  représentait  la  province  de  Tours.  Il  a 
confondu  Mathurin  de  Coételez  avec  Charles  de  Coételez,  docteur  en 
théologie,  député  de  la  province  de  Tours   aux   assemblées  de   1675 
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il     raparitr.   >pii  passe  sa  \n'  à  laillor  à  la   bassette11, 

un    p    il    rnl.uhr  du    \  LOS   <|U  OD     reproche 

i  i         i>      Il  est  bien  certain  qu'il  d  .i\ ait  nul  air 
de  la  profession  ecclésiastique.    Cela  Lut  bien  con 
n.t  î  t  ri-  l.»  l:i.hm1i'  attention  tlu  [loi  à  nommer  de  boni 
.1  ai   n  h  ce  matin,    au  sacre  de  M ,  de 
l     yea  '.   les  deui  évoques    nommés,    «jm  ont  Eût 
l,ni  i emerctmenl  à  S.  M . 
On    veillera   au   surplus   de  votre    lettre.    Noua 
ms.  il  \  a  longtemps,  I*1-  affaires  de  M.  <le  Saint- 
Pons'     Il  es!  certain  qu'il  n'est  point  favorisé  à  la 


ct  Si  i6fi  étant  l'onelc  Se  eeloi-li  el   lyant  été  svant  lui 

■rehidtacre  <!<■  Vannes.  Pareille  oonrusion  •<  été  faite  dam  la  GoUia 
christiana,  t.   II.  eol.   i  Jio. 

m.  I..i  bassette,  aorte  de  lansquenet;  le  banquier  «mi  tailleur  est 
nehn  qui  coupe  on  taille  lot  cartes.  Il  paratl  qoe,  !<•  vendredi  saint  de 
cette  même  année,  l'abbé  avait  hit  mu-  partie  de  baasette  ohes  la 
talc  ,1.-  Ci  équ  • 

i3.  lenra  ajontenl  :  qui  t-st  d'aimer  le  rin 

i3.  i  .<■  lonci  (lii  Roi  M  montre  en  partieolier  dans  Is  Inire  du 
8  avril  i6g8,  par  laquelle  il  demande  I  l'archevêque  «!<■  Pnrie  des 
remaaigneaaenti  >ur  l'abbé  «le  Coëteles  (Bibl.   Nationale,   (V.  •'m<kj. 

*  •: 

ij    Denis-Fraaooii   Bonthillier  de  Chavignj    tut    neré    dans   Is 

ebnpelle    ■  !<•    v>  n\  Snlpiee    par    l'archevêque    <!••    Sens    ,is->im<-   dei 

ilon-eur-Saône  et  <lc  !■  réjns. 

L'accommodemeal  ménagé  entre  l'évéqne  de  Saint-Pons  el  les 

VIII,  p.   354)  n'evuil   pai  mil  Sa  ï  lenrs  démêlée.   Let 

ni  le  prélat  d'avoir  renouvelé*  les  bostilités  en  écri- 

ines  de  France  une  circulaire,  <l"    16  aoêl   ',p.i7,   tou- 

t  leur  querelle    M    de  Ifootgsillard  reprochait,  de  i  n  c6téyuni 

lets  «l>-  l'avoii  déféré  ■'<  l'Inquisition  romaine,  et  Motenail  qne  le 

P     Etape,   leur  s,  n, lie,    0001  inu;iit   .'i  le  <liiï;tmci      Le  clerjfé   <lu  dîfl 

prit   ■  pour  ion   •'•  ■w •' <]u<-,  et,  l«-   1 5  avril   1698,  dépote  ■> 

.   pour  suivre   cette  affaire,    le  neveu  de   prélat,    Chéries  d< 

-   ;  bonne  el  1  îcairc  minéral,  «pu  wmbli 

ts  plus  Bsodéréi  <|u<-  s, m  oncle  (Bibl.  ^  itionule, 

I 
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(  !our ,G  ;  du  reste,  on  ne  lui  fera  point  d'injustice.  Je 
m'informerai,  ctje  vous  en  dirai  peut-être  davantage 
au  premier  ordinaire. 

Je  ne  sais  qui  est  cet  homme17  devenu  confesseur 
d'un  grand  prince  par  les  intrigues  de  M.  de  Cam- 
brai. Si  l'on  connaissait  le  prince,  on  devinerait  le 
directeur. 

M.  de  Paris  vous  écrira  sur  le  sujet  du  P.  Cam- 
bolas,  et  qu'on  ne  peut  mieux  faire  que  de  suivre  les 
avis  du  P.  Latenay,  pour  lequel  le  Roi  est  bien  pré- 
venu. Le  P.  Cambolas  passe  généralement  pour 
homme  de  mérite.  M.  de  Paris  m'a  paru  le  tenir  un 
peu  douteux  ;  mais  au  reste  sans  attachement  aucun 
contre  lui,  et  très  porté  à  le  favoriser18  sur  de  meil- 
leures informations.  Il  sait  qu'il  est  favorisé  par  les 
Jésuites 19,  ce  qui  ne  prévient  pas  en  sa  faveur  ;  pour 
moi,  je  m'en  rapporte  au  P.  Latenay. 

Portez-vous  bien  •  prenez  courage,  Dieu  ne  vous 
abandonnera  pas.  C'est  sa  cause  que  vous  soutenez: 
c'est  pour  sa  cause  que  vous  avez  été  attaqué  d'une  si 
noire  calomnie.  Il  ne  s'en  parle  plus,  et  tout  le  monde 
est  bien  persuadé  de  votre  innocence20. 

16.  M.  de  Rasville  avait  blâmé  les  procédés  de  l'évoque  après 
l'accommodement.  Le  Roi  écrivit,  le  20  juin  1698,  au  cardinal  de 
Bouillon  :  «  Comme  Pévéque  de  Saint-Pons  continue  de  poursuivre 
à  Rome  l'affaire  qu'il  a  contre  les  récollets  de  sou  diocèse,  vous  lais- 
serez aux  religieux  une  entière  liberté  de  se  détendre  »  (Affaires  étran- 
gère,, Rome,  t.  6iS$,  f<>  7*  ;  cf.  F-  71,  et  t.  3«7,  f°  3i). 

17.  On  a  vu  qu'il  s'agissait  du   P.   Le  \  alois. 

18.  Kditeurs  :  mais,  au  reste,  bien  loin  d'être  prévenu  contre  lui  et 
très  porté  à  le  servir 

i<)  Les  éditeurs  ajoutent  :  et  en  particulier  par  le  P.  de  La 
Chaise. 

20.  Ct.   lettre   de  Mme  de  Maiutenon,  p.   2Ô4-  Cependant  l'abbé 

IX  -  19 
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I     -  .inu^  de    M.  île    Cambrai    (hantent    victoire*1. 

i       Jéeuitee  i  ontiniK  ut  i  !<•  défendra  ouvertement 
i   i,  |  pro>  inoee,   et   ici   avec  quelques  mena 

mais  assez  I  nblos.    Mais  J€  ne  puifl  <l<>ut<'rn. 

i  M'i.ui  li«  plus  grand  scandale  qui  pût  arriver  dam 
|  i      ie    m  Rome,  je  ne  dii  pai  approuvait,  car  on 

l.i    ne  x,>   |>  -ut.    m. il-    Im.u^uI    ri    1 1  ■  «  '1 1  LBSai  I . 

pour  peu  que  oe  lût.  dana  une  affaire  <>'>  il  n<  -  igit 
de  rien  m. uns  que  de  rétablir  !<•  quiétisme,  et  de 
fenti  i  e  Buin  eraion  de  la  religion. 


m 


i683.  —  I / A îuu'  Bossi  11  \  so>  0><  m 

IUm<\  oe  22'  avril   l( 

1    U   lettre  que   roui  m'avei   tait    l'honneur  <!«• 

de  Ifeeux,  <ln  3i  mari,  l'en  ai  reçu  <"  même  tempe 

de  M.  l'arcberêqne  <!■'  Paria,  1  <jui  je  vous  supplie  de  vouloir 

b i  «  ■  (  1  témoigne!  à  quel  poinl  je  n  awm  les  obligation!  que  je 

i  dana  01  aaîon.  Je  l'ai  déjà  (ail  1  MM.  les  cardinaui 

,]  Esti  m  ai  deJanaon,  ei  le  ferai  par  le  premier  ordinaire  à 

M.  1  1   :     Renaudot.  Pour  i«  i.  il  n'en  est  pu  leulemenl  qui  s- 

.  quoi  qu  'aient  pu  faire  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  les 

1    i  ;    i    i  Rome  le  parti  de  mépriser  et  de  prendre 

tout  en  riant,  dans  le  temps  même  que  je  pren  lis  la  chose  le 

léri  usecnenl  du  côté  de  Paria.  Je  prie  Dieu  que  cela  ait 

Tbiere,  étiré  de  Vtbreye,  1  Iqneajoew  espérèrent:  1  L'er- 

,.l  brait  :  e'eei  ne  homme  1 
I  mu       Bibliotku  m  ■  ,  n°  5ui,  t.  VII,  lettre  <iu  7 

1  p  u  toute  le  Fi 

I  1       douter  de  tm  ■ 
Lettre  1683.  —  L.  ■<    e.  «.    AjpeSarei  dépertaaMtttsJas,   1  Melu. 


ivril  1698]  Dl.  BOSSUBT.  291 

réussi.  Je  voua  pris  de   ne  n<  encore  aucune  occasion 

là-dessus;  car  nous  avons  affaire    <  de*  gens  lins  cl  malins, 

-il  en  lui  jamais 

La  situation  des  affaires  es1  la  même;  il  n'y  a  rien  de 
changé.  Dans  les  deui  premières  congrégations,  de  demain 
mercredi  ci  de  dimanche,  on  finira  le  trente-troisième  article. 
Un  de  ce>  jours-ci,  les  qualificateurs  qui  croient  devoir  cen- 
surer le  livre  de  M.  de  Cambrai  doivent  s  assembler  entre 
eus  pour  réduire  toutes  les  propositions  de  chaque  article  è 
un  certain  nombre  et  convenir  des  qualifications  pour  que 
leur  vœu  soit  uniforme  :  cela  fera  un  bon  effet.  Si  erronea 
et  hxrcsi  proxima  ne  suffit  pas,  on  n'épargnera  pas  ïhxreliia 
à  quelques-unes;  jugez  des  autres!  au  moins  je  me  l'ima- 
gine, car  ces  Messieurs  ne  s 'expliquent  de  rien,  et  c'est  le 
secret  du  Saint  Office. 

J  écris  fortement  à  M.  de  Paris  pour  l'éclaircissement  des 
faits,  et  avoir  les  preuves  de  la  liaison  de  M.  de  Cambrai  avec 
Mme  Guyon,  au  moins  ',  et  comme  il  y  répond  :  mais  il  faut 
'I  ^  pièces  authentiques  et  originales.  Compte/  que  cela  es! 
décisif  en  ce  pays,  et  rien  n'y  pourra  résister  :  cela  est  même 
nécessaire  dans  la  circonstance  de  ce  partage  des  examina- 
teurs. 11  faut  de  la  diligence  ;  car,  dans  quinze  jours,  l'affaire 
sortira  des  mains  des  examinateurs  et  passera  dans  celles  des 
cardinaux.  Nos  amis  demandent  tous  les  faits  et  éclaircisse- 
ments là-dessus  :  cela  demeurera,  s'il  est  nécessaire,  au  Saint 
Office,  et  on  ne  le  rendra  pas  public.  Le  P.  La  Combe  ici  est 
très  connu  :  Mme  Guyon  l'est  moins.  Mais  pour  M.  de  Cam- 
brai, [on  dit]  qu'il  passe  en  tout  saint  François  de  Sales  : 
voilà  l'idée  qu'on  en  donne  ici,  assurément  bien  dillérente 
de  la  vérité. 

Le  silence  de  M.  de  Chartres  donne  ici  occasion  de  dire 
qu'il  n'est  plus  contre  M.  de  Cambrai,  et  qu'au  moins  il  juge 
à  propos  de  le  ménager  comme  il  le  doit  être  :  je  sais  bien  ce 
qui  en   est.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  dit  à  une  personne 

1.  Ici,  il  n'est  plus  question  des  rapports  de  Fénelou  avec  le 
P.  La  Combe. 
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I    i  dit.  ijm'.'i  présent   on  ne  ferait  pas  pailer  aisément 

M    \r  Charl        '    m  nii  m  que  mm  veut  dire.  Enfin  oo  n 
•  de  t. «ut .  ai  on  'i  éj  1 1  -  m  m  i  mone. 
On  n'i  'lit  que  le  Mrdinal  CmnaM  étail  on  peu  fiché*  de 

-    n'.iMiv     pas    lait     ivponse   sur    ce    (jui    regarde 

M   (  i,  qui  mI   i  Rome  pour  les  Hissions  étranj 

les.  Je  puis  vous  nssurer  quec'eefl  un  honnête 

honm.  Iirs  va-f,  tivs  prudent,  très  vigilant,  aimé  et  estimé 
des    cardinaux,  et    en    particulier    du    (.mimai    CasanatO,    nu 

delà  de  tout  m  qu'on  peut  dire.  On  lui  i  voulu  rendre  de 
maovaii  offioM  à  la  Cour;   mais  M  sont  des  la  Les 

Jésuites  le  craignent  ("t  le  balaient. 

J'.ii   mi  le  cardinal  llafCCCOUi,  qui   ma  parlé  comme  étant 

éloigné  do  subtilités  el  ^>-^  nouveeutée:   il  verra  tout 

lui-même  ;    mais    il    veut    être    pape,    et    est    ami    des 
1  tel 

Voua   n'a\e/  pas,  je    pense,  oublié  de  remercier   M.  l'abbé 

de  Gondi  et  M.  le  Grand  doc,  qui  continue  toujours  ses  bons 
offii 

Voua  ne  pouves  irop  dépécher  l'impression  de  vos  écrits: 
j'atteodi  le  premier  arec  impatience.  Tout  le  fort  des  parti- 

auii  du  livre  eal  sur  l'acte  de  charité  <>t  lea  suppositions 
impossibles.  Lestmeli  deui  pointe  leur  pourraient  être  accor- 
déi  que  le  lirw  en  serait  tout  auMÎ  mauvais. 

| ..  Pi  m  ,i  été  un  peu  tourmenté,  mais  sans  péril:  il  se 
port»-  mi  m. 

J»-  vous  prie  de  bien  remercier  II.  Pirot  sur  ce  qui  me 
dssî  bien  que  M.  l'archevêque  de  Reims. 

\  ,.,  i  (  e  que  j'ai  appris  sur  l'abbé  d'Auvergne  et  la  nomi- 
nation de  FrenM*.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  expliqué 
qu'il   ne   pensait  pas  à  son  neveu,  qu'il    Mvait  n'être  pu 

iblc    >  la  Cour.    H   est  mtU  n  que  le  Pape  lera  un  Fran- 
çais, s'il  fait,  comme    il    le  veut,    un  Espagnol  avec  un  Alle- 
mand, me   on    n'en  doute  pas.   Il   est   encore   certain 
;inal  de   Bouillon  ne  nous  favorisera  pas,  et  fera 

j.    I.t  !  u  qui  ^tait  à  la  uomin.ilion  du  roi  de  1  rance. 
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peut-être  donner  par  le  Roi  quelque  recommandation  pour 
un  autre.  Quel  inconvénient  trouvez-vous  1  nous  en  expliquer 
une  fois  là-dessus  avec  le  Roi  et  Mme  de  Maiutenon  3  ?  ^  oui 
pouvez  dire  que  vos  amis  de  Home  vous  marquent  la  bonne 

volonté  el  la  grande  estime  du  Pape,  et  vous  prenent  d'avoir 
le  consentement  du  Roi  ;  qu'au  moins  S.  M.  n'en  demande 
pas  un  autre.  Cela  ne  peut  laire  qu'un  mérite  pour  vous 
auprès  du  Roi,  el  vous  aidera  obtenir  autre  chose  en  cas  qnc 
le  Roi  ait  une  autre  vue.  Ne  pourriez-vous  pas  faire  entrer 
M.  de  Pomponne  dans  vos  intérêts?  Je  suppose  que  M.  de 
Paris  doil  être  content  du  chapeau  que  je  crois  imman- 
quable. Vous  vous  moquerez  peut-être  de  moi  ;  mais  je  crains 
plus  dans  cette  conjoncture  M.  de  Chartres  que  M.  de  Paris. 
Cela  serait  honteux  au  Roi  de  vous  le  préférer*  ;  et  ce  que  je 
vous  dis  là  est  peut-être  la  seule  manière  de  l'en  faire  aper- 
cevoir et  de  l'empêcher.  Je  vous  supplie  d'y  faire  réflexion, 
aussi  bien  qu'au  scrupule  de  M.  de  Chartres  sur  son  évècbé  '. 

3.  Miil^r*1  les  sollicitations  qui  lui  furent  faites  de  divers  côtés,  et 
en  particulier  par  son  neveu,  Bossuet  ne  voulut  faire  aucune  démarche 
pour  s'assurer  le  chapeau  de  cardinal  II  était  dans  la  disposition  de 
ne  demander  ni  refuser  rien  (voir  t.  \  III,  p.  293,  et  plus  loin,  p.  338 
et  339).  Cf  la  lettre  d'Ant.  Bossuet,  dans  le  Fénelon  de  M  Griselle, 
p.  177  et  178,  et  Ledieu,  t.  Il,  p.  66). 

4.  «  J'.ii  su  certainement,  écrit  Languet  de  Gergv  (Mémoires  sur 
Mme  de  Maintennn,  p.  lt)5),  qu'il  rehisa  spécialement  la  charge  de 
conseiller  d'Etat  dont  le  Roi  voulut  le  gratifier...  Il  refusa  de  même 
la  nomination  au  cardinalat  :  ce  fut  le  Roi  lui-même  qui  lui  rend.t  ce 
témoignage.  » 

5.  S'agit-il  ici  des  démarches  que  fit  Godet  des  Marais  pour  se 
décharger  de  son  évêché,  démarches  qui,  dans  la  pensée  de  l'abbé 
DOSSnet,  auraient  pu  être  récompensées  par  un  chapeau  de  cardinal  ?  Il 
est  certain  que,  dès  169^,  se  semant  malade  et  surchargé  d'un  trop 
vaste  diocèse,  l'évêque  de  Chartres  voulut  résigner  en  faveur  de 
M.  Tiberge,  des  Missions  étrangères,  puis,  sur  son  refus,  entre  les 
mains  de  M.  Brisacier.  N'ayant  pas  été  plus  heureux  de  ce  côté,  il 
songeait  à  M.  Lefèvre  d'Ormesson,  doven  de  Beau  vais,  lorsque  le  Roi 
l'engagea  à  attendre  encore  une  année.  Sur  ces  entrefaites,  la  créa- 
tion de  Pévèehé  de  Blois  (1697)  dim  nuait  considérablement  le  dio- 
cèse de  Chartres  ;  et  d'autre  part,  s'étant  trouvé  mieux  d'un  séjour  aux 
eaux  en  1696,  Godet  des  Marais  ne  pensa  plus  à  donner  sa  démission 
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.    ( .  I.i  l.i   I  vc   Incpirlli*   il  ni  il    il   Pal  il  «  l     , 

.■  M    de  Cambi  n  net  peu!  èii  8  le 

dînai  il«"  Bottillon,  qui  l«-  pourrai!  ptrlaitemenl  bien  propo 
.  Mme  Je  Maintcnon.  Pour  moi,  je  croii  avoir,   entrevu 

;;irl.jiir    cboM'    l.i   ilf-sil-,    ri    unr   tlr>    r  1 1 . 1 1 1 1  •  I  •  >    dr     le    l'.iirr 

>rr.iit  île  le  rtwulro  public    i   Ptril  <t  i  II ' 


Notes  de  P.  Léonard,  ^rcein    Nationales,  L  7>o)  iiiom 

•  .illusion  .m  t.nt  rapporté  par  Seint-Simoa    i    VI,  p,  ig 
\  \  1 1 1 .  I»    i36       lu.  Mit  insurfisanu  loi   revenus  da   s. m  évéebé 
pour  ses  voyages  ci  ses  ouvrages,  et  crnignael  de  laisser  det  <i. 

I-     I    li  irlr.-^   .<ur.nl  (lciii.in.lr  unr    .il)   i;i\(  I   <■    l'un   nr    rOOloI 

1     lllî    litui  in  r    .1    ilili.i.r       il    ,-n    .i  \  .lit    déjà     unr       II    lr<>ii\;i    i|iir    rrl.i 

il  !  n  contrasta  dés  m  M.  de  Cembrai,  qui  .i\.ui  randn 

lorsejaHI  nu  sreberéque,  al  pour  éviter  la  qu'ea-dira-t-on, 

«u  lu-ii  d'abbaye,  il  lai  Ht  aatta  peasioa  (loooo  livra»)  qui  lai  était 

Cependant  la  r.u-..ii  alléguée,  d'après  Saint-Simon, 

,'ir  i  évéejue  da  Cbartraa,  i  laa  voyeges  al  tes  ouvrages     ,  ae  i 

le,    <  i.'.lt  t   .1rs  \l,n. us  n'ayant    m  beaucoup  voyagé,    ai 

coup  publié.  D'autre  p.irt,  il  reçut  précisément  .ilors  une  abbaya, 

>     L,  , -n\.il.   mur   |   perpétuité  par  le    Pape   ae    dioeèae   de 

aillel  m  9"  .  i  n  compensatioa  det  revenus  une  lui  avait 

Dtioa  du  siège  *  i  ■  *  Mois. 
au,  t    II.  |.   i3i,  i3a,  353  ai 

L'nhhe    liossuel    se   trompait    mit    les    dispositions    de    lV^rquc  <\r 

<  bartres  i  l'égnrdda  cbopeou:  i  Pour  ae  garantir  des  sollicitations  aie 

Ss  Ma  esté,  dit  Languet(foc  eU\  et  dans  la  crainte  que  <■••  prinoa  nr 

voulut  contraindre  paraas  ordres  i  ssodasta  résistance,  il  dit 

5.  M     avait  besoin  <le   eardineui   qui    Passent   en   étal  <l  :i lier  à 

touteairses  intérêts  et  \  entrer  dans  las  intrigues  d'Etat  dont 

•     est    quelquefois  le    rentre,    et    que,   pour    lui,   il    se  sentait  très 

iiiipr  cette  raison,  il  Ht   agréai  bob   refus.  » 

I )u  reste,  -   l  ■  arait  été  sollteiié  par  Mme  de  Mainteaon,  Louis  XI\ 

a'aurevj  probebleasent  pas   eu4   inclini    •'■    honorer  de  la  pourpre   n 

Hnmmr  <lr  ii  ■  petite  aaiseanoe  a,  comme  le  qualifie  Saint-Simon.  On 

que  de  Chartres  était    Ils  da  François  Godet    seigneur 

irais   et   de    I  >l<  .,    capitaine   de  eevaleric  dans  le    régiment 

n.   tué  le  a  juillet    i65a   I    It  bataille  da   leuboorg    Saint 

ne.     Marie     Lam<rk,    sa      mère,    «'tait    n^e    de     Louis     Laa 
ae  des   Casri    suisses    et    «l  Elisabeth   Sel  via  ti,  Hlir  de   Poi 

-  »- 1  :  i .  *- 1 1  r    <i>-    l'.'div,   ou   les  S.ilvi.iti    de    l' lorm.  ■  t     un 

château.  Tal  .,  prêt  de   lias  (Loir  al Cber)   aa    \,<\~  que 
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Je   s  lis  que   If.  le  nonce  a   fait   des  merveilles:  j'ai    prié 

mes  ami>   de    l'en  remercier;  et  Dfl  I  oubliez  pas,  je   von 
prie. 


168/4.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

A  Versailles,  28  avril  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  8.  Je  n'imagine  que  deux 
raisons  de  la  démarche  nouvelle  de  M.  de  Cambrai1  : 
L'une,  qu'il  se  défie  des  écrits  qu  il  a  donnés,  qui  en 
effet  lui  doivent  nuire  beaucoup  dans  l'esprit  des 
gens  sensés,  et  qu'il  veuille  changer  quelque  chose 
dans  ceux  mêmes  selon  lesquels  il  demande  d  être 
jugé  :  l'autre,  que,  dans  le  dessein  d'étrangler  l'af- 
faire pour  en  venir  à  une  moindre  condamnation,  il 
veuille  réduire  l'examen  au  moins  qu'il  pourra. 

Dans  la  réponse  au  Somma  doctrinse  latine,  impri- 
mée à  Bruxelles,  vous  trouverez  deux  choses  erro- 
nées :  la  première,  que  desideria  salutis,  utut  explicen- 
tur1.  iiiipcrfecta  a  Patribus  habentur,  qui  eaperfectis 
animabus   nec   irnperant   nec  suadent.   Il  cite    saint 

naquit  Godet  des  Marais  (CF.  Le  Prévôt,  Oraison  funèbre  de  Paul 
Godet  des  Marais,  éuêque  de  Chartres.  Paris,  1710,  in-4  ;  Espitalier, 
Le  prélat  accompli  ou  abrégé  de  la  vie  et  des  vertus  de  Paul  Godet  des 
Marais,  ivéqoe  de  Chartres.  Chartres,  171  i,  in-4  ;  La  Beaumelle, 
élo^e  historique  de  Paul  Godet  des  Marais,  en  tète  du  tome  XV  des 
Lettres  et  Mémoires  de  Mme  de  Maintenons  Amsterdam  (Avignon), 
1757,  in-ia;  L.  Merlet,  Bibliothèque  chartraine.  Orléans,  1882,  in-8; 
Archives  Ntt.,  L  729  ;  Bibl.  ISat.,  Dossiers  bleus,  3 18). 
Lettre  1684.  —  L.  a.  n.  s.  Grand  séminaire  de  Ifeanx. 

1.  Pour  retirer  les  exemplaires  de  l'édition  de  Lyon  (Cf.  p.  %*. 

2.  Lâchai  :  salutis,  ut  explicentur.  Fénelon  avait  dit  :  Utut  explicentw 
hxc  salutis  desideria...  (Réponse  à  l'objection  xn,  et  non  xin). 
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une  et  saint  vrnbroise,  |>« »u i-  prouver  qu< 
I  i  -.tint  s  uni  angusti  animi,  infirma  et  imbecil- 

I  ;  h,.,-,  n  !,•    (jiK<  |  iiiuour  du  i]  ua  trié  me  degré,  qui 

est  li*  justifiant,  ne  m'  rapporte  à  Dieu  que  habiiu,  non 

omme  l'acte  du  péché  véniel  ;    où  il  y  a  d<  m 

i    l'une,  quel  amour  justifiant  n'ait  de  rapport 

que  celui  du  péché  véniel  ;  l'autre,  que  l'acte 

du  péché  véniel  se  rapporte  habituellement  à  Dieu  ; 

ju'il  f.ut  dire  à  saint   Thomas,  2*  2'.  quœst.  81, 

-  .    de  quoi  ce  saint  est  bien  éloigné1.  Il  <lit  bien 

que»  dans  celui  qui  pèche  vénieilement,  le  sujet  et 

te  humain  indéfiniment  se  rapporte  babituetle- 

it   à  I  heu,    mais   non  pas  1  acte  du    péché    véniel, 

lequel  pourrait  être  rapporté  à  Dieu  actuellement, 
s'il  v  était  habituellement  référible.  Ce  passage  se 
ive  dans  la  réponse  au  Summa,  p.  5o,  après  la 
ii' abject. .  et  |).  6a,  1  'r  object  *.  Il  pose,  p.  63,  pour 
régi  rtaine,  que  ce  qui  n'est  pas  habituellement 
subor  lonné  à  Dieu  est  péché  mortel  ;  ce  qui  détrui- 
rait le  péché  véniel.  Il  faudrait  prendre  garde  à  ce 
qu  il  pourrait  changer  a  ces  endroits. 

Vq  u  sures,  si  je  puis,  par  l'ordinaire  prochain  le 
\la  in  Info,   qui   résoudra  beaucoup   de  chot 
Mais  je  me  propose  de  faire  le  dernier  effort  de  l'es- 
prit        '  ùetisnuu  redivivas,  et  ne  laisser  rien  de  ce 

que  VOUS  m  aval  marqué  par  vos  précédente*. 

LeP.   La  Combe,  directeur  de  Mme  Guy  on,  est 

3.  réaelM  rwvoto,  noip  il  ••  sm,  7.  Xi ,  ad  2,  m;iis  à  1  *  2 m', 
<f.  88.  ad  1.  La  référence    ,  .'/,  a.  88,  art.  /.  ad.  2. 

i     \iêm  :   loe. 
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à  \  incennei  '",  où  on  le  doit  interroger  et  confronter' 
avec  celle  Dame.  On  a  s;i  Déclaration1,  où  il  avoue 
toutes  les  pratiques  de  Molinos  par  inspiration.  Il 
ne  restera  plu^  qu'à  faire  voir  la  liaison  avec  [M.  de 
Cambrai  8J  :  nous  la  prouverons  par  acte9  ;  et  je  suis 
chargé  d'en  faire  la  relation,  qui  paraîtra  au  plus  tôt. 
où  je  citerai  le  Hoi  et  Mme  de  Mainlcnon  comme 
témoins  sur  tous  les  faits. 

Vous  pouvez  vous  fier  à  Mgr  Giori. 

Le  Roi  a  cru  que  cela  contre  le  cardinal  de  Bouil- 
lon 10. 

Je  vous  prie  de  voir  de  ma  part  M.  l'abbé  Piqui- 
gni,  dont  j'ai  vu  des  lettres  admirables  sur  la  matière 
à   M.    le    cardinal   de  Janson,   où  il  fait   honorable 

5.  Il  avait  été  ramené  du  château  de  Lourdes,  et  enferme  à  \  in- 
cenne»  le  a6  avril  1698. 

fi  Mme  de  Vlaintenon  écrit  de  son  côté,  le  9  septembre  1698,  à 
Noailles  :  «  Je  ne  comprends  pas,  Monseigneur,  quelle  000  mutation 
vous  voulez  taire  du  P.  de  La  Combe.  ^  en  aurait-il  une  meilleure 
que  celle  de  Mme  Guyon  avec  lui,  puisque  c'est  lui-même  qui  dit 
avoir  passé  quinze  nuits  avec  elle?  »  (Correspondance  générale,  t.  IV, 
p.  253).  En  etfet,  cette  confrontation  s'imposait,  surtout  étant  donné 
le  parti  qu'on  voulait  tirer  contre  Kénelon  des  déclarations  du  P.  La 
Combe.  Cependant  elle  n'eut  jamais  lieu. 

7.  La  lettre  du  a5  avril   1698,  a  Mme  Guyon. 

8.  Edit.  :  la  liaison  avec  M.  de  Cambrai. 

9.  Par  acte  authentique.  Bossuet  entendait  prouver  aux  Romains 
que  Fénelon  non  seulement  avait  connu  Mme  Guvon,  mais  était  sou 
ami  dévoué,  et  avait,  pour  la  défendre,  imaginé  son  système  :  c'est 
en  effet  le  but  de  sa  Relation.  Or  l'amitié  d'une  penoaM  qu'on  fai- 
sait passer  pour  avoir  eu  des  relations  coupables  avec  le  P.  La  Combe, 
devait  défavorablement  impressionner  la  congrégation  romaine  char- 
gée de  juger  le  livre  des  Maximes  des  saints.  C'est  ce  que  compre- 
naient très  bien  les  agents  de  Bossuet  à  Rome  (Cf.  Phelipeaux, 
t.  Il,  p.  67  et  68).  On  sait  qu'à  l'assemblée  de  1700,  Bossoel  recon- 
nut l'inanité  des  accusations  portées  contre  les  mœurs  de  Mme  Guyon. 

10.  Phrase  obscure  et  en  chiffra,  omise  par  les  éditeurs.  L'auto- 
graphe porte  :  Carafa  a  cru  que  cela  61.2^. 


ST.    MICHAEL'S 
COLLEGE 
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ihaita  qu'on  me  les  fasse  voir. 
lui  l»i<  bonnéletëi  de  ma  pari  :    il 

beau.  -ii|>  •ni|»i èa  de  l'archevêque  de  Chieti.  M .  «  1< * 

i  Relal  b  i«»ui  cela  sei  i 

!,•  (  h.nti  mu'  autre,  pour  expliquer  lai 

variations1     Pour  ce  «pu   est  de  l'ambassadeur,  <»u 
emban  aaaé  pour  le  ohoii 
On  n  plus  i  ien,  qu  <m  ne  mette  en  latin  et 

18. 


[685.  —  L'Abbi4  Bossubt  i  sonOhgu 

\  li. 01    "/  ■▼fil  i ♦"•<|8. 

i    i    reçu    la   lettre  que   roui  m'avea   fait   l'honneur  <le 

rire  de  lleaux,  du  <"'r  avril,  et   la  copie  de  la  lettre  de 

Mme  de  Ifaintenon,  qui  doit  contribuer  a  me  mettre  l'esprit 

en   repoi  pai  rapport  m  Roi,  qui  eal  le  principal.  Je  vous 

mpplie  de  vouloir  bien  témoignera  lime  de  Maintenon  ma 

infinie,   égale  assurémenl  au  service  qu'elle 

rendu  et   au   respect    que   j'ai  pour   elle  et  |><>ur  son 

la  bonté  de  me  Caire  faire  par  M.  de  Paria 

des  complimenti  <-t  des  excuaea,  si  elle  ne  me   fait  pas  do 

:  voua  nom/  lea  bontés  dont  je  suis  comblé. 

I  h  Jéauitei  'i  lecard  nal  de  ! 'oui  lit. fi  ne  se  laaaenl  pas  de 

faire  paraître  toujoun  quelque  Irait  <!•'  l<'ui  malignité  à  mon 

i      Des    avis    manuscrit!   secrets,    de    samedi    dernier, 

•  ut  qu'il  était  venu  de  France  de  grandes  plaintes  contre 

l'abb     l    ssuet,  que  le  I»"i  lui  avait  donné  nuire  de  partir 

B  ime  .  mais  que  le  cardinal  de  Kouillon  l'avait  empêché 

il.    Mit        sa  Relation,  daas  laquelle   il  n'omeltra  ri.-n  d*S 

I  l.    I    |  M     <le  Camlu 

l3.    Le  r  Im.it  He  Loui»  XIV  s.'  fixa  sur  le  princ-  <lr  Mon. .. 

Lettre  1685  —  L  IfipiitfSBtalat,  I  atalaa< 
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par    son   crédit,    et   qu'il    restait    à    Home    avec  un   man 

visage. 

Vous  voyez  la  fausseté,  l'impertinence  et  la  malignité  don I 
ce  récit  est  plein,  et  qu'on  tâche  par  tontes  sortes  de  voi« s, 
niais  cjni  ne  réussiront  pas,  s'il  plait  à  Dieu,  de  me  faire 
perdre  auprès  du  Pape  et  des  cardinaux  le  peu  d'estime 
qu'ils  ont  la  bonté  de  me  témoigner,  et  la  créance  qu'ils  ont 
en  ce  que  je  leur  puis  dire  sur  l'affaire  présente.  (>es  sortes 
(I  •  manuscrits  sont  très  méprisés  ici,  et  sont  toujours  pleins 
de  toute  sorte  de  faussetés  contre  les  plus  honnêtes  gens. 
Vous  ne  laisses  pas  de  voir  par  là  combien  il  serait  avanta- 
geux, et  à  moi  et  à  vous,  qu'on  \ ît,  s'il  y  a  moyen,  par 
quelque  preuve  publique,  que  le  Roi  n'est  pas  mécontent  de 
moi  *.  Pour  ce  qui  regarde  le  mauvais  visage,  j'ose  dire  que. 
depuis  un  mois,  je  me  porte  à  merveille  :  on  ne  sait  ce  que 
cela  \eiil  dire. 

Je  n'ai  pu  trouver  le  cardinal  d'Aguirre,  et  je  veux  lui  lire 
moi-même  votre  lettre,  qui  est  telle  qu'il  faut  dans  les  cir- 
constances présentes  :  j'espère  faire  en  sorte  qu'il  la  commu- 
niquera au  moins  aux  cardinaux  du  Saint  Ollice. 

Je  ne  cesse  de  presser  M.  de  Paris  pour  les  faits  :  qu'il  n  \ 
a  rien  à  épargner  là-dessus,  que  sans  cela  tout  est  à  craindre  : 
mais  que  ce  qui  sera  de  plus  de  poids,  ce  sera  l'attestation 
du  nonce  et  ce  que  le  Roi  pourra  dire  là-dessus  pour  écrire 
ici  ;  cela  achèvera  de  déterminer,  et  contrebalancera  la  puis- 
sance de  la  cabale  et  l'inclination  que  la  plupart  des  cardi- 
naux [ont]  de  prendre  quelque  mezzo  termine  pour  contenter 
le  cardinal  de  Bouillon. 

Il  serait  fort  à  propos  de  faire  écrire  M.  le  cardinal  d'Es- 
trées  et  M.  le  cardinal  de  Janson  au  cardinal  Marescotti,  que 
je  crains  fort  malgré  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  aussi  bien  qu'au 
cardinal  Panciatici,  fort  ami  du  cardinal  de  Janson,  et  aux 
cardinaux  Spada,  Albani  et  Ottoboni.  Je  suis  comme  assuré 

I.  L'abbé  tenait  beaucoup  à  avoir  un  témoi^na^e  public  de  la  satis- 
faction du  Roi,  pensant  qu'il  ferait  cesser  tous  les  bruits  qu'on  conti- 
nuait de  faire  circuler  sur  son  compte. 


lOQ  I  IPOltD  Ut<  [avi  i  i 

desrar.!  \  Itieri,  l'il  assisti 

.       I*  ne  lettre  du  i  n  dînai  d  Est i  éei    u  cai <lm.il  I 
pegna  ferait  a  merveille    11  est  bien  juste  d'opposer  cardinal 
à  ranimai,   mail  un   ministre1  est    une  terrible  iffaire  à 

I  smba**adcur  d'1  -  i  %\  expliqué  avec  moi,  el  m'i 
té  oju'il  a \ ai t  été  surprii  dam  cette  affaire  :  mai*  depuis, 
!    ,i\  ut    reconnu  qu'on  l'avait  (rompt-,  ci  la  vérité,  el  le 

scandale.  Il  m'assurait  qu'il  lerait  sur  cels  dans  l'occasion  ce 

ijur  j<-  lui  dirais   l'ai  profité  de  cette  circonstance  qu'il  est 

iilm.il  de  Bouillon  et  les  Jésuites  s  \> 

•  >!<•  Palafox,  .1  la  canonisation  de  <jui  on  suppose.  L'am- 

I  l> pagne,  qui  est  chargé  de  solliciter  cette canoni- 

i.  est  aussi  un  peu  fâché  contre  les  Jésuites  lui  'cette 

Je  sais  «pie  l'ambassadeur  de  l'Empereur  continue  à  solli- 
citer, et    fortement,   pour   M.   de  Cambrai:   il  croit   pai   I.» 
lirei    I     cardinal  de    Bouillon    ri    brouiller    la    France. 
L'ambassadeur  d'Espagne  ne  regarde  pas  les  eboses  ^>ns  cette 

il .    Le  si    i  is|.       »>s|    |,,iil   contre   la    l-'r.m.  e  •'(  ; 

par  i  ■adeur  de  l'Empereur,  et  <  ngagé  par  le  cardiual 

B  xiill.io. 

h  \  ni  envoie  à  tout  baaard  la  première  lettre 4  de  M.  de 
'iamlirai  contre  vous.  Elle  est  de  la  dernière  faiblesse;  mail 
il  faut  pouvoir  dire  qu'on  répond  :  et  l'\  entend  «pu  peut. 
\     lava     i  qu'il  réduil  son  amour  naturel,  page  \  \ .  s  l'in- 

»jui  il  st.   \,,it   perdu,  il  l'échappe  <>ù  il    peut. 

II  viendra  a  Paris  roui  voir  le  frère  de  M.  Tourreil    .  qui 

a.   I  n  •  lires,  tel  qn'étaifl  !»•  eardinel  de  Booilloo,   est 

rce    qu'il    est    cens»-    parier    ;«u    nom    du    roi,    son 
•re. 
3.    I 

Mgr  l'archevêque  an*  de  Cambrai  à  Mgr  iéuêi/ue 
'■■ur.  eotueilier  d'Étal  r  aumôtûer  de  Mme  lu  duchêêêê  de 

yyM,  s    1.  n.  d.,  in-S. 

Tuiirn-il.  Il  a  d  perlé  as  lai. 

t    1  lll,  p.  'no. 
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est  for!  honnête  homme,  persécuté  par  les  Jésuites,  qui  a  ici 
de  bous  amis,  et  estimé  particulièrement  de  plusieurs  cardi- 
naux. Je  vous  prie  de  le  servir  et  même  de  le  prévenir,  si  vous 
on  trouvez  l'occasion. 

J'ai  vu  ce  matin  lecardinal  Noris  :  j  en  suiscomme  assuré.  Je 
vis  avant-hier  lecardinal  Ferrari  :  j'en  e-pèrebien.  Ilsentendent 
tout,  sont  éclairés,  et  aiment  saint  Augustin  et  saint  Thomas. 

Le  provincial  de  Paris6  fait  de  son  mieux.  Le  P.  Philippe 
a  comme  promis  de  condamner  en  général  le  livre7  ;  mais  je 
ne  le  crois  pas. 

C'est  demain  que  finit  l'examen  du  livre  :  nous  verrons  le 
parti  que  prendront  les  cardinaux  sur  cette  division  des  exa- 
minateurs, et  comme  ils  procéderont. 

La  maladie  du  Pape  est  cause  que  je  ne  l'ai  pas  vu  :  je  le 
verrai  assurément  cette  semaine;  Mgr  Aquaviva  m'avertira 
du  temps  commode.  S.  S.  se  porte  toujours  mieux  :  avec  cela, 
il  faut   a\ouer  qu'elle  baisse;  je  doute  qu'elle  passe  l'année. 

Voici  le  temps  de  la  crise.  11  serait  bien  important  que 
von*  ne  vous  éloignassiez  pas  de  la  Cour  :  s'il  arrivait  quelque 
chose  qui  méritât  la  peine  pour  quelque  éclaircissement  ou 
pour  quelque  coup,  je  n'hésiterais  pas  à  dépêcher  un  cour- 
rier. Car  enfin,  pour  la  religion  et  pour  l'Etat,  ceci  est  de  la 
dernière  conséquence.  Je  ne  me  rebuterai  pas,  s'il  plaît  à 
Dieu.  Je  n'ai  rien  de  caché  pour  M.  Phelipeaux  8. 

Je  vous  prie  de  continuer  à  remercier  M.  le  nonce  pour 
moi  :  il  a  écrit  ici  au  prince  Vafni  une  lettre  très  obligeante 
et  très  avantageuse  sur  moi.  Dites-lui  bien  comme  j'en  suis 
reconnaissant,  et  comme  je  vous  parle  du  prince  Nami,  qui 
fait  de  son  mieux  pour  nous  aider. 

6.  Puisque  le  P.  Philippe  est  nommé  dans  la  même  ligne,  il  est 
probable  que  le  «  provincial  de  Paris  »  est  celui  des  carmes  déchaus- 
sés, ou  le  P.  Kpiphane. 

n.  Le  18  septembre  suivant  le  P.  Philippe  annonçait  au  P.  Eugène 
de  Saint-Joseph,  visiteur  des  carmes,  qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  de 
condamner  le  livre  (Phelipeaux,  t.  Il,  p.   1^9). 

8.  Uéponse  à  une  question  posée  par  Bossuet  à  la  fin  de  sa  lettre 
du  C  avril,  p.  2t)2. 
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M      If  (il    lui  i 

liffre  df  Chartnk  .    L'abt»   I 
de  M    l«    Grand  »i  •  ivlui  de   Passi,  el  le  Grand  dm 

sous  celui  »:     N  u<i. 


N'»    -     .h  v\   Phiupi m  \   \  Bosai  i  i 

\  Renan,  m  19  11  rmJ  16c 

iir,  domain  on  examinera  lei  cinq  dernien  arti 
■  uaeemenl  :  ainsi  on  finira  l'examen  dam  la  lempi 
S   S    Ceux  qui  ont  été  pour  censurer  le  livi 
1  blés  une  fou  en  particulier,  pour  réduire  loi 
1  qu  ili  "lit  trouvée!  dignes  de  ceneure,  1  un  nom- 
1  ••  c  avenir  dei  qualifications,  afin  < ]  1 1  ' i  1  n \  ail 
,t  de  différence  dans  leun  suffragi  1.  On  ne  sait  pas  encon 
-  justifieronl   entièremenl  le  livre  ei  1  il-  pei na- 
Irouver  aucune  proposition  cenaurable.  Ils  avaient 
1  -|"Tfi  rju  .1  l,t  lin  de  I  »*\ .1  m i«  11 ,  ijiii  De  se  faisait  que  poui 
ir,  il-  donneraienl  toul  le  contentement  qu'on  pou- 
nul  nais  j<  e  qu'on  peut  espérer  de 

lemenl  engagés  dans  une  cabale  par  différents  intérêts, 
lion,   li  politique  romaine  fera  jouer  toui 

1  Jéauit  Uicite  ouvertement.  L'abbé  de 

Etre  1686.  —   (  m   <"j,ie    préparée   par  It-s   Bénédictins,    •■ 
<ii   Menai 

»       !  «  m. n/. il./  I         |'.      Lu     Chaise    se     plaignit     DM     fotl 

daaceim-iit    (d    M,    de    nfeoax)  sja'oa    dimtl    que    M.    Phelipenn 
m   M    -i--    Ifanns,    ivnit  énril   de   Romn...    ans 

p  «1    M    de  I  inmbrni,  al  ■#■«  V  A  en 

ptmnni  1     Mu    )  ,,.,,.,,    bina    «lu    Dontrnire,    et    d'uni. mi    plus  que 

".      I  -  'mi      1      Pnril     iii'Min      commerce     sur     I 

■     1    idniirni  II  snrdiniM  de  \»>n  l'ère,  d  ndre 

■  >u  pabliqnnannnfl  et  qui  étnil    rnv< 
de  Rome  Uiculiers  de  toul-    oonditlOB 
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Chantérac  publie  que  les  évèquea  de  France  sont  divisés  en 
cette  occasion,  et  que  la  plus  grande  partie  dn clergé favi 
M .  de  (  Sambrai  ;  que  le  Roi  ne  prend  plus  d'intérêt  dam  cette 

cause  -  ;   qu'on    ne  peut    mieui  connaître    ses    sentiment-  que 

par  le  P,  La  Chaise,  qui  donne  aux  Jésuites  la  liberté  entière 

de  soutenir  M.  «I»'  Cambrai  et  approuve  tontes  les  démarches 
qu'ils  font  ;  et  encore  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  a 
toujours  favorisé  ce  parti,  et  qui  ne  manquera  pas  de  faire 

connaître  les  sentiments  du  Roi  dans  les  temps  et  occasions 
nécessaires.  Cela,  publié  par  diverses  l>ouches,  ne  laisse  pas  de 
faire  quelque  impression  et  d'embarrasser  les  ignorants  ou 

les  timides:  vous  pouvez  y  remédier  par  la  voie  du  nonce. 

L'aube  de  Chantérac  rendit,  il  y  a  quelques  jours,  visite  à 
Granclli  pour  lui  demander  ses  difficultés  :  il  lui  dit  que  le 
secret  du  Saint  Oflice  ne  lui  permettait  pas  de  parler.  L'abbé 
de  Cliantérac  lui  remontra  que  M.  de  Cambrai  avait  toujours 
été  l'ami  de  son  Ordre3;  que  si  on  touchait  le  moins  du 
monde  au  livre,  on  préjudiciait  à  la  dignité  et  à  la  réputa- 
tion d'un  saint  prélat.  Le  même  rendit  visite  au  cardinal 
Albane,  et  lui  dit  que  M.  de  (-ambrai  avait  bien  besoin  de 
protection,  puisque  M.  de  Meaux  était  favorisé  par  plusieurs 
cours,  et  lui  dit  ces  paroles:  Magnai  dux  Etruriœ  minis  et 
promissionihus  argei  condemnationem  Domini  Cameracensis.  Ces 
paroles,  minis  et  promissionibus,  parurent  fortes  au  cardinal 
Vlbane.  Il  les  rapporta  à  l'agent  du  Grand  duc4,  qui  lui  dil 
que  son  maître  lui  avait  ordonné  de  rendre  ses  bons  offices, 
mais  qu'il  n'employait  nec  minas  nec  promissiones. 

Le  cardinal  Noris  a  dit  au  P.  Estfennot,  depuis  peu  de 
jours,  qu'on  ne  balançait  pas  sur  la  condamnation  du  livre, 
mais  sur    la    qualiûcation    des    propositions.    M.    Poussin  ; 

(L'abbé  Ledieu,  Mémoire  sur  le  quiétisme.  dans  la  Revue  Dossuet 
du  a 5  juillet  1909,  p.  5o). 

3.  Que  le  Roi,  tout  en  demandant  une  prompte  solution,  M 
souhaite  pas  plus  la  condamnation  que  le  triomphe  de  Fénelon. 

3.  L'Ordre  de  saint  François. 

4.  Fede  (voir  p.  392). 

5.  Jean-Baptiste  Poussin  était  secrétaire  du  cardinal  de  Bouillon. 
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r.il  tirs  .l.si)it(»K  >()Uicil.ut  :   il   nie  pn.i  .le 

i  il  avait  toujours  ctt*  contre  le  livre,  <  n  sachant 

i,     mais  de  le  mander  il<"  sorte  qu'on 

aAt  n.»*  M    lr  cardinal  de  Bouillon,  <l<>nt  l'excuse  m  réduit  • 

^t  un  prélat  vivant  qui  l'explique.  On  lui  i  i.«|»- 

,Mn\  nploi  de  Petrucd  et  de  Tin  odorat  ;  mai 

il  n  tue  le  P.  Charoniar,  je  doute  fort  qu'il  l'éloigné 

n.  nls  îles  Jésuites. 

luit  i(  i  un   endroit  du  Dfasetoftsuii  ïnquitilionU 

\         /•'•.;',  ij.   m.  |  tge  i85.  Voui  pourrai  voir  -*'il  m 

■  n  inl  vous  être  utile,  et  être  rapporté  dane  voi  li  ree. 

je  voua  ai  parlé  de  l'accusation  intentée  contre  \<)rtl<m- 

char^é  à   RoM    des   affaires  de  l  r.nre.    Dans   ce   poste,  il  I 

|     71   lr    Bail     Mlll      ■■     SlTMre    dW     ennemis     (If    SOI1      maître.       I-Misijlie 

i.-  remplacé  pet  le  priaoe  de.  Moaaeo,  Poussin  alla  pi  - 

mois  à    Londres,    s    us    1rs  oidres  de    fallard  (a\nl   ...  ' 
t-(ii):   il   fut   ensuite    résident    de    rr.inec    en    Danemark,   et   plus   lard 
|   Ilanil'.nr  ,^,  .Mipres  du  rende  de  II    B   IM-SlII   et   «les   \illes    li.u 

Il     re  Ml    dans    ee    dernier    poste    pendant    l  rente-ciiif]    IBI,    et 

Mo-nriit  à  Hiaiboarg,  le   i  g  juillet  17491  ■gé  «le  cent  bail  im 

nom    re\iei  dra     plusieurs    fois,   el,  en    pli  ticulier,  dans   une    lettre  du 
i6  avril  170»  (Giizclle  du  9  août    I769;  Saint-Simon,  t.  VIII,  p.   2.'>o; 
înslrucio  as  ouj*    ambassadeurs.    Danemark    par  A.  Gelfro,  ,  p.     un    à 
106;  lt«MM   l'ènrlon.  décembre   IOII,  P     117   et    iliS;   Lettre*  UU 
fie  la  princesse  des  Ursins.  édit    A.  (JeHrov,  p.  5i). 

g.    Ne    lai    I.    mericli,    né  I   liinui",  en   Catalogne,   vers   l3sO,   entra 
il    l.onn.     I.enre    cliez   les   domineains,    tut    inquisiteur    d'AragOl    II 

inlireuses  inimitié   ,   surtout  de   la    part  <le,  d 
pies  de  Ra    moud   Lulle.  Il  dut    même  se   réfugier  à   Avignon.    Il  mou- 
rut   néanmoins   dnris   sa    patrie   le    '\    jlBVÎer    l  3q9     II   a   c 

tel  |  MU  la  plii[.ait  inanii-et  ils  sur  la  théologie,  l'Ecriture 
sainte  e«  Il  droit  c-anon.  Bol  l 'ir.rtorium  inqutsitorum  imprimé 
d'an  icelone,  en   i5o3,  a   en   p  aiieun  éditions  (Home,   1 

:    \enise,  i5o,i    et  1607,  io-IW   |.   Coaeelter  I 
fcebard,  t    I.  p   709;  le  P.  Touroa,   Homme*  iUu»tre*t   i     II, 
p.  63 a  ;  S.  imite,  GatekiehU  der  Quelle*  des  eemomieehen  Reehii,  Siutt- 
!;.,rt     ■*--,  t    II,  p   *oo;  Grabit  y  Peoell,  M  Inquuitor  fra)  Sicolas 

-,     1879,     il    \  ;     art   rll     dl     P      Demtle    d     : 

Liiu-r.  h  v  Matrl.  (i885),  t.  I,  p.  1  '* 3- 1 6 5  ;  Lea,  Histoire  de 

rbqmmlim     traa\   S.    Beiaaeb,    Parie,   1901,    3  vol.   in-18,    t.   II, 
P    "  " 
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nance  de  M.  d'Amiens  sur  les  propositions  du  P.  des  Tim- 
brieux.  Je  cherchai  cette  Ordonnance  imprimée,  et  la  donnai 
à  [M.  Campioni],  qui  m'a  avoué  que  le  délateur  avait  falsifié1 
les  propositions  condamnées  dans  VOrdonnance\  ce  qui  nous 
a  surpris  également.  Mais  il  faut  s'attendre  à  tout  avec  ces 
sortes  de  délateurs.  Il  m'a  fait  espérer  copie  de  la  délation. 

On  distribua  dimanche  une  première  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai contre  vos  derniers  écrits:  je  la  crois  imprimée  à  Cam- 
brai. J'y  admire  ses  artifices  et  sa  hardiesse  à  nier  ce  qu'il  y 
a  de  plus  certain.  Il  y  donne  le  change  partout,  et  raisonne 
toujours  sur  le  principe  de  son  amour  naturel,  et  sur  la  pré- 
tention qu'il  a  d'avoir  parlé  de  cinq  états  en  parlant  de  cinq 
amours.  Il  parait  que  les  PP.  Charonier  et  Dez  ne  goûtaient 
pas  le  dénouement  de  l'amour  naturel,  que  le  sacriste  lui  a 
suggéré  d'appuyer  sur  cette  solution  :  c'est  aussi  celle  que 
vous  avez  le  moins  touchée.  Dans  l'extrait  de  la  préface  latine, 
j'y  ai  ajouté  ce  que  j'avais  dit  des  états  dans  l'observation 
que  je  vous  ai  envoyée.  Vos  livres  viendront  peut-être  un 
peu  lard:  il  faut  toujours  les  envoyer,  car  on  ne  sait  pas 
quelles  longueurs  apporteront  les  cardinaux  ;  ainsi  on  ne  doit 
point  cesser  à  Paris  de  presser  le  jugement.  L'infirmité  sur- 
venue au  Pape,  il  y  a  quelques  jours,  nous  fit  trembler  :  il  se 
porte  mieux  ;  mais  son  grand  âge  doit  faire  tout  appréhender. 
Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

Piiri  in  LUX. 

On  dit  qu'on  a  mis  au  Saint  Office  quelques  personnes 
accusées  d;1  quiétisme:  on  disait  même  Mgr  Marcianis  ;  mais 
on  me  vient  de  dire  que  la  nouvelle  qui  regarde  ce  prélat  était 
fausse. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  sollicite  encore  l'im- 

7.  Voir  plus  haut,  p.  271.  Phelipeaux  (t.  II,  p.  60)  •  renouvelé 
celte  accusation,  et  Ledien  l'a  reprise  pour  son  propre  compte.  Du 
reste,  à  Rome,  on  ne  donna    p.is  gain  de  cause  ani  adversaires  de 

l'évèque  d'Am  ens  (Ledieu,  la  Clé  de  la  Censure.  Bibl.  Nationale, 
fr.  i38o8,  f  ■»  168  et  suiv.). 

8.  Marciani,  clerc  de  chambre,  ajjent  du  duc  de  Ifodène  (Affaires 
étrangères,  Home,  t.  4og,  f°  121,  cf.  la  lettre  du  22  juillet  i()()8). 

IX  -  20 
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'.!)«•/•.(  Lr  déptil  -il.-  MM    de*  Misai 
a  lin  -  -  volumes  '   s|t  le  <  ultc  <!<•  <  !on(u< 

M  irdinalde  Bouillon,  qui  est   <  F  restell  d  puis  quelques 

j  a<isi.sl<  r  lujoard  hui  m  S  uni   (  )ili,  g 

il  .•>'  si    reviendra  demain  in  soir  poui   s^sisl 

la  in  mi.  «|  n   so    1 1  ■-  m  1 1 .1   jeudi  devant    le   Paps 

■n.lrr  quelque  résolution  pour  termine!  l'affaire 


i  r»s- .  —  v  l'Abbé   Bosai  i  r, 

A  Versaill.  s,   ,">  m.u    ifafl 

l'ai  ppçu  votre  lettre  du  1 5  avril:  vous  aurea,  par 

lin  m.'  prochain,    le   Schola  in  tulo%.    .!«•  vous 

envoie,  <in  attendant,  la  copie  de  deux  pièces  dont 

l'une   esl   l'aveu  du   P,  La  Combe1,  l'autre  eal  mir 

copie  d'une  lettre  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai*, 

i\  <in  P.  Des.  C*étaieafl  mm  doute   des  foriti   snooymes, 
Somsaerrogel  nentionaa   seulement  :  Ad  01mm  n<  bilrm  de   Cultn 

>rum  npud    SÛVtS,   1700,  in-i'j,  «le  '17.  de  66    M 

li  répOMC  du  procureur  des  Missions  E ira  11  gères  pareil 

«*ire  I   observait  ncsalUi.   l'I*    Socâffefil   J(  Wy/e- 

fii  Sancti  Offieii  exhUntat  m  mnndntum  lll'"*  a<-  hmi  I)  "  Maigrot,.. 

irmot  e/usdem  It.    I>  '    Maigrot  ..  procuraton  oa/terali, 

1    S&neti  Offieii  oblnUx,  men.se  JuL  ~\  p,  On 

trumc    <cti.-  ;i i  11  si   flttC    trois    ;mtre*    qui     sui\   renl    ,111     mois 

«i  .1  1    b  •    dani  les  nu     16080-16981,  t.  Util  de  le  Bilil    Nationale. 

Lettre  1681.   —  1.  Senole  m  tuto.  Cet  écrit  rail  partie  de  recueil: 

nr  irwtatus  très.  Paris,  1698,  il  W  (echere*  d'imprimer 

1 

\ril. 
3.    (1  '-i.nl    uni'    |ei|  e    confidentielle,    dans    laquelle    FénelOB    irait 

•    M  liateaoa  les  raitoaii  qu'il  avait  da  aa  pai  npproe- 
»er   riattroctioa    de    Boainel    sur   le>   étatf   d'omisoo.    L'évéqut 

aa   1  •  tistenee  na'aa  bout  da  dis-hi  ii  aieia,  et 
lîoa  de  l'évifjue  de  Chartres  j  al    pour  en  obte- 

1     l  .1  \ .i  t  asë  'i  mi iinid.ii on  I  i  égard  da  1 1  prélat 

M. 11  n  te  non,    BOOaBMl    il    le    r.ironl;i    il.ins    l'inli  mile   (Cf. 
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que  nous  avons  écrite  de  sa  main,  où  sa  liaison  avec 
Mme  (iuyon  esl  manifeste.  Vous  aurez  bientôt  une 
réponse  de  M.  de  Paris4  aux  quatre  lettrea  Je  ce  pré- 
lat.  .1  en  ferai  une  pareillement  au\  lettres  qu  il 
m'écrit  ;  M.  de  Chartres  travaille  aussi  à  un  nouvel 
écrit.  On  a  l)ien  perdu  du  temps,  mais  on  lai  liera 
de  lia  ter  ce  qui  reste  à  faire. 

On  ne  parle  plus  de  votre  alTaire  :  tout  le  monde 
vous  lient  poui  très  bien  justifié,  et  il  ne  reste  pas 
même  un  nuage  sur  ce  sujet.  Il  faut  achever  :  Dieu 
vous  récompensera  de  tout  ce  que  vous  avez  souf- 
fert pour  la  défense  de  sa  cause.  Vous  ne  devez  point 
douter  que  je  ne  fasse  dans  l'occasion  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi. 

Usez  sobrement  de  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  à 
Mme  de  Mainlenon  ;  mais  usez-en  sans  hésiter, 
quand  il  sera  nécessaire. 

Je  partirai  pour  Meaux  de  vendredi  en  huit5. 

Ledic,  t.  II,  p.  23a,  et  Phelipeaux,  t.  I,  p.  a36).  Il  envoie  cette 
lettre  à  son  neveu,  en  attendant  qu'il  l'imprime  d;ms  sa  lielaiion, 
section  I\  (Noir  Ch.  Urbain,  Bossuel  et  les  secrets  de  Fénelon  d  n>  la 
Quinzaine,  du  ier  août  i(jo3,  p.  3 1 5  et  suiv.)  Cette  lettre  est  le 
résumé  d'un  mémoire  imprimé  dans  les  Œuvres  de  Fénelon  (t.  IV, 
p.  89  à  I02),  et  qui,  d'après  une  note  postérieure  de  l'abbé  de  l.an- 
geron  sur  le  ms.  (Archives  de  Saint-Sulpice),  aurait  été  lu  d'abord  à 
MM  de  Paris  et  de  Chartres,  ainsi  qu'aux  ducs  de  Beau villit-r  et  de 
Chevrense  a  Issy,  en  présence  de  M.  Trouson.  Mais  le  Journal  de 
M.  Bourbon  prouve  que  M  de  Paris  n'assistait  point  à  celle  confé- 
rence ;  cependant,  d'après  une  note  de  Fénelon  sur  le  même  m  t, ,  r'esl 
Noaillesqni  remit  a  Mme  de  Mainlenon  cette  lettre,  d'ordinaire  qualifiée 
de  mémoire.  Nous  croyons  que  ce  lut,  non  eu  septembre  itud),  mais 
dès  le  mois  d'août  (Ledieu,  Mémoire  sur  le  quiétisme  dans  la  liecuc 
Bossuel.  1909,  p.  vo,  et  Correspondance  de  M.  TrotUCM,  t.  III,  p.  Ôi8). 

4-  Réponse  vê  Mgr  l'archevêque  de  Pans  aux  quatre  lettres  de  \lyr 
l'archevêque  de  Cambrai,  s.  1.  n.  d.  (mars  1698),  in-4  de  i£  payes. 

5.   Le  it>  mai. 


;,,s  I  0HH1  SPOlfD  UN  [«ni  i( 

I..i    /;  de  M.  de  Cambrai  à  {a  Déchtrotioti 

v    > 1 1 1 . •  \ i mi-  m'.i\ m  em oyée,  esl  d'une 

auiic  rilition  ijuo  collo  qu'il  .1  adressée  e(  répandue 

l  1  vôtre  esl  en  plus  gros  caractères,  el  contient 

,l,-u\  i-i-nl  tient. •  >i\  |M_rcs  :  elle  n'a  point  de  QOIU 
,|      \     |<       l.i  mienne  BSt  B   Bruxelles,  (In  /  l'Yirx.    «'t  B 

0  nt  cinquante-deui  pages:  je  n'j  ai  poinl  encore 
remarqué  de  différence  pour  les  choses.  On  aura 
loin  de  collationner  les  <1  iui  éditions  pour  montrer 
I,  -  variations,  s'il  j  en  s  :  celles  que  M.  Phelipeaui 
?n Yn\  1  tie  sont  impudentes  . 

g.   |  1  1"  ,-st  îali talée    R  le  M    Varchenêquê  de  Ceanbrêy  ù  lu 

.  de  If.  l'archevêque  de  Paris,  de  M.  l'êvéque  de  IfeaiUD  et  </< 

M    l     ■■'■)  te  de  Chartres,  contre  le  livre  intitulé  Explication  déS   Va  runes 

dn  1  1      -    Elle  1  biea   i3<  plai  '1  pnajoa  d'errata 

••>  fCoIleetioa  t     Levesaae).  Nom  n'nvoni  pai  trouvé 

la  tenondc  éditioa,  dont  parle  ici  Bosouet,  publiée  I  part;  m. us  eette 

.  para  ■uarmentée  de  la  Ripante  à  Voenrevjede 

Ifenus  intitulé  Sanuna  doctrine    56  pagei  nunrérotéei  I  pei 

talion  sur  les  oppositions  véritables  entré  la  Doctrine  de 

If.  l'ivêque  de  Menus  et  lu  m\  aumérotéea  è  part)    I  «■ 

porte  ee  titre  :   I  de   M,  l'archevêque  de   Ccunbny  n  in 

l>    larationée  M    Tarchewé  de  M   Vivêque  de  Meaux  et  de 

\f      /      (que   de    Chartres   et    à    l'ouvragé     de    M.    de    Mentir    intitulé 

Scmm  intitulé  Explication  des  Maximes  des  suints. 

1  1  ,-  l;  11  le  11  •  mi  d'imprimeur  ou  de  libraire,  m. us 
D'art  biea  la  1  iraetère  dai  impreieioni  de  I  rie»,  I  Bruxc  lae.  !>•• 
ftecomlc  éditioa  oMatioaaée  par   Boaroel  tel    relevée   daaj   Baoebot, 

ne  !nn,  Lj  en,  181  p.  J8  et  £9- 

-.    I  m   1  11  itiont,   que   neraalail    Phelipeaui    daai   sa    lettre    da 

t  eu   effet   entre  lae  <i<-u\  éditioai   aieatioonéai 

-  I)u   même   jour,   nne   l<iire  da  l'archa- 

d     R<  ins  demaadunt  .1    l'abbé  «le  loi  mander  directement  les 

de  l'affaire   et  le   raeturant  nr   !<•  brail  <jui  evail  ooora  à 

Vont  eures  vu  que   l'afjrrool  qu'on   voulut   rooi  mire 

>ur  tos  Dana  l'édition  Deloris,  t.  M\, 

f    " 
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1688.  —  A  Mme  Cornuau. 

A    Paris,  9  mai  1G98. 

Dieu  bénisse  votre  retraite,  ma  chère  Fille.  Enti  «  m 
dans  le  cellier  avec  le  saint  Epoux  ;  que  sa  gauche 
soit  votre  soutien,  et  que  sa  droite  vous  couvre  et 
vous  protège1.  Continuez  votre  retraite,  dont  le  fruit 
doit  être  de  vous  séquestrer  de  toute  société  hu- 
maine, autant  que  la  charité  et  la  bienséance,  qui 
en  fait  une  partie,  le  peuvent  permettre.  OUVez-vous 
à  Dieu,  afin  qu'il  vous  inspire  les  moyens  de  cette 
séquestration.  Menez  l'Epoux  à  la  campagne,  dans 
le  désert',  dans  le  plus  intime  cabinet  de  votre  mère 
l'Eglise.  Ce  qui  ne  se  fera  pas  en  cette  vie  se  fera 
en  l'autre  ;  et  c'est  là  que  s'accompliront  les  jouis- 
sances éternelles  et  spirituelles,  où  Dieu  sera  tout 
en  tous8. 

Vous  êtes  admirable  de  vouloir  que  la  méprise 
d'une  religieuse  soit  un  argument  de  votre  mort. 
Veillez  et  priez,  je  le  veux  ;  mais  non  pas  pour  de  si 
faibles  motifs. 

Je  ne  manquerai  pas  d'arriver  de   bonne  heure. 

Lettre  1688.  —  Cent  quarante-septième  dans  Lâchât  ;  cent  qua- 
rante-sixième dans  Ledien,  Na  et  Ma  ;  cent  quarante-cinquième  dans 
Ne;  cent  quarante-deuxième  dans  Nd.  Date  indiquée  par  Mme  Cor- 
nuau :  V  Paris,  9  mai  1698.  Ledieu  :  V  Meaux,  9  mai  |6q8.  Mais, 
ce  jour-la,  Bossuet  se  trouvait  à  Paris,  et  non  à  Meaux.  Lâchât 
(t.  Vil,  p.  5oi)  a  imprimé  cette  lettre  parmi  les  opuscules,  sans 
s'apercevoir  qu'il  la  donnait  aussi  parmi  les  lettres. 

1.  Cant.,  1,  3  ;  II,  6. 

2.  Cant.,  III,  !\. 

3.  I  Cor.,  xv,  28. 


Bio  SPONDARI 

s'il  l'I.iit  a  Pieu,  pour  ouïr  votre  confession  <•!  vooi 

l.i  m  i  le  reste  du  temps  le  plus  libre  qu'il  »e  pourra. 

I     i  -  !  ien  le  cher  Epoux,  el  De  le  laiss  i  paa  é  kap- 

L  obéissance  el  1  humilité  Boni  lei  cbera  liens 

don!  il  se  laiss    volontiers  enserrer  '    Je  le  prie  qu'il 

v( 'H-,  ma  Fille. 


1 689.  -  -  A  l'Abbé*  lu  vu  dot. 

A  Paris,  9  mni   1 1 

J*ai  mi.  Monsieur,  la  réponse  de  M.  l'abbë  Dreux1 

a.    Aimé*  transcrit  par  Le  lieu. 

•  sir  «If  ( IsBt.,  m,  (x. 
Lettre  1689.  —  |„.  ».  n.  s.  Bibliothèque  AesirTboBMi  Phillippi 

à  Ci  I  iMiliHin     Im  cl  te. 

1      I  11    Lmerir  Dreux,  seigneur  de    MorBBBgHMJr-Seine  (Van- 

iorbeil),  liiiiKu-  en  tbfoloKÎe,  siee-gérsnl  de  l'oMcislité  de 
i  rbswoias  «-t  KMt-ehsatrs   de   Is  ralhédrsle,  es  ift*o,  j».ir  la 

d^niMs  un  de  mis  eacle,    G  ai  Ha  a  ois  l>rem,   sroliidisers  ds  l'.m-.     Il 

I      'I       ^uiil-M.irlin,     tirés  ds     Mont  nu  1 1      Lu     Hi;">t    il     .i\;nl 

do  nui  l'a bb  tis-Aubry,  ta  diocèse  ds   I  ours  ;  nsii  cl*  b£- 

n«*iu-e  lai  nu  v  otorieasesssnl  ditpate*  p;»r  Mirksl  «le  Rsncslis  ds  Praioss 

>.   1  1     HiuiT  16791   \  rt-hi  \  e  -i  Ni •  1 10  Si  île..  E  1  7  M,  I     Mi).   ,  I  t  tait 

Is  Is  (.un  :i.    Bo  Isa  a,  et  Desprésas  dsmears  ebei  lai,  sa  cloître 

sis     Fïli   ds    Sissoa    I )reii x ,   leigaear    <le    Greailly,   svoeet 

g^ntAirfl  fc  I.i  (  .li    Bibrs  <l«  s  ConplOS,  et  de  deue\  n-\f   Au  lier.  ,    il  .  >tsil 

Gi   Ua   bm  Dreos,  seignoar  ds  LreuilL,  srocat  gpolral  sa  la 
d        enptes;  frère  sas*i  de  JeeaDreax,  capil tdo  vol  posa 

Sillo,  ••'    ds  CllSrlottS  Dreux,  femme  de   Louis  «le   lie  lo    ;    mais 

il  psi  I  Is  un  me  fouille  |  os  ds  sioini  ;'•  Is  siéms  braoebe) 

'\     I    I-    Btt   Lin.  r   B    Ihfiiv.    CttaBII   BS    ds    Nuire    DsOlO,    ni    que   JoaclliBB 
ds    NsvSfTS    et     iius-i    cluinoiiic,    m    qnS    loi    l>nnx    d< 

••   «-t   i.s  hicuv   ds   Brisé.   Os   m-u    par  la   leurs  <i<-  Bowaefl 
S"  ' ■"'•  '     Dn  1  qaelqae  f>.  n  à  l'adaioistrsiion  « ' « •  Torej     I1 

1       ■  ;  :-  ml.r»-    |(  <jv  (Le   M.rrurc.   ih.\  <  mlu  i-    l6o5,    p 

tlos,  LL  86,  i\i  et  a40  ;   Bibliothèque   Neiiou 
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au  mémoire  de  Mme  de  L[uynes]a.  J'en  ai  reçu  une 
réplique.  Il  faudrait  un  entretien  particulier  pour 
me  bien  instruire,  et  si  vous  pouvez  obtenir  de 
M.  l'abbé  Dreux  une  promenade  pour  demain  à 
l'Institution  ou  aux  Chartreux3,  où  vous  sovez,  j'en 
serai  ra\i. 

Suscriplion  :  A  Monsieur  l'Abbé  Renaudot. 


1690.  —  M.  de  Basville  a  Bossuet. 

[Mai   1698.] 

Doutes  à  proposer  à  M.  l'Evêque  de  Meaux. 
La  question  est  de  savoir  si  les  nouveaux  convertis  doivent 

Pièces  originales;  Œuvres  de  Boileou.  éd.  Berryat  Saint-Prix,  t.  IV, 
p.  219  et  478;  de  Gnili.ermy,  Inscriptions,  t.  1\,  p.  2Ô(>). 

3.  Sur  des  agrandissements  pro  étés  au  monastère  de  Torcy 
(Cf.  lettre^  du  20  |uin  et  du  2  octobre  1698). 

3.  L'Institution,  ou  noviciat  de  l'Oratoire,  rue  d'Enfer,  au  fau- 
bourg Saint  -Michel  J  le  couvent  des  Chartreux,  derrière  les  jardins 
du  Luxembourg,  avait  une  entrée  rue  d'Enler. 

Lettre  16^0.  —  (Jette  pièce  sans  date  a  été  placée  dans  les  précé- 
dentes éditions  parmi  le>  lettres  de  l'année  1700.  Elle  est  sûrement 
de  lt»9<s,  car,  le  l(>  novembre  de  celte  année-là,  Basville  écrivait  au 
duc  de  Beauv  illier  :  «  M.  l'évèque  de  Meaux  avant  dit  à  mon  frère 
qu'il  souhaitait  que  je  lui  fisse  quelque  mémoire  sur  le  scrupule  qui 
étail  venu  d'obliger  les  nouveaux  convertis  d  aller  à  la  messe,  je  fis 
(édit.:  fais)  les  (Joules  que  vous  trouverez  ci-oints.  Je  n'avais  pas 
rail  encore  les  motifs  qui  reprennent  tout  ce  qui  y  est  dit  d'une  ma- 
nière plus  étendue  »  (Lettre  imprimée  par  M.  Jean  Lemoine,  Mc- 
moircs  des  êoèuues  de  France  sur  ta  conduite  à  Lntr  à  l'égard  des  Ré- 
formés, Paris,  1898,  in-8,  p.  32 1).  Ce  texte  n'est  pas  absolument 
sûr,  car  il  a  été  pris,  uon  sur  l'autograpbe,  mais  sur  une  copie  laite 
antre  lois  par  Uulhiere  à  la  Bibliothèque  du  Louvre.  Si  on  devait 
lire  je  Jais  les  Doutes,  noiie  mémoire  serait  écrit  au  moment  même 
où   il   fut  communiqué  à  M.  de  Beauvilher.    Mais  la  phrase  suivante 
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h  mit-  ■  s    île    l.i    i.  Ii    ion  et    .'.    venir    à    la 

•  ri  elle  pas  d(  i  idée  bien  nettement   pai 

\  igustin  '  Il  avait  été  'I  avii  qu'il  ne  i.ill.iii  user  d'to 

oom  oontreiole .  il  i  il  revenu  i  une  opinion  contraire,  Peul 

qu'il  .ut  changé  *1«'  sentiment  lani  .in<>h  spprofondi 
la  n  I    ■     ■  be  11  raison  de  douter,  ne  fictot  calholicot 

i  hstrelicoe  nouertumu*,  Gependanl  ••ll«' 
ne    |  I    irrité.    '  c    n'est    |>as    seulement    le    sentiment 

nt  D    leur,  c'est  celui  d'un  grand  nombre  d'évêques 

qui   l'obi i^rent  de  changer  en  lui  rapportant  des  rai»>ns  si 

linéarités,  qu'il  fut  obligé  de  s'j  rendre,  et  cet     raiaoni 

i  étaient   lea  dispoaitioni  «lis  Donatisles4,  <jin 

:it  retenui  par  lea  préjugea  de  leur  naissance,  par  une 

•  •  et  par  d'autres  motifs  qui  sont  si  bi<  n  expliqués 

li  lettre  <!<'  ce   Père  s  Vincent.  C'est  ce  qu'il  appelle: 

Irantiam  exempta,  (mi  peut  (lue  que  cet  étal  des  Dona- 

listes  esl  le  rentable  portrail  de  celui  <>ù  se  trouvent  main 

ii   lUYeaui  convertis.  Ils  sentent  les  mêmes  faibles 

montre  que  je  fais  rst  un»'    f.nitc  <le   OOpistC    |n>ur  je  fis,  et  on    \<>ii 
d'ailleurs  que   le  aésnoirc  mI  ■< ii ( <  rient  .1   l.i  lettre  du   iâ  juin  ino8< 

i    proboblOUMOl   du     ii     m. n  (et.     p,     ^  i  ■  i  ).     La    date    précise    des 

.  ni  Hre   Bsée,  n«»iis   les  donnons  sraal  le   Mémoire. 
IVons  Mirons  le  teste  de  Deforis  (t.  \,  p     s66)  sii  signalant   les 
léontée  par  Rnlhière  |  Bibl   NntionnlOj  n*.  7<>'i>. 
P»  1 1 

I.    Ici.  I.i  r«.|ii.    de  Rulliière  ajoute  :  61  m   l'OBJ  doit  êtTS  retenu  |p.h 

Brnpnlo  d'nne  prétendu  profanation. 

ÏCII1  <"(   Vmeemi    Rogat.,  ■    17.  II».  L.   t.    \WIII, 
33oJ.  Bnlhiê  credebamne. 

Deforis  et  Hullii< 

'1.   Los  dos  étique*  «in   n     siede,  diseiplas    ds  Donat, 

\.ii   l'histoire  <lu  donatisme  qu'Ellies   Dnpin  s 

édition  de  Sancti  <>[>iati  libri  \  I  </«•  SehismaU  DonatieUh 

mm,  I  111-toi.  ;  L.  Dnehesne,  Le  dossier  du  Donatisme  dens 

les  hlrlnnijes  d'arrh.    et   d'i.  I.  oU franc,    de   Home,   t.    X    (lv 

'      /      u  de  l'Église,  <-<iii   I rodel ,  t.  Il, 
<i    Bnretlte,  Bit.    Donatimu   dons  le  Dsel.  deThiolog. 

I  ^11,  m-  1,  t.  'j,  col.   1701-17:18. 
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ils  sont  retenus  par  les  mêmes  préventions,  ils  demandent 
pour  la  plupart  les  mêmes    secours ponr  «'-ire  délerminèfl   1 

suivre  le  parti  qu'ils  ont  pris.  S'il  est  à  craindre  (pie  leur 
présence  soit  une  profanai  ion  de  nos  mystères,  saint  Augustin 
n'aurait-il  pas  emploi  cette  raison,  supposé  qu'il  en  eût  été 
louché?  Cependant  il  n'en  <ii!  pas  un  mot,  et  si  les  évêques 
de  ce  temps  eussent  eu  ce  scrupule,  Vincent*,  évéque  dona- 
tiste,  ne  l'aurait-il  pas  relevé  -]  ne  s'en  serait-il  pas  servi  comme 
du  plus  fort  argument  pour  combattre  saint  Augustin?  Il  a 
répondu  à  toutes  ses  objections;  il  n'a  pas  parlé  de  celle-là. 
Ne  faut-il  pas  conclure  que  l'on  ne  faisait  pas  alors  la  même 
difficulté,  et  que  le  bien  général  de  la  religion  l'emportait  sur 
ces  considérations  particulières?  Si  c'était  une  plaie,  elle  était, 
dit-il,  utile  à  l'Église,  de  même  que  l'incision  l'est  à  un  arbre 
sur  lequel  on  ente  une  espèce  qui  produira  un  jour  de  bons 
fruits.  Je  crois  qu'on  ne  dira  pas  que  saint  Augustin  n'a  pas 
entendu  parler  de  la  messe,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  lire  l'Epitre 
à  Vincent  pour  èlre  persuadé  du  contraire,  où  il  dit  qu'un 
grand  nombre  ont  été  dissuadés  de  leurs  erreurs  par  la  vue 
de  nos  mystères.  Il  serait  inutile  de  confirmer  l'autorité  de 
saint  Augustin  par  celle  de  saint  Isidore,  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  de  saint  Thomas  et  par  toutes  les  décrétales  qui 
sont  sur  cette  matière.  M.  de  Meaux  a  tout  cela  in  scrinio 
pecloris. 

Le  concile  de  Milève  en  A16,  au  canon  xxv7,  n'ordonne- 
t-il  pas  que  si  l'évèque  néglige  dans  son  diocèse  de  réduire  les 
hérétiques  à  l'unité  de  la  foi  par  voie  d'exécution,  qu'il  soit 
excommunié?  Si  Episcopus  intra  sex  menses,  si  in  ejus  prouin- 

5.  La  copie  de  Rulhière  n'a  pas  les  mots  :  préventions...  les  mêmes. 

6.  N  incent  le  Rogatiste  devenu  chef  du  schisme  que  Rogat,  évèque 
de  Cartenne,  avait  fait  Mnilî  les  donatistes.  Il  lui  SVCCédl  dans  ce 
siège  épiscopal.  C'est  a  lui  que  s.iint  \ugustin,  qui  l'avait  connu  durant 
ses  études  à  Cartilage,  écrivit  la  lettre  oilée  plus  liant  (D.  Rom. 
Gei Hier,  Ilist.  gén.  des  auteurs  sacres  et  ecclésiastiques,  édit.  de  Paris, 
1862,  in-8,  t.  IX,  p.  98). 

7.  Ce  canon  attribué  au  concile  de  Milève  par  Baronius  est  en 
réalité  du  coucile  de  Cartilage  de  4iS,  can.  xv. 


I  ORRESPOND  MC  [aaai  il 

.  \  r    ■■    .        ■.-.'.  <■:  f.  i  ■,!.■, s  ,id  umtalrm  ralhoHcam  conver 

tendosn  .  wmei  ooMmvniwter.  Si  l'on  eut  «  lé  retenu 

i*  par  la  craintr  cl t •  l.i  |>tol.unih<>n  «lu  mystère,  aurait-on 
fait  une  p  h  lilion  )  et  le  con<  ile  de  I  ol  tlo,  en 

âurmi  ii  m\  qui  avaient  été  contraints d'embras- 

l.i  reliai  riique  khii  le  règne  d    Sisebut  '  en   I 

|ue  c'eût  été  par  roree,  devaient   être  oontrainti 
au*  «  v  -      la  religion  :  Qai  ad  ehrutianilatem 

sauf,  :is  relUgiotiuimi  prineipit  v 

uncntis  dioinii  <iss<><-  ai  'porit 

participée,  oportei  m  (idem  quai*  ttiam  vi  ri 
nefessilaie  smceperirt  teiierecogatUur1*?  Le  seizième11  concile 
de  [olède,  tenu  loLxante  ans  après **,  est  encore  «mi  termes 
plus  forts,  On  ne  rapporte  que  ces  <1>  ni  conciles  pour  l'aire 
souvenir  M.  de  lleaui  de  tous  les  autres  qui  contiennent  de 
paieiHt-N  dispositions. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  proposer  ce  qui  ■  é!é  lait  pour 
éteindi  e  I  hérésie  des  Albigeois  en  celle  pro\  ince  '  ;  ;  ce  n'était 
pas  néanmoins  un  temps  d'ignorance  :  c'était  le  siècle  d*lnno- 
III',  d'Honorius  III  ,  de  isint  Bernard.  <)n  ne  discon- 
i  1rs  pas  qM  il  ne  paraisse  évidemment  par  tons  les  con- 
ciles qui  ont  été  tenus  sur  cette  matière  et  qui  ont  été  imprimés 
par  M.  de  Baluze1*,  qu'on  n'hésitait  pas  en  ce  tempe-là  à 
contraindre  ceui  qui  l'étaient  convertis  par  force,  <le  venir  à 

8.  I  tire  si  |«a  aséeatears  du   décret    impérial  d'union  ont 

aie  d  ni-e. 

9.  Sittbut,  r<»i  de^  Visigotkl  (612-631). 
io    C  ne.  Tulet.  I V ,  eap.  ltu, 

1 1     Rai  bière  :  Msièaae. 

1  a.    I  Tolet.  \  VI,  t  .ip.  1. 

i3.    I  '»•  Languedoc. 

1  |     Btieaaa  IJ.i  1-1718),  célèbre  éradit*   On  renvoie  ici  à 

m   Aooa  -  ïlioram  svm    noiât,    Parts,    i683,    io-ful.  (Voir 

Kllies   (Im    Pm,    \oaoelle   bibti'dlibquf.  t.  V;    Nueroii,  t.   I;    It.    I 

QBm  tt  <i    Belote  tmlaloguiti  et  dêcrUtê,  Tulle,  iM8i,  <<m- 

plémrnt   <  ,  ■■    /:   :,:,-     il»id.,    iHM/j;    É.    Page,    Belitse.    sa 

ieid.,  1899;  '.Il    Godard,  de  Slepkeœ  BtUtzio Ubertattun  Btrlêêim 

gallican*    prr.  .     Paria,    I9OI,    in-i5,    el  l'HoNtéUtè   de  BùteZB, 

tulle,    IffOI ,  iu-ô). 
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la  messe.  Tous  les  conciles  sont  remplis  dos  expédients  dont 
il  fallait  te  servir  ■tors:  les  curés  tenaient  des  registres  de 
ceux  <|iii  \  manquaient;  il  v  avait  des  témoins  appelés  lestes 
tyrn  dalet  pour  observer  ce  qui  se  passail  |<  -  rêtes  et  diman- 
ches ;  on  prononçait  <\v>  amendes,  et  tout  le  reste,  qui  marque 
assez  que  l'on  ne  pensait  qu'à  contraindre  les  réunis  &  venir 
a  l'église  et  à  participer  à  tous  les  saints  mystères.  Tant  de 
conciles,  tant  de  savants  bommes  n'eussent  iU  pas  été  retenus 
par  la  crainte  des  profanations,  s'ils  avaient  été  persuadés  que 
c'eût  été  l'esprit  de  l'Eglise  de  s'arrêter  par  cette  considération? 

Je  quitte  toutes  ces  autorités  pour  me  retrancher  >  ce  |><>int, 
(jui  est  de  ma  profession.  Je  veux  m'instruira  pour  donner 
mon  avis  sur  la  difficulté  qui  se  présente.  Je  commence  par 
examiner  ce  que  les  empereurs  ont  fait  dans  l'espèce  où  nous 
nous  trouvons,  quelle  conduite  ils  ont  tenue.  J'ouvre  pour 
cela  le  Code  TheoJ.  et  le  Code  Justin ien.  Je  lis  les  titres  De 
hœrelicis  et  la  Novelle  CIX  de  Justinien.  Ce  sont  là  les  -ourc.es, 
ce  me  semble,  où  Ion  doit  connaître  quel  a  été  le  pouvoir  des 
empereurs,  et  jusqu'où  ils  ont  été.  Après  avoir  bien  examiné 
ces  textes,  je  fais  les  r«  flexions  suivantes  : 

i°  La  plupart  de  ces  lois  ont  été  demandées  par  des  con- 
ciles aux  empereur*,  ou  elles  ont  été  dictées  par  des  é\èques, 
ou  la  les  empereurs  ont  été  loués  et  par  les  conciles  et  par 
les  évèques  pour  les  avoir  faites;  ce  qui  e-t  aisé  à  justifier. 

2°  Neuf  empereurs  orthodoxes  depuis  Constantin  ont  tou- 
jours suivi  les  mêmes  principes  et  ont  fait  plus  de  soixante- 
dix  lois  sur  cette  matière. 

'6°  C'est  par  ces  lois  que  les  hérésies  ont  été  éteintes,  et  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  d'autre  voie  ellicace. 

Z|"  On  ne  montrera  point  que  ces  lois  aient  été  blâmées 
par  l'Eglise,  et  que  l'on  ait  jamais  représenté  aux  empereurs 
qu'ils  faisaient  mal,  ou  qu'ils  excédaient  leur  pouvoir. 

5  Elles  ont  été  suivies  par  les  Goths  contre  les  Ariens,  par 
Cliarlemagne  contre  les  Saxons,  par  saint  Louis  contre  les 
Albigeois. 

l5.    Kulhière  :  et. 
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Qc  I    ntiennenl  elles  des  motifs  qui  pi 

trillldic     1rs     I(  iniix     ili'    pl.ltl«|Uii     les    rvi.tos    <|r     || 

!   mi    propre    sentiment  '    Kilos    leuf   «M< ni    l<s 

-  ils  ne  les  suivent  pas.  Hi  m  peuvi  ni 
.  ils  ne  peuvent  laii  e  de  testaments,  ili 
i   lucun  I'  n,  donation  ni  ma  ession  :  .  vendre 
:        ■'■'-.  iu  ne  sont  plus  n  putes  citoyens  romains  ;  leun 

-  >nt  confisques;    |»»s    femmes  ^<>nt   privées  du  privi 

urdot.  I.i  loi  d  Honorius  -  i  I  d.  Theod.  <lr  hmreticit, 
entre  déni  nn  plus  grand  détail,  condamna  les  réunîi  i  une 
amende  différente  suivant  les  qualités fta  «I»'-  personnes,  s'ils 
ne  reulenl  pas  *<'  réduire  à  pratiquer  les  eiercîces  <!«•  Is  i  < *  1  i  - 
gîon,  Visi  ad  nhscrrantttun  oatholioam  mentem  propotitumque 
tuuetUa  ii  lieras  oogentur  extoloert  ii  tint 

I  nsuite  es!  nn   tarif  pour  les  autres  oondi 
nous.  Ils  "lit  été  .'«  la  fin  condamnés  à  L'exil  et  à  la  mort  en 

nnaîtra  t-onsi,  après  l'abjuration,  ces  réunis 

effectivement  catholiques?  Deui  règles;  l'une  générale: 

■  I  Irri  argumenta  n  jadino  oalholicx  religionii  ei  tramite 

detecti  fàerini  deviare (L,  Omnea.       (-.  <!•'  hser).   Cette  pu1 

mière  ne  suffisanl  pas,  il  s  rallu  en  venir  à  la  seconde,  <] < ii 

enue  dans  la  Novelte  C1X:  Sacrum  eommanionem  in 

r'Ui  '  non  pereipieniet  ni»  ejui  Dec  amabitibut  êoeer- 

dotibui  i  jutlê  voeamuê. 

A,  i  es  notions,  j<>  tais  i  es  deux  réflexions.  Si 

les  I  ont  été  éteintes  par  ces  lois  rigoureuses,  la  décla- 

n  que  je  propose11  n'est-elle  pas  infiniment  plus  douce 

et  plus  modérée?  Le  Roi  rers  i-il  difficulté  <le  «lire  limple- 

menl  qu  il  \eiit  que  les  nouveaui  convertis  pratiquent  comme 

ps  de  l' Église,  les  l'êtes  et  diman- 
rant   tant  <!«•  dispositions  d  pareil  cas  des 

Ralbtèri  \.n;intc. 

17  in  -,.i,t  dé  p tdéi  de  Urai  "fii<M-s  publias. 

I"       Roi   i   •  n-        .inifiide  s.  1 1 1  >  .  t  ri  I    l;i    ■Ol  I  il  ('•. 

tfoavevi  < •••  pro  .1  du  déetarattoa  ploi  loin,  p.  33 1 . 

ni  loi  Uulluere.  Detorii  :  Mcrées. 
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meilleurs  empereurs  et  des  rois  ses  prédécesseurs?  Henri  II 
L'ordonne  expressémenl  dans  1' ('dit  de  Chateaubriant*1  aui 
nouveaux  convertis,  et  tout  le  litre  des  Ordonnances  dcl'ob- 
servation  des  (êtes  et  dimanches  marque  que  ce  soin  a  tou- 
jours été  digne  de  la  piété  de  nos  rois. 

Si  c'est  l'esprit  de  l'Église  de  ne  point  obliger  les  nouveaux 
réunis  «le  venir  à  la  misse  et  d  pratiquer  les  exercices  de  la 
religion,  sous  prétexte  que,  ne  croyant  pas,  ils  y  profanent 
nos  mystères,  quelle  opinion  doit-on  avoir  de  tous  les  con- 
ciles, de  tous  les  évéques  qui  ont  sollicité  ces  lois?  Car  il  est 
bien  certain  qu'une  infinité  de  ces  nouveaux  réunis  n'onl  fré- 
quenté les  églises  que  par  la  crainte  de  perdre  leurs  biens  ou 
leurs  dignités.  Il  est  indubitable  que,  dans  les  premiers  temps, 
lorsqu'ils  y  sont  entrés,  ils  n'y  croyaient  pas,  et  qu'ils  onl  été 
longtemps  dans  cette  disposition.  Les  mystères  étaient-ils  alors 
profanés?  L'Eglise  a-t-elle  souffert  impunément  cette  profa- 
nation pendant  tant  d'années?  Car  le  nombre  des  lois  des 
empereurs,  dont  la  sévérité  augmentait  à  proportion  de  l'opi- 
niâtreté de  ces  gens-là,  fait  bien  voir  que  ce  n'a  pas  été  1  ou- 
\  rage  d'un  jour. 

Au  lieu  de  dire  que  les  mystères  sont  profanés,  ne  a  Tait-il 
pas  plus  à  propos  de  conclure  que  l'Église  s'est  toujours  con- 
tentée, sans  faire  cette  espèce  d'inquisition,  d'instruire  ceux 
qui  sont  présents;  quand  les  réunis  ont  été  reens  par  une 
abjuration  solennelle,  de  les  tolérer  par  l'espérance  d'une  con- 
version sincère,  principalement  lorsque  1  Kglise  catholique  a 
été  la  dominante,  lorsque  les  irrévérences  n'ont  pas  été  à 
craindre  par  l'obéissance  et  par  la  soumission  des  peuples  aux 
ordres  des  magistrats,  lorsqu'on  a  vu  des  dispositions  favora- 
bles dans  ces  réunis,  et  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  ne 
demandaient  qu'à  être  déterminés  par  quelque  espèce  de  con- 
trainte qui  put  rompre  tous  les  liens  qui  les  arrêtaient.  Que 
s'il  y  a  eu  quelques  usages  contraires,  c'a  été  dans  des  temps  où 
l'Eglise  catholique  n'était  pas  la  plus  forte,  où  le  scandale 
était  à  craindre,  où  il  n'y  avait  point  d'espérance  bien  fondée 

ai.  Du  27  juin  i55i. 
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d'an  i  enfin  l. m  m  de  noire  loi 

i  amie  vt  nération  au  Lia 
I  nui. 

rrilfxi  n  est  que  I  on  doit  cei  I  linement  oomplei 
tous  lei  nouveeui  convertis,  qui  sont  dini  a  lie  province 

au  nombre  de  plui  de  deux  cent  milli  lisent  à  trois 

le  première,  d<-  œui  qui  sont   iî  i  ereinenl  cal  I 

qUOl,  dont    le    nomlire   n C-t   pas    «;rand  ;    l.i   M-eonde,   de   CCU1 

qui  ton!  lit  ébranlée,  <|ui  voudraient  svoir  prii  le  bon  parti 

et  qui  ont  quelque  peine  encore  à  m  dédi  sr,  <  est  II  pins 

grande  portion;  enfin,  le  troisième,  deceui  qui  ion!  lont  à 

-  .1  l.i  religion  pn  tendue  réformée,  c  eet  le  moindre 

part  eux -le  doivent  être  divisés  en  deux  mrtee.  Les  uni 

sont  de  bonne  loi  dans  g  lie  religion,  qu'ils  croient  la  meil 

nt  les  chefs  île  perti,  les  piliers,  pour  ainsi 

din  .  Dsiatoires,  qui  ne  peuvent  le  résoudre  de  perdre 

lion  «pi  îli  ont  eue  <l  mis  leur  première  religion     . 

Il  ne  faut  pas  croire  qu  il  n  en  .lit  beaucoup  de  celte  esp  ce. 

Je  n  «  n  puis  compter  j >1 1 1  ^  de  quarante  de  ce  caractère,  <pii 

aient  quelque  considération  dam  ce  parti,  dont  il>  entretien- 

li  cabale  par  toute  sorte  de  voies.  Leissera-t-on  périr  ce 

grand  nombre  de  personnes  qui  ont  de  bonnes  intentions  et 

qui  pourraient  être  sauvées,  à  cause  de  l'incrédulité  des  luti  es? 

Kt  i  pas  ici  où  I  on  peut  appliquer  la  maxime  de  s. nui 

Augustin,  (pi' il  établit  1  l'occasion  des  Doua  listes  dans  un  cas 

bouts  mblable*4,  qu'il  est  d'une  nécessité  inévitable  de  lolérer 

dan»  1  Eglise  le  mélange  des  bons  et  des  mécbanti 

77.    Rai  bière  :  trois  cent  mille. 

Ittiilncre  ajoute  i  «  -  ■  eee  mois  ohm  Deforii  dosas  plus  loin  :  et 

dont    il«>  eiilrelienneiil  la   Cabota   nul;uil   (ju "ils  DOUTeot, 
par  t  ls  .oies. 

ji      /     ■        littl  ÛOllal  I    / '•mnti.stis.  III,    lu.    \\\   L.   t.   \I.III, 

i  "i    63s]    L'histoire  dee  laUat do  aaial  \ngastia  eoatrs  lei  donaiittei 

■  '     •         >  <  .]<■   «lu    «  li.iti.;.  riit-ni    <\r    ses  opinion!    Mr   l'emploi    doi 
eurt  cooire  l<-^   béréliqaot.   —    Cf.,    dam   !«•   I>irt.  de    Théologie 
asfâoiioae,    r  -m\i    toetteria  p;ir  le    P.   Portalié,  t.  I,  col 

17~~  -  j  i>X). 
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1C91.  —  M.  de  Basville  a  Bossubt. 

Mr moire  sur  les  nouveaux  catholiques. 

Pour  bien  connaître  ce  qu'il  y  a  à  faire  à  l'égard  dos  nou- 
veaux convertis,  je  crois  qu'il  faut  commencer  par  avoir  une 
idée  exacte  des  dispositions  où  ils  se  trouvent  maintenant: 
cest  ce  que  j'ai  lâché  de  pénétrer,  le  plus  qu'il  m'a  été  pos- 
sible, depuis)  six  mois.  Il  est  certain  que  les  uns  sont  encore 
éloignes  par  leur  propre  inclination  de  suivre  notre  religion  ; 
les  autres,  qui  sont  en  plus  grand  nombre,  demandent  d'y 
être  déterminés  par  quelque  espèce  de  contrainte,  qui  les 
mette  à  couvert  contre  une  fausse  bonté  qui  les  retient.  Ils 
voudraient  être  bons  catholiques  ;  mais  ils  croient  qu'il  y  va 
de  leur  honneur  de  commencer  à  donner  l'exemple  :  presque 
tous  sont  dociles,  et  prennent  l'impression  qu'on  leur  donne. 
Cette  disposition  a  paru  pour  les  enfants.  Suivant  les  ordres 
que  j'ai  reçus,  j'ai  déclaré  qu'il  fallait  les  faire  aller  aux 
écoles,  aux  instructions,  à  la  messe  :  j'ai  donné  une  ordon- 
nance sur  ce  sujet  ;  j'ai  nommé  dans  chaque  lieu  un  commis- 
saire pour  la  faire  exécuter.  Tout  le  mon  le  a  obéi  sans  beau- 
coup de  répugnance  ;  et  il  n'y  a  plus  qu'à  maintenir  ce  qui 
est  établi  sur  ce  point  important.  J'ai  été  ensuite  sur  les 
lieux  ;  j'ai  dit,  conformément  à  mes  instructions,  que  le  Roi 
voulait  que  les  nouveaux  convertis  vécussent  comme  les 
anciens  catholiques,   ayant  fait  abjuration.  Ce  discours,  qui 

Lettre  1691.  —  Ce  mémoire  non  daté  figure  dans  les  éditions 
parmi  des  pièces  de  l'année  1700,  bien  qu'il  soit  de  iG(j8.  puisqu'il 
y  est  parlé  d'un  pro  et  de  déclaration  antérieur  à  la  déclaialion 
royale  du  i3  décembre  de  cette  année.  M.  (îachon  (Le  Canseil  roval 
et  les  protestants  en  ifxjH:  iemjuëte.  la  question  de  la  nw>se  et  le  rôle 
de  Basjillc.  Noyent-le-Rolroa,  ii)0^,in-8,  para  d'abord  dans  la  Revue 
historitiite,  t.  I.WW  et  LX.XWI),  le  date  du  11  mai.  Il  est  sûr 
qu'il  tut  rédigé  q>ielque  temps  après  les  Doutes  qu'on  vient  de  lire 
et  qu'il  reproduit  avec  plus  de  développement  (Voir  plus  baut, 
p.  3i  i  et  suiv.). 
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il  ni   m.  Q  .1    .1,  tn  miné  UD€  !i' 

.11'  r  .i  I  i  glise,  et   .un. ut   ciicoit'  produit 
beaucoup  |>l  h  oc  fruit,  v  ili  m    s  .t.... -ut  iperçui  que  l'on  m 

ut    pis  nlraiudrc   en   aucune   manière    pour  !.i 

m  'ux'ui.'iit  .i  été  s  I  et  si  beurrai,  que  loi 

ministre  G  nt  cru  devoir  (aire  lei  d  trniei  i 

r  l'arrêter,  soit  en  faisant  distribuer  une  infinité 

>  par    toutes  sortes  île  moyens,  donl    j'ti  envoyé  dei 

oopiee,  mil  en  venant  eux-mêmes  déguisée,  pour  lâcher  de 

I     II  ceui   qui    étaient   disposés  à   -«•   faire  bons  catho- 

li.ju-     le  q  oublie  rien  de  tout  ce  que  je  puii  l'aire  poui  faire 

oei  ministrei  et  prédicanis,  et  j'espère)  réussir  s'ili 

demeurenl  dans  le  paye.  Cependant  j'ai  parlé  moi  même  à 

ntilshommea,  et   il  n'j  en  a  ni  que  deux  on  iroii 

i  sienl  pai  prom  -  de  remplir  tous  leurs  devoirs.  Le 

de  Nîmes,  qui  est  le  centre  de  l'hérésie,  eel  1res  bien 

di^jh  -       M.  l'évéque  de  Ntmes  m'écrivit1  encore  hier  qu'il 

I    jami  >i    routent.    On    trouve,   à    la    vérité,    (1rs 

endroits  où  il  n  a  encore  plus  d'opiniâtreté  que  dans  d'autres  ; 
senl  bien  qu  «Ile  sers  0  cile  k  surmonter  quand  on  le 

'.mu  li  i  tout  '!.'  I.on. 

.    il    faut    -noir    quelle    conduite    on    doit 

tenir  ■  I  avenir  pour  achever  <•<■  grand  ouvrage.  La  question, 

eus,  se  réduit  uniquement  a  savoir  si  on  pressera 

«nvertii  d'aller  à  l'église  et  a  la  messe.  Je  crois 

que  lool  !•'  m  »n  le  convient  qu'il  ne  faut  en  aucune  manière 

•r  pour  recevoir  les  sacrements:  j»*  crois  même  que 

1  it    employer  aucun   moyen  violent  pour  lei  faire 

aller.',  la  messe;  mais  en  même  temps  je  ^ui>  persuadé  qu'il 

Eau!   les  sollicita    incessamment  d'j  aller,  leur  dire  que  le 

:   Dsi,   'I    l'expliquer    sur   08   [)oint    clairement  et 
nettement.    Je    rie    puis   être    d'a\is   de   les   laisser  sans  aucun 

■Mi'iir  de  religion  :  ni  luivre  le  sentiment  de  ceui 
qui  -«.ut  perso  imme  nous  me  l'aves  mandé,   qu'il 

i  ■    '  lettre  s'a  peseta  imprimée   dans  lei  (H'.uvrcs  complètes  de 

r     Mmes,   178'J,   IO  roi.  in-£. 
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sullit  de  punir  les  scandales,  les  assemblées,  le  refus  d» g 
sacrements  étant  malades,  et  autres  contraventions  aux  édita, 
et  que  l'on  devait  en  user  à  leur  égard,  comme  on  fait  pour 
les  anciens  catholiques  que  l'on  abandonneà  leur  propre  con- 
duite, suis  s'embarrasser  s'ils  remplissent  les  devoirs  de  la 
religion.  Il  faut,  selon  mon  sens,  obliger  les  nouveaux  con- 
vertis de  venir  à  l'église  et  à  la  messe,  sans  leur  en  demander 
davantage  que  lorsqu'ils  seront  bien  confirmés  dans  la  reli- 
gion ;  et  voici  mes  raisons. 

Premièrement,  s'il  n'y  avait  en  cette  province  qu'un  petit 
nombre  de  nouveaux  convertis,  on  pourrait  dissimuler  et 
attendre  avec  patience  que  l'on  put  les  persuader  l'un  après 
l'autre  ;  mais  il  y  en  a  plus  de  deux  cent  mille,  et  des  dio- 
cèses entiers,  comme  celui  d'Alais,  des  cantons  dans  les 
autres  diocèses,  où  il  n'y  a  que  de  ces  gens-là.  Si  on  ne  les 
presse  pas  d'aller  à  l'église,  il  n'y  aura  personne  les  fêtes  et 
dimanches,  et  il  ne  paraîtra  pas  que  l'on  y  ait  fait  abjura- 
tion. Les  anciens  catholiques  qui  ne  font  pas  leur  devoir  ne 
se  connaissent  pas  dans  la  foule.  Mais,  dans  ces  lieux,  l'éloi- 
gnement  des  nouveaux  convertis  de  l'église  sera  une  cessation 
entière  des  exercices  de  notre  religion. 

Secondement,  si  ces  nouveaux  convertis  ne  viennent  pas  à 
l'église  et  à  la  messe,  ils  ne  seront  jamais  instruits,  et  ne 
s'accoutumeront  point  aux  exercices  de  notre  religion.  Le 
nombre  en  est  trop  grand  pour  les  instruire  en  détail  :  il  faut 
qu'ils  s'assemblent  pour  entendre  les  instructions,  et  ils  ne 
les  peuvent  entendre  qu'à  l'église.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
de  dire  qu'on  pourrait  les  prêcher  hors  du  temps  de  la 
messe,  car  ils  concluraient  de  là  qu'ils  seraient  exempts  d'y 
aller  :  on  verrait  une  secte  de  gens  qui  seraient  en  posses- 
sion d'aller  au  sermon,  et  jamais  à  la  messe  ;  cela  ne  convient 
pas. 

Troisièmement,  si  l'on  n'oblige  pas  les  nouveaux  convertis 
de  venir  à  l'église,  et  qu'on  ne  leur  dise  rien  sur  ce  sujet, 
tous  ceux  qui  y  vont  seront  détournés  par  les  autres,  et  tout 
le  fruit  que  l'on  a  fait  jusqu'à  cette  heure  scia  perdu  :   l'ou- 

IX  -  ai 
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la   religion  ne  m-im  pas  plus  avancé  «pie  le  pteiniei 

rèa  la  a  le.  Les  plus  <  ipiniâti  m  leront 

v     lirai  <|'i  il-  Dataient  (|n  i  |.i-i  11  \.i et  < ommi 

,  t  il  m  n  ion  plus  moyeu  dam  11  suiti  de  rtira  iocuo 
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ment,    il    M    faut     pas    croire    Oll'ÎI    >■< >i I    larde  de 

rendra  V  iti  catholiques  quand  les  parai  m  II  s,,nt  pas. 

it  par  foroi  leun  enlanti  soi  éoolei  pendant  II 

jour,  ili  détruiaenl  le  soir  toul  II  bien  qui  les  mat  Irai  oui  pu 

t  plus  ili  voient  que  I  t>n  .1  <l  etlenlioo  1  élever  mal- 

eui  leun  enfants  dam  II  religion  catholique,  plui  ils 

prennent  de  peine  à  ItMir  donner  dej  impraniooi  oontraires. 

itteodenl  in  moins   qui  leurs  enfants  soient   sortis  de 

le,  .»  I  agi  de  douai  ans  pour  les  lillcs  el  di  quatone 

11;  et  alon  il>  leur  persuadent  tout  ce  qu'ils 

roulant, el  leur  fout  suivra  Leun  inaurais  exemples:  ce  qui 

i.ut  supararanl  ne  sari  plus  de  rien.  Si  les  pèrei  sont 

oblîgl  -  ilaH.  r    1    I  é|  fec  leurs  enfanta,  Cettl  habitude  les 

emi  1  de  détruira  tout  ce  que  l'on  aura  lait  pour  leur 

ri. 
Cinquièmement,  s  il    est    facile    de    faire  aller  les  nouveaux 

conrertii  ï  la  messe,  pourquoi  ne  la  pas  faire?  pourquoi  les 
btasi  1  -ans  religion,  m  perdra  eus  et  leurs  ramilles,  que  l'on 

pourrait    rendre  catholiquei  et   mettre  dans  la  voie  du  salut? 

m. lit-on  m  reprocher  d'omettre  un  trèi  grand  bien, 

qoan  I  1  a  le  peut  bira  ?  Or  il  e>t  très  facile  de  les  y  oblij 
et  il  ne  lai>  pas  difficulté  d  sssurer  que,  m  je  puis  dire  d'un 
ton  renne:  Il  I»«»i  veut  que  les  nouveaui  convertis  aillent  à 

1    la    messe,   «pi  ils   iront,  un   très  grand  nombre 

tend  qui  cet  ordre  ;  en  voici  dei  exemples  certains. 
MM.  les  évèques  de  Laveur  et  de  Lodève1  ont  déterminé 
lei  nouveaux  convertie  de  leur  diocèse,  en  leur  parlant 
d  uni  manière  forli  et  chrétienne,  et  las  avertissant  comme 

de  |>ons  pasteurs  de-  malhoun  <pn   pourraient   leur   srriver, 

a.  \'i;;ii>tni  <!••  M.iilK  .  trêane  de  Laraur  de  1687  a  '7''JJ 

•'•que  de  Lodève  de  169O  à   i-'S'à. 
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s'ils  n'obéissaient  pas.  M.  le  comle  de  Calvisson  '  a  fait 
assembler  tous  les  paysans  de  ses  terres,  pour  leur  dire  que 
le  moment  était  venu,  et  qu'il  fallait  aller  à  la  mes  e  sans 
aucune  contrainte.  Ils  ont  tous  obéi,  et  personne  n'y  manque. 
La  ville  de  Castres  semblait  d'abord  plus  éloignée  que  toutes 
les  autres  :  presque  tous  les  nouveaux  convertis  diraient  hau- 
tement qu'ils  voulaient  vivre  et  mourir  dans  leur  première 
religion.  Deux  ordres  du  Roi  ont  paru,  pour  éloigner  ceux 
qui  parlaient  le  plus  insolemment  ;  les  autres  ont  obéi  et 
promis  de  faire  tout  ce  que  l'on  voudrait.  Il  est  vrai  que 
s'étant  aperçus,  depuis  quinze  jours,  qu'on  ne  leur  deman- 
dait rien  pour  la  messe,  étant  encore  détournés  par  quelques 
ministres  ou  prédicants  qui  ont  été  dans  cette  ville,  ils  ont 
cessé  d'aller  à  l'église  ;  et  ils  ont  dit  à  M.  le  comte  de  Bro- 
glie  *,  qui  est  allé  visiter  cette  ville,  qu'ils  recommenceraient  à 
faire  les  exercices  de  notre  religion  quand  le  Roi  voudrait,  et 
que  cette  volonté  expresse  de  Sa  .Majesté  leur  paraîtrait  de 
manière  qu'ils  n'en  puissent  pas  douter.  Le  sieur  de  Gines- 
toux  \  gentilhomme  de  cette  province,  que  l'on  croyait  le  plus 
huguenot,  a  demandé  à  se  faire  instruire,  dès  qu'il  a  vu 
l'ordre  du  Roi  d'aller  au  château  de  Saumur.  Il  dit  à  tout  le 
monde  qu'il  est  bon  catholique,  et  mène  à  l'église  sa  femme, 

3.  Calvisson,  une  des  vingt-deux  baronnies  du  Languedoc,  érigée 
en  marquisat  en  faveur  de  Jean-Louis  de  Louet  de  Nougaret  Celui-ci 
fut  lieutenant  général  pour  le  Koi  en  la  province  de  Languedoc, 
el  mourut  en  1700.  Il  eut  pour  successeur  son  frère,  Freaoois-Aeeibal 
de  Louet,  comte  de  Calvisson. 

4.  \  ielor-Maurice,  comte  de  Broglie,  marquis  de  Bre/olles  et  de 
Senonches,  né  en  1 6^7,  épousa  en  1666  Marie  de  Lamoignon,  Hlle 
de  Guillaume  de  Lamoignon,  Premier  président  du  Parlement  de 
Paris.  Il  se  distingua  en  167^  à  la  bataille  de  Seneff.  Envoyé  en 
Languedoc  pour  réprimer  les  mouvements  des  religionnaires,  il  sut 
sans  autre  secours  que  les  milices,  les  battre  ou  les  maintenir  dama 
l'obéissance.  Maréchal  de  France  le  1  février  1724,  il  mourut  le 
\  août  177- 

5.  Les  (iinestous  forment  une  famille  très    ancienne  et  très  nom- 
breuse du  Languedoc,  divine  en  plusieurs   branches,  dont   trois   ont 
professé  la  religion  réformée.  Peut-être  s'agit-il  dU)  Louis  de  Ginestous 
seigneur  de  Beausil,  Lacadière,   Monlaulieu,  mort  sans  postérité. 
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%n  enfants,  vi   famille  -».m\.  Le  discours  que 

j'ai  fait.  <j'.  en  lerm  \ .  dans  mon  voyage  des 

r  a  déterminé  une  infin  eus:  les  villes  prio 

: .  et   il  11  \  pie  [»fi  nonne  qui  \  1  ésistfl 

.uit.uit  innés.   pour   ainsi  dire,  qui    piouveut 

qu  ind  <mi  ste*  que  les  nouveaux  000 

1   iiu'Sm',   il  sera   très  ai--  de  le>  x  oblige!    IVfjl 

an  peu  d'applicatioo, 
('     lira  peut-être  qœ  n  «les  discours  généraux  ont  en  tant 
•  .  que  l"ti  deTitil  m  contenter  de   les  tenir,   itni 
r  d'aller  .»  l'église  et    k   la  mette.    Ls  réponse  ;»  cette 

n  -  >(  que  ces  L'«'n->-l.'i  s'.ipficcv.iiit.  comme  «m  effet  il> 

renl   trèi  bien,    «pie  l'on   ne  veut   pas  les  con- 

Irtindre  daller  à  l'église,  il-  concluent  aisément,  par  le  pen- 

t   qu'ili  *>m.  qu'il  ne  faut  pas  v  aller,  qu'il  n'y  a  qu'à 

pi'il  n'en  sera  pas  davantage  ;   et  tout  ce  que  l'on 

ni  ensuite  inutile. 

9  lièmemenl,  n,  <l  ns  un  temps  <le  paix,  on  ne  prend  ls 

lution  de  détermine]  ces  nouveaux  convertit  ï  venir  dans 

m'<.  leur  prévention,  leur  paresse,  la  difficulté  qu'ils 

trous,  nt  dans  I'  ices  de  notre  religion,  plus  pénible  que 

h  leur,  les  tiendront  dans  une  situation  toujours  fâcheuse: 

ont  de  plus  en  plus,    et  il  ne  faut  pas  espérer 

qu'ili  en  prennent  jamais  l'habitude  par  eux-mêmes,  lli  for- 

nt  donc  toujours  une  espèce  de  corps  dans  l'Etat,  séparé 

-  du  Roi, qui  demandera  dans  tous  les  temps 

as,  rien  ne  conservent  tant  l'esprit  de 

île,  qui  règne  encore  parmi  eux,  que  de  vivre  unis  par  la 

lion  qu'ili  auront  de  notre  religion  ;  et  il  ne  faut 

qn  ils  ne  fassent  les  derniers  efforts,  quand  ils  le 

t,    pour   rétablir   1<'S  exercices  de  celle  qu'ils  conser- 

•it  dam  leur  cour,  et  qu'ili  ne  fassent  ces  exercices  en 

ttant  qu'ils  le  pourront  ;  au  lien  que,  l'ili 

outumés  1  N>  air  dans  nos  églises,  ce  sers  de 

s    le    meilleur   pour    leur    faire    oublier    leur 
ancienne  religion.   L'habitude  fait  beaucoup  et  presque  tout 
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sur  l'esprit  du  peuple  et  des  paysans  pour  la  religion,  et  ces 
gens-là  sont  la  meilleure  partie  des  nouveaux  convertis. 

Je  sais  les  deux  objections  que  l'on  peut  faire  contre  cet 
avis. 

La  première,  que,  si  l'on  presse  les  nouveaux  convertit 
trop  vivement  de  venir  à  l'église,  plusieurs  pourront  sortir 
du  royaume,  qui  y  demeureraient  si  on  ne  leur  deman  l.iit 
rien.  La  seconde,  qu'il  y  a  de  l'inconvénient,  dans  les  règles 
de  l'Eglise,  de  contraindre  des  personnes  qui  ne  croient  pas  à 
nos  mystères  d'y  assister,  et  que  ce  n'a  pas  été  la  coutume  de 
l'Église. 

A  l'égard  de  la  première  objection,  il  pourra  arriver  que 
quelques  familles  sortiront  hors  du  royaume  :  je  crois  que  ce 
sera  un  fort  petit  nombre,  les  nouveaux  convertis  ayant  pré- 
féré leurs  biens  à  leur  religion,  quand  ils  ont  pris  le  parti  de 
faire  abjuration.  Il  semble  de  plus  que  cette  raison  prouve 
trop  :  car  elle  prouverait  qu'il  ne  faudrait  pas  élever  les 
enfants  malgré  les  pères  dans  notre  religion,  rien  ne  leur 
devant  être  plus  sensible  que  de  les  voir  professer  une  reli- 
gion différente  de  la  leur  ;  et  s'il  y  en  a  d'assez  entêtés  parmi 
eux  pour  quitter  le  royaume,  ce  motif  les  déterminera 
autant  que  le  reste.  Enfin  je  suis  persuadé  que  cette  perte, 
qui  sera  petite,  n'est  pas  comparable  au  bien  qui  résultera  de 
voir  tous  les  sujets  du  Roi  pratiquer  les  menus  exercices,  et 
le  parti  des  calvinistes  entièrement  éteint.  D'ailleurs,  je  ne 
propose  pas  une  contrainte  violente,  qui  les  désespère  et  qui 
les  oblige  à  tout  quitter. 

A  l'égard  de  la  seconde  objection,  il  serait  bon  de  prendre 
principalement  l'avis  des  évèques  qui  sont  accoutumés  aux 
nouveaux  convertis,  qui  ont  vécu  parmi  eux,  qui  connaissent 
leurs  dispositions  et  qui  savent  par  quels  movens  on  les  peut 
déterminer  à  être  bons  catholiques,  qui  est  le  seul  but  que 
l'on  se  doit  proposer.  Il  faut  bien  prendre  garde  encore, 
quand  on  les  consulte,  de  réduire  la  question  dans  l'espère 
présente  de  l'assistance  à  l'église  et  à  la  messe  :  car  tous  ceux 
qui  font  ces  difficultés  raisonnent  souvent  comme  si  on  vou- 
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faire  communier    par    :  u\eau\  OOOVCrUS,  dont 

Il  1er  de  la  difficulté,  de 

Lie  espèce  de  contrainte  ne  doit  jtmaii  tenir 

des  •  cliques,   qui  doivent  toujours    parler,    avec   une 

ème  douceur,  el  oc  pas  lortir  des  termes  que  11  charité 

scrit    II  ne  v  ,,_-it  i| u«'  de  savoir  li  la  puiaaance  leni 

il  tenir  ce  discoure:  i    II  faut  aller  à  l'église;  il 

fini  aller  à    la   ines>e.        Je  ilirai  seulement   sur  ce  point  que 

MM     le>    .\.',|'irx    ,>n    Languedoc6    sont    persuadés   que 

m  ont  I  honneur  d'eiécuter  les  ordres  du  Roi  dans  les 

pro>  loivent   perler  ainsi.  le  sais  même  que  les  plus 

babiles  d'entre  eui  écrivent  actuellement  pour  fortifier  cette 

opinion.  IU  sonl  persu  i  1  a  que  c'est  une  vision  toute  pure, 

|uel  on  poisse  je  uns  instruire  s  rond  les  nouveau] 

|ii^rti>  o.n)>    |,.,    i.i — >aiiil>lt'r    dans    1 église,    et    que    c'est    les 

Ire  entièrement  que  de  souffrir  qu'ils  s'en    éloignent; 

qtl  <  tant  enfants  de    I' I- I ï  — «»    par    leur    baptême  et  réunis  par 

leur  abjuration,  ils  sont  bien  différents  des  catéchumènes  et 
des  pénitents  que  I  on  éloignait  autrefois  de  la  rue  de  nos 

i,  les  ans,  comme  n'étant  pas  encore  initiés  par  le 

.  ni  au  nombre  i\i'*  Qdèlea;  les  autres  souffrant  cet 

memenl    comme   une    peine  et  une   pénitence   de   leurs 

que  l'Eglise  trouvait  alors  à  propos  de  leur  imposer  : 

qu  il  h  en    est    pta  ain<i    des    nouveaux    convertis  qui  ont  l'ait 

abjuration,  que  le  Roi  leur  commande  une  chose  très  juste 

il  il  veut  qu'ils  observent  les  lois  de  l'Eglise:  que  s'ils 

•  n  i  ils  i  a  porteront  la  peine  devant  Dieu  ;  mais  que 

vi  I  ie  rien  qui  ne  soit  dans  les  réglée:  que 

it   dire  une    loi   pour  une  bonne  fin,  quand  même  on 

pi  il  pourra  en  arriver  quelque  abus  dans  l'observa- 
'    n  .  qu  il  i  i  bien  de  la  différence  entre  assistera  la  m< 
avec  une  roi  encore  chancelante,  ou  de  participer  auaacre 

l'Ecchaiistie ;  que   Sa    Majesté   s'arrête  à   examiner 
les  |    pour    recevoir    les    sacrement-  ;    qu'elle    suit 

6.  Le»  évoques  «lu  LaagMdoc  peifagesisal  I  iTÎi  ds  Basrille. 
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l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  qui  ont  fait  des  ordonnances 
expresses  pour  l'observation  des   rétei  et   dimanche*  ;    que 

c'est  enfin  lout  ce  que  l'on  doit  attendre  de  la  piété  du  Koi, 
de  faire  entrer  ses  sujets  dans  l'Eglise  ;  et  que  c'est  ensuite 
aux  ministres  des  autels  de  les  y  accoutumer,  de  les  y  rete- 
nir, de  les  v  instruire,  en  gagnant  les  cœurs  et  en  achevant 
ce  que  la  puissance  temporelle  peut  toute  seule  commencer  : 
que  si  Sa  Majesté  a  cmplové  avec  tant  de  justice  son  autorité 
pour  obliger  ses  sujets  à  faire  abjuration  de  l'hérésie  par  un 
serment  solennel,  il  y  a  bien  moins  de  dilliculté  de  s'en  sen  il 
pour  les  contraindre  à  suivre  les  exercices  de  la  religion 
qu'ils  ont  embrassée  ;  qu'on  ne  trouvera  pas  que  quand  les 
hérésies  ont  fini  dans  le  monde  par  les  décisions  des  conciles 
et  ensuite  par  les  lois  des  empereurs,  on  ait  jamais  prétendu 
éloigner  ces  nouveaux  catholiques  de  l'entrée  des  églises  ; 
qu'au  contraire,  on  les  y  a  toujours  portés  :  que  nous  avons 
plusieurs  lois  des  empereurs  et  de  nos  rois  sur  ce  sujet,  qui 
sont  formelles,  et  que  l'on  ne  verra  pas,  par  exemple,  que 
l'Église  ait  attendu  que  tous  les  ariens  eussent  une  véritable 
foi,  avant  qu'ils  fussent  admis  à  la  messe  ;  que  c'est  une 
espèce  d'inquisition  où  l'Eglise  n'a  jamais  voulu  entrer,  prin- 
cipalement lorsqu'elle  a  vu  une  espérance  bien  londée  et 
une  apparence  presque  certaine  de  pouvoir  réussir,  devant  se 
contenter  d'instruire  ceux  qui  sont  présents,  sans  douter  de 
leur  foi  que  lorsqu'ils  viennent  pour  participer  aux  sacre- 
ments. 11  serait  aisé  d'envoyer  une  dissertation  particulière 
sur  cette  matière,  si  cela  était  nécessaire,  qui  marquerait  à 
fond  toutes  les  raisons  de  ces  prélats. 

Etant  donc  d'avis  d'obliger  les  nouveaux  convertis  d'aller  à 
l'église  et  à  la  messe,  il  ne  reste  plus  qu'à  marquer  les 
moyens  que  je  crois  pouvoir  être  employés  pour  les  y  con- 
traindre. Ce  ne  sont  pas  des  moyens  violents,  comme  loge- 
ment des  gens  de  guerre,  ni  amendes  pécuniaires,  bien  qu'au- 
trefois les  empereurs  se  soient  servis  de  ce  dernier  moyen 
très  efficacement;  mais  je  croirais  qu'il  serait  très  à  propos 
que  la  volonté  du  Roi  parût,  en  faisant  une  déclaration  sui- 
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i-joint,  ou  quelque  sutre  mieux  tourné,  pu 

-t.-    ne    ferait    que    i  enou\ .  I.  i     les    lois   de  ses 

i  mt    I'oIis-m  \ation  îles    fêtes    et  diluant  lie-, 

s   sujets,  en    >    insérant    seulement   un   mol  DOUI 

I  s  ajouveans  convertie,  ifio  qu'ils  ne  pi ^scnt  douter  qu'ils  v 

loi  incieoj  catholiques.   Celi    lereil 

d'autant    plus  n  ■  qu  un  des  principaux  obtteclei  pour 

ligion,  est  que  les  gens  mal  intentionnel 

■rn\  dans  l'esprit  des  nouYeeui  convertis  que  ce  n'etl  pei 

H      qu'on  loi  presse,  et  que  i  *  >  «  1 1  os  que  l'on 

•  que  d'un  sèle  inconsidéré  de  oeui   <jni  servent 

S    M      »ti    lans  ses  provinces.  Cette  simple  déclaration  delà 

:  i     11  incnne    peine    qui    la    rendit  odieuse. 

déterminerait  très  certainement  une  très  grande  partie  de 

i)\eitis,  qui    ne  tient   presque  plus  à   rien,  à  faire 

leur  devoir.  Plusieurs  diraient  :  «  Le  Roi  le  veut  tout  de  bon, 

ut   finir  ;   le   temps  OSt   Venu,    i   On    leur  entend  dire  tous 

les  jours  qu'ils  prendront  ce  parti  quand  ils  ne  pourront 
plusdoutei  de  Is  volonté  du  Roi,  dont,  à  la  vérité,  ils  devraient 

persuadés:    niais   ils  croient   que,  parce  qu'on  leSI 
i   liberté  pendant  dil  ans.  sans    leur  rien   demander, 

o  veut  bien  les  laisser  toujours  vivre  de  la  même  manière. 

ii   doit    Paire  d'autant    moins  de   peine,  qu'elle 
liait    pas  avoir    BOUT    objet    principal    les   nouveau! 

I  d  est   ,iss,/.  naturel  qu  après  une  longue  guei  i  B, 

R  .    tsse  une  loi,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  pour 

wn  I- 1  les  choses  principales  qui  regardent  le  culte  di\ in  : 

ainsi,  sans  qu'il  parut  vouloir    trop   s'attacher  aux  nouveaux 
itis.  ils  ,,,.  |, tisseraient  pas  d'y  trouver  ce  qui  est  néoes- 
u  les  déterminer,  c'est-à-dire  la  volonté  du  Roi  bien 
mai  •    i  qui  les  regardi 

it  cette  déclaration,  je  croirais  qu'il  faudrait  en 

une    instruction    unilorme  à    tous    les 

mtendants,  ri  n  d  étant  plus  important  que  de  leur  prescrire 
I  qu'ils  doivent  faire;  que  l'un  n'en  lasse  pas 

plus  que  l'autre,  et  que  la  conduite  Boit  égale  dans  toute-   les 
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provinces,  et  qu'ils  pussent  agir  en  même  temps.  Cette  instruc- 
tion porterait  : 

Premièrement,  que  les  enfants  des  nouveau!  convertit 
lussent  clivés  avec  un  grand  soin  dans  notre  religion  ;  que 
l'on  mit  des  commissaires  dans  chaque  lieu  pour  y  veiller; 
qu'ils  pussent,  pour  ce  cas  seulement,  condamner  à  l'amende 
les  pères  et  les  mères  qui  manqueraient  à  envoyer  leurs  enfants 
aux  écoles,  aux  instructions  et  à  l'église:  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions  sur  ce  point. 

Secondement,  que  les  intendants  eussent  partout  un  pou- 
voir d'envoyer  les  enfants  de  ceux  qui  seraient  asses  riches 
dans  des  collèges  et  dans  des  couvents,  s'ils  ne  voulaient  les 
élever  à  la  religion  catholique,  ou  chez  des  parents  anciens 
catholiques;  qu'ils  eussent  soin,  de  concert  avec  MM.  les  évo- 
ques, de  former  plusieurs  pensions  où  les  enfants  pussent 
être  mis  à  hon  marché  chez  des  maîtres  ou  des  maîtresses, 
quand  ils  ne  sont  pas  assez  âgés  pour  être  mis  dans  des  collè- 
ges ou  dans  des  couvents,  ou  qu'ils  n'ont  pas  assez  de  bien 
pour  payer  de  fortes  pensions.  C'est  ce  qui  a  été  pratiqué  avec 
succès  dans  le  Languedoc,  en  plusieurs  diocèses. 

Troisièmement,  qu'ils  eussent  ordre  de  presser  continuel- 
lement les  nouveaux  convertis  d'aller  à  l'église  et  à  la  messe, 
leur  déclarant  que  le  Roi  veut  qu'ils  vivent  comme  les  anciens 
catholiques.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  leur  dire  ce  dernier  mot, 
de  vivre  en  bons  catholiques  ;  il  faut  nommément  les  presser 
d'aller  à  l'église:  car  c'est  le  fait  dont  il  s'agit  aujourd'hui, 
et  le  pas  qu'ils  doivent  faire  pour  avancer.  Et  si  les  inten- 
dants trouvent  des  gens  mutins,  désobéissants  et  parlant  mal 
de  la  religion,  il  faudrait  qu'ils  pussent  quelquefois,  et  sans 
se  servir  trop  souvent  de  ce  pouvoir,  en  faire  mettre  quelques- 
uns  en  prison,  s'ils  sont  du  menu  peuple;  et  que,  pour  les 
autres,  qu'ils  en  rendissent  compte  pour  avoir  des  ordres  de 
les  reléguer  hors  de  la  province;  en  attendant  que  ces  ordres 
fussent  arrivés,  qu'ils  pussent  les  envoyer  dans  les  lieux  tout 
catholiques  de  leur  département.  Il  serait  bon  aussi  qu'ils 
chargeassent  les   principaux   des  paroisses   des   événements. 
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leur  déclarant  que  l'on  sait  bien  ont  l'exemple  qu'ils  donne 

M      II. 'Il     (Ml     «Ml     III. il 

ijim'  lc>  intendant*  eussent,  comme  celui 
I  in  |xmi\«mi  de  faire  le  procès  à  le  mémoire  de 

ilt.ii'iit  mourir  dans  la  religion  prétendue  réfor- 
mée: quel  |uea  exemple!  de  cette  nature  faits  à  propos  pro 
i  «  ■  i . 
,  ment,  <ju  iU  pussent  aussi  interdire  tous  lesoffi- 
.  maires,  Dotairea,  procureura,  jugea dei  leigneura, 
c.»iis«il>,  même  les  médecins,  chirurgiena,  apothicairee,  qui 
sseronl  pas  ouvertement  la  religion  catholique  après 
i  Lia    il  est  juate  «pic  lea  premien  ne  se  trouvent 
dam  leura  charges  ou  officea  que  parce  qu'ils  ont  fait  abjura 
aneut  aui  eulrea  un  bon  exemple;  lanscela,  leur 
abjuration  ne  servirai!  qu  a  lea  autoriaer  pour  faire  du  mal  : 
s  médecine,  chirurgiens  et  apothicaires,  la  plu 
\l\l.  lis  évèques  prétendent  qu'ils  sont   très  dange- 
i  quand  ils  ne  sont  pas  bien  conTei  Lis,  exhortant  les  mou- 
.  -.mis  pi  «'texte  de  leur  art,  à  mourir  dans  leur  première 

M    |  |  _  | ,  M  I  . 

8    tous  les  intendants  agissaient  en  même  temps,  en  exé 

tte  insu  action  et  de  ce  pouvoir,  il  serait  difficile 

que  l'on  ne  >it  pas  dans  peu   un  grand  succès,  surtout  en 

tnt  aux  chefs  du  parti   et  à   certaines  personnes  qui 

I  Mit  en  petit  nombre,  que   l'on   sait  certainement  tenir  tous 

t  les  empêcher  de  se  déterminer. 

>i  os  expédients  ne  réussissent   pas  autant  qu'on  l'espère. 
i  Cm  ils  d  en  proposer  d'autres  dans  la  suite  encore  plus 
.  mais  moins  doux  ;  et  je  crois  qu'il  faudrait  coin  me  n- 
-  proposées  dans  ce  mémoire,  qui  ne  produi- 
ront, m  je  ne  me  trompe,  aucun  inconvénient. 
J  ajouterai  seulement  que  le  plus  assuré  et  le  plus  solide 
expédients  poui   fore  de  véritables  catlioliques, 
iva  le  moyen  de  mettre  de  bons  prêtres  dan 

e>i  non  «t  d'un  mérite  distingué,  tous  l< 
par«i  soins  assidus  :  l'expérience 
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l'a  fait  connaître  en  plusieurs  endroits.  C'est  où  consiste  li 
principale  difficulté,  car  il  esl  certain  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  ecclésiastiques  qui  servent  maintenant  ne  sont  pas 
propres  pour  les  nouveaux  convertis.  Rien  ne  les  attire  à  l'église 
que  la  parole  de  Dieu,  et  ces  prêtres  ne  sont  pas  capables, 
pour  la  plupart,  de  prêcher;  ils  sont  même  souvent  de  mau- 
vais exemple  par  leurs  mœurs.  Pour  remédier  à  un  si  grand 
besoin,  le  seul  moyen  est  d'établir  de  bons  séminaires  dans 
les  diocèses  remplis  de  nouveaux  convertis,  et  de  fournir  tous 
les  secours  nécessaires  aux  évèques  pour  ces  établissements, 
et  presque  dans  les  endroits"  où  ils  peuvent  former  des  ecclé- 
siastiques tels  qu'il  les  faut  pour  instruire,  gagner  entière- 
ment les  cœurs.  Les  missionnaires  que  le  Roi  a  la  bonté 
d'entretenir  font  du  bien;  mais  il  n'est  pas  comparable  à  celui 
qu'un  curé,  qu'ils  regarderont  comme  leur  véritable  pasteur, 
pourra  faire,  s'il  sait  se  faire  aimer  et  estimer. 

S'il  était  possible  encore  d'avoir  quelques  petits  fonds  d'au- 
mône pour  assister  de  pauvres  familles  dans  leurs  besoins, 
sans  que  l'on  sût  qu'il  y  eût  pour  cela  des  fonds  destinés,  ce 
serait  un  bon  moyen  pour  les  attirer  doucement  à  l'église 
et  les  empêcher  de  regretter  le  consistoire,  dont  ils  tiraient  de 
grands  secours. 


1691    bis.   —  Projet  de  déclaration. 

Après  l'heureuse  conclusion  de  la  paix1  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  donner  à  nos  peuples,  nous  avons  cru  que  nous  ne  pou- 
vions fitire  un  meilleur  usage  de  notre  autorité  royale,  ni 
emplover  plus  utilement  nos  soins,  qu'à  établir  solidement 
le  culte  divin  dans  notre  royaume,  suivant  les  saints  canons 
et  les  règles  de  l'Lglise,  dont  nous  devons  être  le  protecteur, 
et  en  renouvelant  les  ordonnances  des  rois  nos  prédécesseurs. 

7.    Leçon  défectueuse  des  éditions  et  des  copies. 
Lettre  1691  bis.  —  C'est  le  projet  annoncé  dans  le  mémoire  pré- 
cédent. 

I.   La  paix  de  Ryswick. 


BPOHD  LIN  |.na.   |( 

1 1  dirnant  bei :.  Ii 
aux  i  ii  catholique  «t   la  réfonnation  de 

plutieun  .«luis  «| ni   se  s,>dI    mlroiluils   [xmuI.i n t    l.i   - ' >« ■  i  i . • 

j      Preuves  pour   autoriser   la    déclaration      fil  <-<ipitul(iribus    Hrgunt 

."orttm.  edii    Belaaài. 
Cap. tu.  mi.  anm  789,  tOCa.  I,  paa    |£3     /  /  in 

!r>i,irn  vrniant.  —  Lil    I,   <m|< 
LXZ1  1.    pafl       "i''       S:,ituimus.    eu*.     ||    oprra    srrcili.i    dirluu 

■    ■  .-    MC     s  '    '      U  H  inim  snlrmniu  ad  aflofsiiflB] 

undique  convenu:  nt .  et  laudmt  l>nim  pn  omnibus  bonis  quar  nobis  in  il  la 

l.e  ti'-  'rtinnnnnrrs  <lc  Vobêif9ùtkm  du 

i  marque  qui i  roii  aaf  loaveat  ordoaaé  sur  cette 

pour  obliger  lee  aouveeai  eoaTarlii  d'  isaîtter  nommément  tu 

l'article  xi  dal'édil  de  II. un  II.  hit  à  CbBteaebriaat,  j 

Btafia  qaa  eaux  qui  auraiealétéoaseraieoi 

la  chi  luin  de  lear  nlut,    paiseaal  hire   ooaaattre  par  leun 

*..-  elqae boa coaiaiaaceaieatde rédaciioa à l'obsanratioa de l'boa- 

aeur  Btaraiata de Diea,  «'t  «le  l'obéissance  de  son  Kglise  ;  nousexhortoas 

ilifTéremment ,   de  quel que    état,   qualité,    latorité  DO 

CODdiii    n  qu'iU  «.oient,   et  en   tant   qae  bOMMI   tarait,  leur  i'miiiiih  idoai 

aeal  que  doréaaTaal  ili  .tient  I  rréqoeater  le  plus  qu'ils 
paavroal  la  lerviee  divia,  et  par  spécial  i  >  jouri  loleaaels,  avec  due 
révérence  et  déaeeastratioa,  telle  qa'aa  boa  dérol  el  Idèle  ebrétien 

•oui  et  4 1 1  •  v  •  >  i  »  •iiiciit.  edoraal  le  niai  Saeraaieal  de 
l'autel  à  i  éléi  ■  1 1  •  •  n  et  exhibition  d'icelui,  mène  les  ueniilshoasasec, 
i    i.   Ii  Justice,  et  ceux  qui  ont  ■  a  ton  té  ee  II  ebose  publique;  à  ce 
lear  devoir,  ili  soient  exemples  BU!  peuples,  et  montren 
à  leurs  in  le  semblable  qu'eux,   selon  et  ainsi  qu'un 

1   '  M  ure  envers  Dieu  ;   et  est  défendu  à  toutes   per- 

sonnes indifféremment,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  soient, 
•le    se    promener  es    églises    darant   le   service    divin  ;    mais   se    tenir 

i)  et  ainsi  que  dessus  est  dit,  pour  être 
l'égli»e  la  maison  de  Dieu  et  d'oraisOB.  » 

Les  lois    roaiataai   ont  été  eaeore   plus  sévères  sur  ce  sujet  que  les 
nance*.  d  is,  et  0B|   BJOBté  une  peine.  L.  Humjrii  liv,  Cod 

Theod    d>-  Satralasâia  eoadaaiae  las  iiérétiques  à  um;  emeade  diffé 
rente,   se  i    gualitéi  éêt    peraoanes,   s'ils  ne  veulent   pas    se 

r  les  exercices  de  la  religion  :  Nisi  ad  observantium 

fctholuam.  mrntem  propositumque   eoaaerferail  ducentas   anjenti  libres 
COgtntur  <  p  ,ur  eux   qui  sont  de  la  première  condition  ; 

•tee'  iril  d  ■SBOadoi  pour  les  autres,  même   pour   les 

remn.  AU). 
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Nous  nous  y  sommes  porté  d'autant  plus  volontiers,  r  j  1 1  *  * 
nous  avons  le  bonheur  de  von  M>UI  notre  règne  tous  nos 
sujets  n'unis  sous  une  même  religion,  et  que  nous  n'avons 
plus  rien  à  désirer  que  de  leur  on  voir  pratiquer  exactement 
tous  les  exercices. 

Par  ce  moyen,  nous  avons  sujet  d'espérer  que  les  nouveaux 
convertis  se  détermineront  à  observer  les  règles  de  l'Église,  et 
que  les  anciens  catholiques  contribueront  à  les  y  fortifier  par 
leurs  bons  exemples. 

A  ces  causes,  nous  avons  déclaré  et  déclarons,  voulons  et 
nous  plaît  que,  conformément  aux  anciennes  ordonnances, 
tous  nos  sujets,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient, 
observent  régulièrement  les  fêtes  et  dimanches,  et  qu'ils 
soient  tenus  d'assister  aux  divins  offices  avec  le  respect  con- 
venable à  la  célébration  de  nos  saints  mystères,  sans  que  les 
nouveaux  convertis  s'en  puissent  dispenser,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit. 

Voulons  qu'èsdits  jours  de  dimanches  et  fêtes,  tous  nos 
sujets  s'abstiennent  de  toutes  sortes  de  travaux  et  œuvres 
serviles. 

Détendons  en  tout  temps  les  assemblées  qui  peuvent  pro- 
duire aucun  scandale,  même  les  jeux  et  danses  publiques, 
pendant  le  service  divin. 

Faisons  pareillement  défenses  à  tous  cabaretiers  et  taver- 
niers  de  recevoir  dans  leurs  cabarets  et  tavernes  aucune  per- 
sonne, de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  et  à  tous 
nos  sujets,  de  les  fréquenter;  le  tout  sous  les  peines  portées 
par  les  ordonnances3. 

3.  On  met  ces  (rois  articles,  principalement  afin  que  l'objet  de 
cette  Déclaration  ne  paraisse  pas  être  ce  qui  regarda  les  nouveaux 
convertis,  mais  seulement  l'observation  ou  la  défense  des  cboses 
qui  concernent  le  culte  divin.  Voyez  les  conciles,  Toi  ,  1229; 
Biter.,  ia33;  Narbon.,  ta35;  Biter.,  ia^6;  A 1 1  > i . ,  ia54;  Statuta 
Ludov.  Reg.,  1228. 

En:oignent  aux  nouveaux  convertis  d'aller  les  fêtes  et  dimanches 
à  l'église,  d'y  entendre  la  messe  entière,  la  prédication,  l'otfice 
divin. 


IRR]  IP01ID  vn«  i  [ma  il 

i     dfl    tenir  la    n 

.t    I  .  ■  i   dfl   11    pn  M ■  •  » t «*    IVelnratiou,  à  |>eine  d'inteidic 

un  chargea,  même  da  privation  en  caa  de  diaaimu- 

it. 
S  nions  en  mandement ,  elc.  A. 


L|    l'uiMlUM    Dl    L\M«)K.NON     v    B08IUBI 

\    Paria,  Ifl   lundi   m.ilin 

Je  ftiua  envoie,   Monaieur,  le  mémoire  que  voua  m'avea 

demandé    Je  vous  supplie  qu'il   ne    soit    qofl    pour   vous,    en 

•  veui  paa9ootnmfl  j'ai  eu  l'honneur  dévoua  le  dire,  qu'on 

loOM    ii  1  et    à    mon    frère   le  caractère  d'un    homme   qui 

Ifl  peraéeuteur  des  huguenote.  Il  s'est  répandu  dea 
bruili  partout  qu'on  leur  lais, ut  an  Languedoc  des  viotencea 
.  atrémee.  Cependant  je  puii  roui  assurer  qu'il  n'y  a  point 

dfl    province   dans    lo    royaumfl   OÙ    ill    aient    été    traités    plua 

doucement.  Quand  voua  aurea  examiné  Ifl  mémoire  que  je 
1  envoie,  vous  jugerea  voue-méme  ri  on  peut  agir  avec 

plua  de  douceur,  puîaqn'on  ne  demande  autre  chose  que  de 
POÎl  due  :  Il  faut  aller  à  la  messe,  sansqu'on  used'aucune 

I  >•■  1  itei  lei  égtiaee  lei  BearadU,  I  l'boaaear  de  la  Vierge. 

a  lai  pr+tree  laaeeat  un  eatalognc  da  mu  qui  n'obéissent  pas, 

•ous  1  1  1  \  etioa  de  lenri  b< 

(v>'  ..<|im-    d']     tenir   la    m;«in  ;  car  le  Seigneur 

iftqoes da  MBg  dee  Boaveani  catholiques,  qui  péri- 

'    [ .i.iir  I  m-  xi'ciilioii   <)ts  MMM  |  N"'''  dfl   BotviUê\ 
\.    »'n    troare   dans    le    lierueil   éêt  MU»  ..  au  sujet  des  gens  de    la 
Religion   f>ré tendue    réformée   (Paris,    171/j,    in-12,    p.  4H3  A   ^7/1)  une 
île    de    i3    décembre     1608,   qui    fut   rédigea    par 

Mme  <li-  Mainienon,  t'.ui rescindante  générale,  t.  IV, 

Lettm  1C92.         l'i ., ■.-.■  |  iorl  daai  lee  éditioai  paivi   1rs  lettrée 

mn/e     1700.    —     Chl  ois    de    LaBiOigBOD,,    •font    oa    I 

àfjk  mi  If  nnm  (1    l\  ,  |.     \~\),  était  préeideal  I  mortirr  depnii  le 

■lad  da  M.  de  Baarille. 
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violence  contre  c€ui  qui  n'iront  pas.  Il  n'est  plot  Question  de 

s.iNoir  si  on  entreprendra  d'éteindre  entièrement  la  religion 
protestante  <*n  France:  l'entreprise  est  faite,  on  y  «si  eni 

mais  il  s'agit  de  savoir  si  on  abandonnera  I Vnlreprise  entiè- 
rement. Car,  si  on  condamne  ce  qu'on  a  fait  et  si  on  n'avance 
pas  l'ouvrage,  il  est  plus  court  de  tout  abandonner.  Je  vas 
même  plus  loin;  il  faut  relever  les  temples:  il  no  convient 
point  que,  dans  le  royaume,  il  y  ait  un  peuple  entier  qui  soit 
répandu  dans  toutes  les  provinces  sans  aucun  culte  de  reli- 
gion ;  et  il  faudra  que  le  Roi  entretienne  une  armée  dans  le 
cœur  de  son  royaume  pour  se  pouvoir  défendre  contre  ses 
propres  sujets. 

Le  neveu  de  mon  ancien  précepteur  *  me  prie  de  vous  par- 
ler dune  affaire  dont  je  vous  envoie  le  mémoire.  Je  vous 
demande  pour  lui  tout  ce  qu'on  peut  demander  à  un  prélat 
comme  vous.  Je  suis,  etc. 

De  Lamoignon. 


1693.    —  Au  Président  de  Lamoignon. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  avec  votre  lettre  de  lundi  ma- 
tin, la  copie  du  mémoire1  de  M.  votre  frère.  Par  mes 
lumières  présentes,  je  suis  tout  à  fait  d'accord  du 
projet  de  déclaration2  qu'il  propose:  j'y  aurais. 
Monsieur,  quelques  réflexions  à  faire  sur  la  manière 
de  l'exécuter.  Je  crois  voir  avec  certitude  que  les 
évêques  s'entendront  aisément  avec  lui  et  entre  eux, 

1.  Ce  précepteur  fut  le  P.  René  Rapin,  mort  en  1687,  dont  il  a 
été  question  t.  III,  p.  4i3.  Voir  la  notice  que  Gabriel  Brotier  a  mise 
en  tète  des  Henati  Rapini  hortorum  Ubri  IV,  Paris,  1780,  p.  i\ .  Bour- 
daloue  avait  été  seulement  le  répétiteur  de  philosophie  <le  Chrétien- 
Franrois  de  Lamoignon,  tandis  que  le  P.  Rapin  avait  dirigé  toutes 
ses  humanités  (H.  Chérot,  Bourduloue,  sa  Correspondance,  p.  ioi). 

Lettre  1693.  —  1.  Celui  qu'on  a  vu  plus  haut,  p.  319. 

•.    Voir  p.   33  1 . 


C0R1U    SPOlfD  \N»  (mai    || 

>   i    qu'ils   se    parlent  ;    c'est   à   quoi    il    faut  ha 


D  | .  Ai     \iu-.i     I  U  H8I  i  T. 

A    l'iris,    l  j  m. n    i  (m  , 

l'ai  i  |  n  biei  seulement  votre  lettre  du  sa  avril. 

I.i  calomnie  tourne  en  louante  pour  nous,  et  <  -n 
indignation  contre  las  auteurs  :  vous  l'aurai  vu  par 
Itre  de  Mme  de  tVfaintenon  que  je  vous  ai  en- 
royée  de  ftfeaux. 

I  'est  bien  lait  queles  examinateurs  qui  vont  bien 
conviennent  de  leurs  qualifications.  Mais  ai,  pour 
aller  plus  vite,  on  prenait  le  parti  d'une  condamna- 
tion générale,  celt  ne  Berait  pas,  à  la  vérité,  si  hono- 
rable  pour  Rome,  mais  ferait  ici  le  même  effet*. 

Le  Qaieiunuu  redivivus*  qualifiera  bien  ;  mais  il 
(aul  auparavant  faire  L'ample  relation  dont  on  est 
convenu.  Elle  ne  lient  de  ma  part  qu'à  celle  que 
M.  de  Paris  doit  (aire  paraître,  et  qu'il  envoie  au- 
jourd'hui manuscrite  à  Home:  ce  qu'on  verra  sers 
'"n  luant.  Il  ne  tient  pas  à  moi  qu'on  ne  diligente. 

Ne  craignes  rien  de  M.  de  Chartres  .  J'attends  une 
lettre  de  lui*,  qui  vous  expliquera  ses  sentiments.  Il 

L(  I    ''4.  —  L        n       Collection  II.  de  Rothtehild,  I  Parii 

i     B  ii  un  btii  différent  dani  ion  nu-moire. 

5.    I  '    de    BotMet    1 1 if    [iirlic   du    recueil    inlitulr   :    I)c  I 

qux  \r  ctaUutrei    Voir  p.  So6. 

I  U ni   :    il  est  toujours  le  mi'me   p:w   rapport 

..  M 

i    lettre  do  ce  prélat,   dn  mêmt   jour.    Il  e  l 

▼  rai  t  dfl  vues  ttiftèrent  cuire  BoitOI  I  I  I 
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68!  plus  vif  que  jamais,  et  il  voit  plus  clairement 
le  péril  extrême  de  l'Eglise  dans  le  quiétisme  renou- 
velé. 

Je  crois  avoir  écrit  à  M.  Phelipeaux  touchant  celui 
qui  est  affectionné  par  le  cardinal  Casanate*,  que 
j'en  ai  parlé  fortement  à  ceux  dont  il  est  le  procu- 
reur. Ils  l'estiment  beaucoup  ;  ces  Messieurs  sont 
un  peu  politiques.  Je  leur  marquerai  l'estime  de 
M.  le  cardinal  Gasanate,  ce  qui  sera  de  grand  poids. 
Et  il  le6  faut  bien  persuader  que  je  ne  négligerai 
rien  de  ce  qu'il  aura  à  cœur  pour  peu  que  ce  soit, 
à  plus  forte  raison,  [de  ce]  qu'il  affectionnera  beau- 
coup. Je  ne  sache  point  qu'on  lui  ait  voulu  rendre 
ici  de  mauvais  office.  Je  m'en  informerai,  et  non 
seulement  je  prendrai  hautement  son  parti,  mais 
j'y  engagerai  tous  mes  amis  :  vous  en  pouvez  assu- 
rer M.  le  cardinal  Gasanate,  et  l'assurer  toujours  de 
mon  grand  respect. 

J'ai  fait  à  M.  de  Salviati  mes  remerciements  pour 
M.  l'abbé  de   Gondi   et  même  pour  le  Grand    duc, 


les  prélats  ses  alliés.  Ledieu  (t.  II,  p.  227  a  a3i)  en  a  fait  le  récit, 
qu'il  termine  ainsi  :  «  Mais  M.  de  Meaux  a'ioute  que,  quelque  sujet  de 
plainte  qu'il  eût  ici  contre  eux,  il  n'avait  carde  d'en  souffler  seule- 
ment, parce  que,  toute  la  force  de  la  cause  étant  dans  leur  unanimité, 
il  n'avait  pas  de  plus  grand  soin  premièrement  que  de  l'entretenir  par 
toute  sorte  de  moyens  et  de  la  faire  éclater  au  dehors,  à  Rome  sur- 
tout, et  a  tout  le  public,  pour  le  bien  de  la  chose.  Enfin  il  disait  que 
c'était  là  de  ces  secrets  particuliers  qui  devaient  demeurer  éternelle- 
ment oubliés,  et  que  M.  Phelipeaux  avait  bien  fait  de  n'en  rien 
découvrir  (data  M  Relation),  quoique  je  l'en  eusse  instruit  ;  aussi  que 
cette  réticence  ne  laissait  rien  ignorer  du  gros  de  l'affaire  et  ne  faisait 
rien  à  la  suite  des  faits.  » 

5.  Charmot,  procureur  de  MM.  des  Missions  étrangères. 

6.  M.  Charmot.  Edit.  :  Ayez  bien  soin  de  le  dire  à  ce  cardinal. 

IX    —    22 


IPOND  \M    I  (niai    |l 

,,,  Ms  v  ins  <  e  prinoe  ■>  voulu  ivoir  mon  pot 

l  ...  est  p  h  i"  de  Marseille 
\     ..  !  \,/  avoir  reçu  i  présent  le  Mystici  intato. 
i      S  in  hiio*  est  parti  de  vendredi  :  voustrou* 

/  1,1   notion  de  le  charité,   les  suppositions  par 
impossible  traitées  i  plein.  Il  esl  parlé  de  cette  ma- 
dana  !<*    Mystici;    m. us   le  Schola  emporte  la 
pièce,  et  ssl  tout  à  Eail  démonstratif. 

\1.  de   Reims  part  demain  pour  Reims,  e!  moi 

I  In  .h  pour   M<au\  |UMju';i|)n's  l'octave  ".    si  (jucl- 

rjue  chose  n'arrive 

Il  ne  but  point  attendre  que  je  puisse  m 'aider  ici 
pour  le  chapeau11.  M.  le  cardinal  d<>  Bouillon  n'ai- 
merapas  l'archevêque  de  Paris,  non  plus  que  moi, 
mais  M.  <!<•  Noailles  aura  toute  la  Cour.  Il  n  \  a 
point  d'apparence  pour  M.  de  Chartres.  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  tâchera  de  vous  Paire  parler;  mais 
roui  Baurea  bien  être  sur  vos  gardes. 

\  >ufl  ne  dc\  e/  pai  supposer  que  M.  de  Paris  soit 
oontenl  de  l'attente. 

uns  «In ns  les  «Mitions.  Ce  portrait  de  Bossuet  fut  l'Occa- 
sion d'un  «Mo^e  du  pr<Mal  en  vers  Lui  ns  et  rTOBOail  (par  Cli.  I'« -rr.iult  et 

/'   r'ni  t  ./»•    \/r'    J     i  uft     nu  prime   (Jofftlé   ///, 

grori'  Foscane,  !'•  ris,   |6q8«  ia-4-  Ce  portntit,  peint  par  Riga  ad, 

«|;ni>     un    ni  ti  t  r.t  ;;*•      l   I    .mire     portrait,    neutre    <lu     iim-uh' 

.irii-ic.  rai  eavo  é  dans  11  Mita;  il  t  \.  ooaaarvd  an  notée  doi  Offieas, 

I  ;    il    |    •'•I/-   reproduit   en   tiMe    dfl    BoêHUti    de    M.     I  Iftbel  li.tu 
les  articles  «le  II.   K.  Grisolla  datai  les  Études  des  PI*,    josoitet, 
du  -jf»  décembre  1898,  ci  dani  la  licoue.  liossuet,  du  -jj  jaorier  ig 
8.    |  îles    furent    SavO/éf    in.imisci  ils     On   If.    trouvr- 

le  rec  ieil  cil ^  plus  liant  :  I)r  nova  qu^stione,  etc. 
■     I        •  i\.-  de  la  I  ète-Dieu. 
i  ■  .irrive  rien  <jui  dérange  ces  dispositions. 

m     loi,   lai  éëitaan  ajoatoat  :  cette  dignité  ser.i   rraiasablablo- 

ment  pour  M.  l'.ircliev^que  de  Paris. 
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On  aura  soin  d'acquitter  la  lettre  de  change  ;  on 
ne  vous  laissera  manquer  de  rien1*. 

Voilà  une  lettre  pour  un  cordelier  qui  est  opposé  BU 
P.  Diaz"  ;  il  8e  faut  aider  de  tout:  vous  la  fermerez 
quand  vous  1  aurez  vue,  et  après,  vous  la  rendrez. 
Donnez  nos  livres  à  ce  Père.  Il  me  tarde  que  la  He- 
lation  paraisse  :  travaillons  pour  Dieu.  J'embrasse 
M.  Pheli peaux u. 

Le  P.  Zacharie  vous  communiquera  la  réponse  de 
M.  de  Paris  aux  lettres  de  M.  de  Cambrai:  elle  est 
admirable.  La  mienne  s'imprime. 

Faites  bien  mes  compliments  à  ce  Père  et  au 
Père  général  de  la  Minerve. 

Le  Hoi  et  Mme  de  Maintenon  seront  aises  de  moi  : 
mais  pour  agir  non,  ni  moi  non  plus15. 

Ne  bésitez  pas  à  mander  vos  sentiments.  Nous 
digérerons  ici  ce  qu'il  sera  utile. 

Vous  devez  cultiver  avec  soin  Mgr  Giori16.  M.  de 
Paris  a  tiré  de  M.  le  cardinal  d'Estrées  une  lettre  de 
créance  envers  lui  pour  le  Minime17  :  vous  en  voyez 
le  dessein  18. 

Continuez,  surtout  pendant  mon  absence,  à  ren- 
dre compte  à  M.  de  Paris  comme  à  moi-même. 

12.    Phrase  omise  par  les  éditeurs. 

i3.  Nous  ne  savons  qui  est  ce  cordelier.  Sur  Diaz,  voir  t.  VIII, 
p.  2^2. 

i£.   Mots  omis  par  les  éditeurs. 

15.  Pour  le  cardinalat.  —  Deforis:  seront  bien  aises  de  mon 
avancement,  mais  ils  n'agiront  point,  ni  moi  non  plus. 

16.  Au  mois  de  juin  suivant,  la  cour  de  France  porta  de  3  ooo  à 
4  OOO  livres  la  pension  de  Giori  (Afr\  étrangères,  Rome,  t.  388,  f°  IOy) 

17.  Le  P.  Roslet. 

18.  Bossuet  insinue  que  l'archevêque  va  faire  agir  le  P.  Roslet 
en  vue  d'obtenir  le  chapeau. 
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\        1.1  leiti  b  de  M .  de  I  Iharta  -        il  |>.n  l 
11  h,  m.'iit.  Vous  la  pouvez  supposer  écrite  i  voui 
ou  en  Eure  le  d<  mui  à  «jui  \<>u-  voudras. 


|B         1  îodi  1  i>i  -  M  ut  \i<  \  Boasui  1 

\  Pai  is,  et  1 1  m. 11  1 1 
J'appren  ls  iju  on  sème  à  Home  le  ltruit  que  j'ai  <li 

■it  sur  le  livre  de  M.   l'archevêque  de  Cambrai  inti- 
pj  iiKi.rimt's  drs  iaintt.  Je  vois  même  par 

la  ré  i'i  il  I  rail  imprimer  contre  notre  / )rclnrnli<>n.  qu'il 

l".  iplication  qu  il  m'a  donnée,  comme  pour  en  prendre 

•  1  pour  rendre  l.i  cause  «pie  nous-  soutenons  odieuse 

poblîc,  en  dis. ml  qu'elle   était    Baine   Cl    naturelle    et   (pie 

ut  doua  l'avions  rejetée.  Il   ajoute  que  nous  avons 

1  1      partout  changé  le  texte  de  ion  livre.  Je  vais  înces- 

.eut.  Monsieur,  répondre  aui  faits  qu'il  allègue  comme 

Si  <pii  ne   sont  pas  véritables,  en   lui   opposant 

réponse,  qui  sans  doute  le  couvrira  de  confusion  ; 
et  j'»  i_  miment  ce  qui  -  est  passé  entre  nous,  dont 

j'ai  1 1  preuve  littéral  par  ses  lettres  et  par  les  miennes. 

andant,  Monsieur,  je  vous  supplie  de  témoigner  h 

.  auiquels  vous  le  croires  s  propos  que  je  suis  plus  que 

in  ide*  de  la  mauvaise  doctrine  de  son  livre,  et  <pie 

1  u    l'explication  manuscrite  qu'il  m'a  envoyés 

1'  l'impression  de  son  Instruction  pastorale,  qu'il  donnait 

1  s  son  li\re  le  sens  naturel  que  nous  lui  avons  donné  et 

qui  est  entièrement  opposé  s  celui  qu'il   lui  donne  aujour- 

,i    <v>ii.-   peose-t-on  d'un  homme  qui  se  coupe  dam 

1   I  1  suite  de  celle-ci. 
/  't.-  Ici  Ire.  il  •niHf  |.;ir  l<-s  l'diteurs  [)<mii  .kIi  cssre 

■  I  a!  ',    lut    en   réalité   éeritS    &    l'évoque  de  MmOX,  comme 
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défenses?  Que  sa  cause  est  mauvaise,  si  <ju  il  ne  peut  In  défeo 
dre.  J'espère  que  vous  verrez  dans  l'écrit1  que  je  dois  vous 
envoyer  dans  quinze  jours,  une  conviction  clairecontre  11.  l'ar- 
chevéque  de  Cambrai,  et  par  le  texte  de  son  livre,  et  par  la 
première  explication  qu'il  m'en  a  donnée  e1  qu'il  cite  aujour- 
d'hui. J'espère  aussi,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  détrom- 
per sur  mon  chapitre  ceux  qui  m'ont  cru  changé  sur  de  faux 
bruits.  Je  suis  ravi  d'avoir  cette  occasion  de  vous  assurer  du 
zèle  avec  lequel  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Paul,  év.  de  Chartres. 


1696.  —  Jean  Phelipeaux  a  Bossuet. 

A  Rome,  ce  i3  mai  1698. 

Depuis  que  l'examen  est  fini,  les  cinq  examinateurs  décl. 
contre  le  livre  se  sont  assemblés  deux  fois.  Ils  ont  extrait  qua- 
rante-cinq propositions,  et  ont  commencé  à  les  qualilier; 
demain  ils  s'assembleront  pour  continuer,  et  pourront  peut- 
être  finir.  Il  a  été  résolu  que  tous  en  particulier  feront  leur 
rapport  à  la  congrégation  des  cardinaux  ;  ce  qui,  selon  toutes 
les  apparences,  tiendra  plusieurs  séances. 

11  y  a  quelques  jours  que  j'eus  une  fort  longue  conférence 
avec  L'archevêque  de  Chieti1,  où  je  lui  proposai  les  motifs  les 
plus  pressants  que  je  pus.  11  me  fit  espérer  qu'il  n'était  pas 
d'avis  de  justifier  le  livre  en  tout,  y  trouvant  beaucoup  de 

1.  Lettre  pastorale  de  Mjr  l'ivcque  de  Chartres  au  clergé  de  son 
diocèse  sur  le  livre  intitulé  :  Explication  des  Maximes  des  Saints  et  sur 
les  explications  différentes  que  M.  l'archevêque  de  Cambray  en  a  données, 
Paris,  169^,  in-4;  elle  ne  Fut  publiée  que  le  10  juin.  On  enconser\e 
un  exemplaire  aux  armes  de  Bossuet  annoté  par  ce  prélat  (collection 
E.  Levesque). 

Lettre  1696.  —  L.  a    s.  Bibliothèque  de  l'Université  de  Genève. 

1.  Dans  sa  Relation  Ci.  II,  p.  71  et  73),  Phelipeaux  raconte  plus 
au  long  cette  visite,  qu'il  fit  le  6  mai. 
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Us.'n    .     III. Ils     |  II.       s.,|>     (|ll(>|      loilill-llll'llt     III)     ptMll 

mm  un  bomme  dont  li  tète  tourne  h  loul  ranl  oomme 
a  ne 

puis  le  uVparl  du  p  .     '  irmei  .1,  -,  litui,  |  ii  \  h 

r i < •  i  il,  uni  de  l'ei  i  .il   .  que  j  ioi 

trui-iN  il  *  cli(»,s  pour  les  insinuer  :   il   me  <lil  que  I e\ 

.il  n'.ippi  iMi\.iit   p.is  ,11  tOUl   le  livra.  Je  h.    s.iin,  pi,  -|  p.uli 

I  .1  le  iscriste,  Pour  lei  deui  lutrat,  )e  ne  voit  dm  qu'on 

-■  i  h  ii  «  spcYer  d'eux  ;    l.i    p.u  tic  BSl    iTOD  liée,   <  t    li   e.diale 

»-st  lu. mi  connue  ici.  Il  suilit  que  ces  gens-là  ne  conviennent 
l  -  ensemble;  el  il  lere  difficile  qu'ik  conviennent  loui  à 
ju«lilier  le  li* re  <* 1 1  tout . 

m-  doute  p. ts  (pu-  |  .ilih,-  de  Chantérac  et  lei  Jétuitee 

n  lienl  i<  p. indu  en  France  comme  ici  «p»»'  loue  lei  eismina- 

.in. iunt  le  rond  de  le  doctrine,  el  n'improuvaient 

j  .—  expressions:   ne  voui  ilarmei   p.i^  de  ce  (aux 

l    -  csrdinaui  Ferrari  el  Noris  sont  bien  intentionnés. 

iration  du  P.  de  Le  Combe  et  l'emprisonnement  de 

quelques  quiétiites  mi^  su  Saint  Office  fonl  un  bon  effet,  et 

plus  <l  impression  que  lei  meilleur!  rsisonnementi.  On 

\<>it  par  li  combien  le  mal  esl  répandu,  et  quel  remède  il  n 

1er.   Le  cardinal    Ubano  ;«  déclaré  su   1*.   Roslel 

<l i  i   lolution  el  celle  du  Pape  étaient  de  qualiGer  les  pro- 

Ji     i  lignait  un  peu  du  cardinal  Ubano,  assez  a  ta- 
ché  i  11.  le  cardinal  de  Bouillon  et  sus  Jésuitei  ;  mais  il  lime 

ttlOn   et   relie  du   S.iinl   Siège. 

rb  le  jour  de  I  ascension  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  à 
qui  l'abbé  de  Chantérac  avait  donné  une  quatrième  lettre 

1.    Noir    p.    a8l.  iriii..   né    en    i  &3  8   I    I    i  i;;ui|;n.in,    iln 

tsioo    i     \ix  en     |656  tout    le    nom  <l  l.ii|ji-ne   de 

•     V  été  plusieurs  Im-,    \isilenr  ;;»-ii.r.il,  un  iH.inim- 

supérieur  g^n^r-il  |fl    ||    in  il    I7OI      II   moiirul   ;«   M  ;irs.il  le,   le.»  I.\nei 

L'ei  général   était    le  I'     Philippe  de   Saint-Nicolai  (Nerrolo- 
yium  rarnieltiarum   <Li  n  n  probinÛM   Parieienëie,    etc.    I 

1  1  ). 

Mgr   l'archevêque  dur   d,-  Cambrai  à    Wj/r 
conseiller  d'État,  premier  aumônier  de  Mme   0 

\et%e  de  Uounjofjne.   S.   I.  n.  d.,  in-8. 


mai  1O9S]  DE   BOSSUET.  l'i.l 

contre  vous  :  je  n'rus  pas  le  tempi  de  lui  parler  longtemps.  le 

lui  demandai  s'il  avait  vu  la  pièce  du  P.  La  Combe;  il  me 
demanda  >i  nous  avions  un  certilieat  de  son  authenticité.  Je 
lui  répondis  que  M.  de  Paris  l'avait  envoyée,  et  qu'il  ne  fallait 
pas  douter  de  son  authenticité;  il  nie  répondit  <jn  il  n'en 
doutait  point. 

J'ai  instruit  les  théologiens  des  cardinaux  Altieri  et  Otto- 
boni.  Le  livre  de  Mystici  in  tuto  n'est  pas  encore  arrivé:  j'en 
ai  élé  affligé,  car  le  temps  est  précieux.  J'appréhende  (pion 
ne  l'ait  retardé  exprès:  nous  avons  affaire  avec  des  gens  capa- 
bles de  tout.  C'est  à  vous  à  veiller,  et  à  donner  de  bons  ordres 
pour  éviter  la  surprise.  Nous  attendions  aus^i  les  écrits  de 
M.  de  Paris,  où  il  doit  faire  voir  des  laits  justificatifs  et  même, 
à  ce  (pion  m'a  dit,  montrer  qu'avant  que  l'a  liai  re  lût  portée 
à  Rome,  on  n'avait  pas  parlé  du  dénouement  de  l'amour 
naturel  dans  toutes  les  réponses  qu'on  avait  données:  c'est 
un  l'ait  important.  N'oubliez  pas,  je  vous  prie,  de  publier  les 
falsifications  de  l'édition  latine.  Quoique  les  examinateurs  les 
connaissent,  il  est  bon  que  le  public  en  soit  informé.  Les 
manuscrits  ne  peuvent  se  communiquer  qu'à  peu  de  personnes. 

Le  théologien  du  cardinal  Carpegna,  que  nous  nommons 
1 5o,  est  bien  instruit  et  bien  intentionné.  Ce  qu'il  y  a  à  appré- 
hender, c'est  que  les  papables  ne  soient  touchés  par  divers 
égards  du  cardinal  de  Bouillon  et  des  Jésuites4,  qui  se  lont 
tout-puissants  à  la  Cour.  L'assesseur1  est  à  Ubano:  il  a 
demandé  congé  pour  quinze  jours,  pour  cause  d'infirmité, 
ce  qui  a  retardé  les  mesures  qu'on  aurait  pu  prendre.  M.  le 
cardinal  de   Bouillon  est  à  la  vigne  de  Bcncdelti6,  apparte- 

[\.  Edit.  :  que  ceux  qui  prétendent  k  la  papauté  ue  soient  portés  à 
avoir  divers  égards  pour  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites.  L'au- 
tographe porte  :  par  divers  égards  de  05  et  de  26. 

5.  Bernini. 

6.  Ce  beau  domaine,  situé  hors  des  portes  de  Rome,  du  côlé  de 
San  Pietro  in  Montorio,  portait  le  nom  d'une  créature  de  Masaria, 
l'abbé  Benedetti,  qui  l'avait  laissé  par  testament  au  duc  de  devers: 
on  l'appelait  aussi  le  Bastion  (Mêmoirtt  de  Coulanges,  édit.  de  Mon- 
merqué,  Paris,   1S20,  in~S}  p.  206  et  279) 
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nantr  au  ilu     .!.     [feVHI    .  |Q1   portai    de  li<>ine.     Il    m'.i    .Il 
lit    pt|  dfl  Rome,    pour    pressn    il.ivunl 

le  ju  I  dfl  I  affaira  Jfl  m  i  roii  pti  qu'elle  puitM  finii 

«vaut  Ifl  m  it  ou  juillet,  Je  mît,  etc. 
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J  ai  reçu  la  lettre  que  roui  m'avea  fait  l'houneur  de  m'écrire, 
0  d'avril.  l'entre  avec  M.  de  Parii  plus  dans  le  détail 
-  au  que  j  .ii  eufli  de  De  pai  donner  dani  le  piège  qu'on 
lail  pour  me  faire  conientir,  loui  prétexte  d'abri 

i-<t  l.'i  les  qualificateurs,  pour  aller  d'abord  à  la  congré- 
irdinatu  et  au  Pape.  Outre  que,  quand  nous  l'au- 

I    t. mis    voulu    fortement,    le    Pape    et    les    cardinaux    n'y 

lewieut  jamaâi  consenti,  cela  étant  contre  tontes  les  réglée, 
al  rérilablemenl  injuite  et  déshonorant  pour  le  Saint  Sii 

I  '  n  1  irait  aocuaé,  quoi  qu'il  eût  pu  faire,  de  précipitation. 
Outre,  (11- -je,  1  unpoieibilitéquecedetaeio  pût  réuaair,  qu'au- 

nt  pu    (aire  en   Vérité  les  cardinaux  d'un   p. uni  livre   QOO 

;•    Philippe  .luli.ti  MiUMiiii-M.,/,Min.  (1639-1709),  neveu  <l<    Mas  .- 

■  '!    ■■  m.  m-,    Hortense  Mandai.  Il  fréquents   la   société  éptea- 

r,eDI  ■  'i ■'••■  Oa  s.. h  (j.i  il  prît  parti  contre  Raeiaa  lors  de  Is 

'•'  (l'-  P  I  <  -Mit. .-  Boeeuet  daai  l'affaire  «lu  qaiétissaa.  «  Il 

-    pea  des   rers    ssu    !<•    quiétissae     Cet    ouvrage  est 

•  t.nt  ■ptritaelj  oa  j  trouve  usa  infinité  da  beau  traita,  et  ceux 

dent  l'anèédeb  Trappa  al  sont  très  rila.  Le  duc  de  V\ 

ippréheadail  spparesnaieal  qoe  l'éréque  da  Menus 
r-'i,  puisqu'il  i,,,  ni  deasander,  pea  <!<•  temps  sprès  l'avoir  eosa- 

JOUT  il  Ir.nivei.nt  BOB  qu'il  lui   SD  S  liât  frire  Is  lecture.  Mail 

»ndii  ;ism7  ir..i.iernenl  qoe,  les  ayant  <!<•  ;•  lus,  il  le 

'  —   't..r.i, .•:,-.  11. •    ,.,  ,,..-       GaZêtUéêL*    Hnye,    1698, 

"°  a*    da  Paria,  3i  mots.  Cf.  notre  1.  \  III.  p.  :>>).  Consulter,  outre 

suw,  \»  Viaeesds  afetfarw,  l^r.s, 

l8^~-  ''  /     1  nâ  dt  Raeme,  Ps  a,  în-8. 

"    ; ''■'''■  '  \rchive-  d< •(•.'irifinenlales,  à  Melun. 
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examiné,  point  de  propositions  tirées,  la  matière  inforim  , 
les  deux  cardinaux  non  instruits  el  pleins  de  doute?  J'ose  dire 
que  l'affaire  était  ruinée:  aussi  était-ce  le  but  de  ceux  qui  la 
proposaient  et,  si  j'avais  donné  dedans,  le  moyen  de  faire  haïr 
les  évoques1  et  faire  croire  que  l'animosité  a\ait  seule  part  à 
leur  conduite,  puisqu'ils  pressaient  un  jugement  du  Saint 
Siège,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  qu'on  examinât  et  qu'on 
s'éclaircit  dans  une  matière  si  importante  et  si  délicate.  Dieu 
me  fit  la  grâce  d'entrevoir  la  malignité  en  tout  de  nos  enne- 
mis, et  de  faire,  par  la  conduite  que  je  tins,  [revenir]  tous  les 
esprits  des  cardinaux  et  du  Pape  qu'on  avait  aliénés.  Les  car- 
dinaux Ferrari,  Casanate,  Noris  et  Spada  me  l'ont  avoué,  et 
furent  très  édifiés  de  me  voir  entrer  dans  leur  esprit,  d'autant 
plus  qu'on  commençait  à  marcher  bien  diligemment  et  sérieu- 
sement, et  que  tout  ce  qu'on  aurait  pu  dire  aurait  été  inutile, 
aurait  fait  un  mauvais  elîet,  et  que  la  manière  dont  je  nie 
comportai  en  fit  un  très  bon  et  persuada  MM.  les  cardinaux 
de  la  droite  intention  des  évêques  et  du  Roi,  qui  ne  souhai- 
taient autre  chose  que  l'éclaircissement  de  la  vérité  et  une 
décision  solide:  c'est  aussi  ce  qui  me  met  en  droit  de  deman- 
der à  présent  une  décision  digne  du  Saint  Siège. 

Les  cinq  qualificateurs  contraires  au  livre  ont  ordre  de 
rédiger  les  propositions,  qu'ils  réduisent,  je  pense,  à  une 
trentaine,  prises  mot  à  mot  et  incontestables  :  on  les  commu- 
niquera aux  cinq  autres,  puis  chacun  donnera  en  son  parti- 
culier son  vœu.  Nous  verrons  si  les  cinq  favorables  au  livre 
oseront  approuver  ces  propositions  toutes  nues,  que  les  cinq 
autres  qualifient  d'hérétiques,  erronées,  etc.  Je  ne  puis 
m'empècher  d'espérer  qu'il  y  aura  quelque  diversité  dans  leur 
vœu,  surtout  dans  celui  du  carme  et  de  l'archevêque  de  Chieti  ; 
ou  qu'ils  mettront  au  moins  le  sens  dans  lequel  ils  l'approu- 
vent, qui  ne  peut  être  le  naturel  et  par  où  on  les  combattra. 
Voyez,  je  vous  prie,  si  l'affaire  avait  été  portée  d'abord  au 
tribunal  du  Pape  et  des  cardinaux,  confuse  et  embrouillée 
qu'elle  était,  où  nous  en  serions! 

1.  Bossuet  et  les  deux  prélats,  ses  alliés. 
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il    (  '.iN.m.itf   m  .1    Lut   entcndie   DUC   1011    SVII    'Lut 

maine  lit  quelque  chose  *  1  *•  magistral  el  d'au 
tlirntu]'  immoii,  qu'elle   n'en  .mi. ut  jamaii  dm 

J  ii  entrevu  que  -.1  vue  terail  que  le  Saint  v 
l'eapliq  la  quiétistes,  el  d  clai  d  précisément  ce 

croire  pour  opposer  à  celte  doctrine,  et  ensuite 
:  h    livn   li  on  le  I  rouvait  condamnable   G    lerail 
l  idée  des  évéquee  de  France  dans  leun  srticles.  le  n'ai 
pas  manqué  de  lui  marquer,  en  louanl  fort  ce  dessein, 

quelle  en   étail    la   difficulté,   de  lui   faire  voir,  malgn 
qu'avaient  (ail  les  évéques,  qui  croyaient  avoir  tout  prévu 
que  m,  de   Cambrai,  en  prétendant  expliquer  cet   mêmes 
articlra,  avait  trouvé  le  moyen  de  répandre  et  de  couvrii 

1  dana  son  livre,  ci  qu  il  ne  manquerait  pasde  prétendre 
qu'il  h  a  |  ai  voulu  due  autre  eboee  que  ce  que  le  S, mit  v 

1  ;  qu'ainsi,  il  faut  que  le  S.iint  Siège,  pour  faire 

quelque  chose  de   lolide,  décide   sur   la  doctrine  contenue 

1  le  liNrc  Il  en  est  convenu  ;  et  c'est  ce  que  je  fais  remar- 

rd  naui  Noria  et  Fei  rari,  qui  ne  se  sont  pas  expli- 

li  clairement  svec  moi  sur  cela,  mais  que  j<'  ne  doute 

l' is  <|ui  h  1  -n tri-iii  peut-rire  d.ms  cette  vue  du  cardinal  I 

1    rais  i"  sont  ees  trois  personnes,  avec 

:  lin.  d  Spada,  qui  donneront  le  branle  à  tout. 
Il  m  étail  venu  une  pensée  de  vous  proposer  de  travailler 

dans  cette  vue,  et    par  i.ipport  à  la  doctrine  de   Ifolinos,  des 

quiétûtes  et  de  II.  de  Cambrai,  de  faire  des  articles  de  doc- 

.1  en  for  ne  de  canons1  ou  autrement,  où  soient  pros- 

1  les  erreurs  des  quiétistes  et  de  M.  de  Cambrai.  Je  suis 

(jue,  d  jus  l'Kglise  de  Dieu,  vous  êtes  le  seul  capable1 

de  rid  lire  cette  matière  abstraite  et  difficile,  où  il  ne  l'aut 

lotsi  ber  que  ce  qui  est  mauvais. 

Je  LAS  trouver  par  le  moyen  du  cardinal  Casanate  les 

I 
I .  ibM  Bowet  pariars  loal  différemment  des  théologieoi  rom  I 

•juanH    la  n    du     li\r<-    dflt    Maximes    auri   été    prOOOl 

il     I  -    m  n  -     iixjU) 
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facilitas  de  proposer  voire  travail,  que  je  tiendrait  lecret  et 
qu'on  pourrait  adopter  ici.  Cela  leur  épargnerait  bien  de  la 
peine,  et  ils  auraient  de  la  peine  de  mieux  faire.  Pensez-\ . 
s'il  nous  plaît,  et  n'y  perdez  point  de  temps;  envoyez-moi  au 

moins  quelque  projet  là-dessus,  qui  pourra  donner  des 
lumières.  On  peut  tout  confier  à  M.  le  cardinal  Casanate,  qui 
se  fie  assez  à  moi.  Je  parle  de  cette  vue  en  général  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris;  vous  lui  communiquerez  le  reste:  il  faut 
là-dessus  un  grand  secret. 

Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont  les  mêmes.  Le 
cardinal  voit  avec  douleur  que  le  Pape  veut  décider  sur  la 
doctrine  :  cela  les  a  déconcertés,  depuis  qu'ils  voient  la  manière 
dont  je  parle  là-dessus,  et  que  le  Pape  depuis  mon  audience 
a  dit  qu'il  voulait  laire  quelque  chose  d'honorable  et  de  déci- 
sif. Je  lais  enrager  le  cardinal  de  Bouillon  quand  je  dis  qu'il 
est  ju^le,  s'il  n'y  a  rien  de  mauvais  dans  le  livre,  qu'il  passe 
pour  la  règle  de  la  vie  intérieure  et  spirituelle,  étant  construit 
de  manière  à  n'être  pas  approuvé  ni  improuvé  à  demi.  Il  voit 
bien  où  va  la  conséquence  infaillible,  et  selon  moi  inévitable. 
Toute  leur  espérance  était  dans  un  mezzo  termine',  mais  j'ai 
lieu  de  croire  cela  bien  éloigné.  Ils  n'ont  plus  guère  de  res- 
source qu'en  quelque  changement  de  cette  Cour;  mais,  Dieu 
merci,  la  saule  du  Pape  n'v  lait  voir  aucune  apparence. 

Je  n'espère  pas  que  cela  finisse  avant  le  mois  de  juillet  ou 
d'août,  surtout  si  on  a  le  dessein  que  je  vous  marque. 

Je  ne  laisse  pa  de  marquer  fortement  la  nécessité  de  déci- 
der bientôt,  et  q  e  la  dilation  seule  est  un  grand  mal  dans 
les  circonstance»  présentes.  Il  faut  que  les  coups  viennent  à 
présent  du  cote  du  nonce4,  et  qu'il  demande  une  décision 
sur  la  rloclrirv   du  livre  comme  nécessaire  à  la  France. 

Le  P.  Dez  menace  de  partir  bientôt  :  il  nous  a  fait  tout  le 
mal  qu'il  a  pu.  Il  est  très  fourbe,  très  malin,  plus  que  je  ne 
pensais.  11  a  tenu  ici  des  discours  très  pernicieux  sur  la  f  rance 
et  sur  Mme  de  Maintenon,  qui  retombent  tous  sur   le  Roi, 

(\.  Voir  dans  Phelipeaux,  t.  II,  p.  g!\  et  9D,  l'effet  produit  sur 
l'esprit  du  Pape  par  une  lettre  du  nouée  qu'il  re^ut  le  16  mai. 
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qu'îll  lit  qu'en  apparence     .!<■    suis   persuade   qu'il 

i     11   .1  IrOUVé  fort    mauvais  que   j'.ue  ose  dm-  (ju,. 

n*  m  rtoniiai"  que  !  le*  «  lissent   si  peu  de  ménajcincnt 

H06I  ne   1rs  c\r. ju.  s  de  l'i.iiur,  cl   ou  Ifl 

ad  un   intérêt  n   public,  et  que  je    les  aie  regardés 

lies     Mais  |,    T    [)e/  devrai!  s,-  rendre  justice   et  à 
moi  m'  les  veux    à  t. mt  le  monde,  niais  œ  <|ui 

-  .1  -'ni.  qae  |  ai  prévenu  pur  là  bien  «les  coups 

qu'ils  roulaient  donner. 

-t  le  I'    de  \  alois  que  l 'on   vous  a  voulu  marquer  par  le 

i  île  question  :  il  me  semble  que  c'est  lui  que  M.  de 
Cambrai  a  mis  auprès  de  II.  le  duc  de  Bourgogne. 

1    iflaire  il''  ML  Coadelets     ne  laisse  pas  d'être  bisarrei  et 

signifie  Iiien  ili  s  eliosi  s  ''  :   je  crois  le  IV  de  La  (  ihaisc  aS5CS  mor- 

1    :  des  i  usons  de  ne  pas  douter  que  le  coup  ne  vienne 
Htm  de  Main  tenon,  de  M.  de  Paris  et  de  M.  Brisacier7. 

\    i  pfau  ti.int j  p.  180. 

6.   Que  le  crédit  dai  jésnitOI  •  «  \  n i  t  baissé  a  la  Cour.  C'est  ainsi  qna 
blic  <n  Voir  Racine,  Grandi  écrivains,  i.  \ll,  |>.  s4q, 

•  in    j.">  .i \  ri I    1  (198). 

-     .1   1  |   •  1  G  srioi  d«  Brisacier,  né  le    18  octobre  164S,  I  Blois, 

S  liut-Sauveur,  était   fils  de   Marie  Le  Lorrain   de  Loi 

m  ds    Brinoior,  asienour   doi  Godinièroa,   trésorier  ds 

.         t     Bo  '    1 11 1  en  (i.i  11 1   du     liourbonnais.    Il     était    ne\eu     du 

la  Brisaeier,  jésuite,  connu  inrtool  pour  son  hostilité  ■'■  Port- 
1  il,  et  de  Laurent  ds  Briaaoior,  aumônier  de  Louis  XIII,  qui  tra- 
vailla I  la  (junimiioa   dan  protestants.  Il  lut   prieur  ds   Saint-Blaies, 

ni.  abbé  de  Plabémonl,   au   diocèse,  de   1  oui,   et  a   quinze 
r< -orisi  -,    su |>.  rieur    des    Missions    étrangères.     Il    mourut    à     Paria    le 

a3   aan    1 3   ■      Bien  au'aari  ds   Pension,   il   a'eatra   pas  dans  ses 
idées  nu   la    ipiritnalité  (Voir  Corresp.   de  Finelon,  t.  VII,  p 

t     1\.   f»     11  ;  t      \.    |>.     \~>>).    Il    |»rit    une  part  aCtlVC   |    l,i    coiil  i  o\ci  se 

jésuites  aa  su  ,1  drs  cérémonies  cbinoiees.  Mme  de  Main- 
tenon  lu  naît  beanoonp  ds  oonflanes  (Voir  le  Mercure,  mus 

\m  GaUia  ehrûUanat  t.  Mil,  ool.  u3o;  flugo,  S.  OrdinU   l 

monstrntensis    Annales.    Nancy,    1 7 3 ^ ,  in-t'ol.  ;    Nioolai    de  Briaaeisr, 

If.    labié   général   de    1 *rr  montré ,   s.    I.   n.    d.    [  <  "7  -*  T  J  -  '""^  ' 

blona  137  et  f.    h    1968a.   Lee  Nou 

iatlique>  \~\j  \     Adrien    Launav,    llittoirr   générale   de  la 

Société  des  Missions  étrangères.   Paris,    1*0/1,  3  roi.   in-8,  t.  I). 
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Le  P.  Cambolas,  jusqu'ici,  a  plus  de  part  que  personne  an 
générale  t*. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  fait  ici  haïr  et  mépriser  de 
tout  le  monde. 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci,  et  M.  Phelipeam  an 

Le  Pape  est  en  bonne  santé  ;  il  faut  avouer  qu'il  est  un  peu 
baissé. 

le  n'ai  point  encore  reçu  le  paquet  de  Myttià  in  tulo,  et 
n'en  ai  aucune  nouvelle.  Prenez  des  mesures  sûres  pour  les 
autres  :  je  crains  quelque  malice  à  Lyon. 


1698.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  ce   20  mai   1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  du  28  avril  :  j'ai  reçu  aussi  le  Mystici  in  tulo  ',  qui 
est  admirable. 

S.  S.  a  reçu  par  le  dernier  courrier  une  lettre  très  pressante 
du  nonce,  et  très  précise  de  la  part  de  S.  M. 2.  Le  Pape  en  fut 
alarmé,  et  ses  ministres  ont  eu  de  la  peine  à  l'apaiser.  Il 
voulait  qu'on  finit  sur-le-champ  l'alTaire,  ce  qui  était  impos- 
sible à  moins  qu'on  ne  prit  un  mezzo  termine  ;  ce  qu'ils  assu- 
rèrent à  S.  S.  qui  ne  convenait  pas,  et  ce  qu'ils  savaient  par 
ma  bouche  que  j  appréhendais  le  plus,  et  avec  raison. 

Messieurs  les  cardinaux  Spada  et  Albane  me  firent  avertir 
de  tout,  et  me  firent  dire  d'aller  trouver  le  Pape  pour  lui 
parler  en  conformité,  pour  lui  mettre  l'esprit  en  repos,  en 
l'assurant  que  j'étais  témoin  qu'on  ne  perdait  point  de  temps. 
et  que  je  l'écrirais.  J'y  fus  avant-hier  sur-le-champ,  et  cela 
mit  le  Pape  un  peu  en  repos.  Je  pris  occasion  de   lui  parler 

8.    À  les  plus  grandes  chances  d'être  élu   général.  L'abbé  Bossuet 
se  trompait  sur  ce  point  :  Cambolas  fut  élu  général  seulement  en   1704. 
Lettre  1698.  —  L.  a.  n.  s.  Archives  départementales,  à  Melun. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  228  et  245. 

2.  Cf.  Phelipeaux,  Relation,  t.  II,  p.  g5. 
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Mir  i  t  lui  «lis  qu'il  m-  devait  paa  a'<  tonnai 

I.    s    \|    ,i  ,1,'  *on  /'•!<•  ;    <|  1  il   voyait 
', -■  1  .us  lei  jours  .  «-t  le  leu  prêt 
,uv  (jn  tire  ooini  de  100   royaume  par  le  retarda 
dcmotit  qu'on  apportait  al  par  la  division  qui  paraissait  dans 
la  cour  d  tout  I»'  royaume»  que    Rome  ratao 

lissait  das  bru  ta  ;  11  par  les  partisans  de  II.   de  Cem- 

iju«'    If  S. uni  v  !      Icrait    rien  et    n'osai  ait  le 

I  ut  publiquement   qu'on   1 1  stn  rail   Paï- 
en longueur  et  qu'on  gagnerait    no  autre  pontificat; 
que  tous  Des  bruiti  étaient  portés  sus  oreilles   du    Roi  j ».» r 
^ui  favorisaient  le  plus  M.  de  Cambrai.   Là-dessus,   je 
tndale  de  cette  division  dea  Ihéologiem  de 
B    S.f  et  entrai  dans  un  détail  nécessaire  sur  ceui  qui  avaient 

ont    -    Je  n'oubliai    rien  i\c  ce   (jui   pouvait  faire  le  |>l us 

d'impression,  et  je  fus  écouté  très  favorablement.  S.  S.  leva 
mr  cette  diviaion,  m'en   témoigne    son  chagrin, 
n'assure  que  cela  ne  rerait  aucun  effet,  et  qu'il  ne  fallait  pas 
cela  srrivat  quelquefois  sur   des    matièrea  h 
difficiles.  >ur   ce   que    je    lui  dis  que  disaient  lea  amis  de 
M   de  Cambrai,  qu'il  n'y  aurait  point  de  décision,  il  me  répon- 
dit plusieurs  lois:       S?ingcmnerannot  t'ingannemnno :  lia  ae 
1  le  l'asaurai  que  j'étais  témoin  et  en   rendais 
1  1  •.  depuis  que  le*-,  deui  cardinaui  présidaient 
roulirencfs.  qu'on    ne    pouvait    procéder  avec    plus    de 
dil  . 

Lea  cardinaui  Spada,  Panciatici,  Al  banc  et  Ferrari  m'atten- 

it  dans  l'antichambre  de  S.  S.  pour  me  parler   Je    leur 

liaeomi  qui  s'était  passé;  je  n'oubliai  rien  de  ce 

m  cessaire   pur  leur    faire  comprendre  la    néces- 

1     dé  îsion  forte  ''t  honorable  pour  le  Saint  Siè^e.  Je 

leni  ement   rar  le  division  dea   examinateurs,  sur 

qu'on  publiait  qui  serait  parmi  les  cardinaux,  du  grand 

1  du   arand  mal   que  cela  causerait  a  Rome,  en 

3.    Il    eU   bien    difficile  de    ne    pas   trouvi-r    061   prolai    KSgéréM. 

Ailleurs  i  du  que  la  cabale  était  sans  force  (plus  haut ,  p 
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France  et  parmi  les  hérétiques.  Qu'il  n'y  avait  point  d'antre 
moyen  pour  réparer  le  mal  effectif,  que    par   l'authenticité 

d'une  décision  digne  du  Saint  Siè^c.  Ils  parurent  être  satis- 
faits de  ce  que  je  leur  disais  et  de  la  manière:  c'était  la 
vérité  nui  me  faisait  parler4. 

Le  Pape  me  dil  qu'on  tiendrait  toutes  les  semaines,  outre 
les  assemblées  ordinaires  du  Saint  Olïice5,  une  extraordi- 
naire pour  aller  plus  vite,  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  faire. 

Celle  assemblée  fut  tenue  liier  pour  la  première  lois:  on 
fit  venir  les  qualificateurs.  Les  cinq  favorables  au  livre  ne 
convinrent  pas  tout  à  fait  des  propositions  tirées  par  les  cinq 
autres  :  ils  affectèrent  de  trou\er  quelques  difficultés.  On 
leur  ordonna  de  s'assembler  et  de  convenir  de  la  vérité  des 
propositions  et  de  les  signer;  après  quoi,  chacun  donnera  son 
vœu  et  les  qualifications  en  particulier. 

Le  cardinal  de  Bouillon  enrage  de  la  nouvelle  démarche 
du  Boi  et  du  nonce.  Le  cardinal  pressait  assez,  depuis  quel- 
que temps,  qu'on  finit  cette  affaire;  il  ne  s'attendait  pas 
qu'elle  prit  un  si  bon  tour  et  qu'on  rejetât  tous  les  me::o 
terni' ne. 

On  l'ait  craindre  au  Pape,  si  l'on  qualifie  les  propositions 
dans  le  décret,  qu'on  n'accable  d'écrits  Rome,  à  cause  des 
mystiques  et  scolasliques,  qui  parlent  comme  M.  de  Cam- 
brai, à  ce  qu  ils  prétendent.  Tout  fait  trembler  le  Pape.  Le 
cardinal  Casanale  fera  des  merveilles  auprès  de  lui. 

Le  cardinal  de  Bouillon  publiait  partout,  lui  et   ses  amis, 

4.  A  l'instigation  du  cardinal  Albani  favorable  pourtant  à  Féne- 
lon,  le  P.  Roslei  alla  le  même  jour  a  l'audience  du  Pape  et  lui 
parla  dans  le  même  sens  que  l'abbé  B  >ssuet  (Phelipeaux,  p.  96) 

5.  Le  Pape  avait  remis  à  la  congrégation  du  S.iiut  Office  le  soin 
de  terminer  l'affaire.  Le  cardinal  Cibo  en  était  préaident,  mais  son 
grand  âge  et  ses  infirmités  l'empêchaient  de  sortir  de  sa  chambre. 
Les  car. Imaux  qui  composaient  cette  congrégation,  étaient  :  Àltieri. 
Bouillon,  Cnrpegna,  Nerli,  Casanata,  Marescotti,  Spada,  d'Agnirre. 
Panciatiei,  Oltoboni,  Albani,  Noris  et  Ferrari.  Voir  les  apprécia- 
tions portées  sur  leur  compte  par  Pbolipeanx  (t.  Il,  p.  qq  à  101). 
Le  cardinal  Altieri  ne  présida  pas  longtemps:  il  mourut  subitement 
le  29  juin  1698.  Cf.  t.  I,  p.   279. 
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R  :  revei  itent   foi  t  pou  M     de   (  Sun 
lit  ici  publiquement, 
nie  !•  Roi  itleod  pour  61  1  I  M  de  I  îambrai  le  1 

rand  HTel .  et    il    rst    temps  d 
Il  faut  dépécher  les  Re/al  quoi  ellee  viendront  trop 

lee  faiti  lurtoul  ' , 
lu  imbenadeur,  tel  qu'il  est Y,  len  irait  beaucoup,  pourvu 
que  ce  lui  un  homme  de   b  tnne    intention,  el  qui  aime  le 
1        et  li  nation  el  la  1  eligion. 

le  rende  compte  ■  M.  l'archevêque  de  Paris,  encore  plus 
amplement  qu'à  nous,  de  ce  qui  l'est  pieté  entre  les  cardi- 
naux .  le  Pipe  «'t  moi. 

I  linalde  Bouillon  est  très  mortifié:  il  ne  manquers 

rue    1  esl    lui  qui  1  fait  doubler  les  conférences, 
dernière   instance  de  S.  M.,  qui  s  été  plus 
une  et  qui  ■  rail  une  impression  très  forte. 

I  »n  ,i  beau  id  m  sssurer  du  cardinal  Ferrari  :  j'appréhende 
que  son  naturel  mol,  et  ion  amitié  et  ses  liaisons  avec  !<•  P. 
Philippe,   carme,  ne  le   fassent   pencher  à   épargner   If.  de 

tbrai  :  m  lia  o  1s  va  du  plui  au  moins. 

oné  moi-même  su  Carme  l<i   \iyttiei  in  îaiot  el  lui 
fis  i    ■  lam  réplique  le  mauvaii  pai  où  sa  prévention  jette 
mit  le  Saint  Siège,  l'il   ne    revenait.    Il  est  ébranlé;  mail  le 
otion  et  I  1  Dgagemenl  est  nne  terrible  chose. 
.1  .h  vu   le  cardinal  Noris;  il  Fers  bien.  On  veut  iri,  dans 
te,  qu'il  ait  dit  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  a  écrit  pour 
;  en  faveur  du  livre;  mais  qu'il  avait  répondu  qu'il 
ut    aller  contre  ss  conscience.   Gela   passe    ici  pour 
'  tut  ;  mail  je  ne  le  puii  croire,  car  cela  me   parait  trop 
que. 

II  ne  I  11  de  paraître  étonnant  à  tout  le  monde  que 

tntre  If.  de  Cambrai,  et  qu'il  souffre   ici 

irdinal  de  Bouillon  (aire  le  personnage  qu'il  y   fait   sur 

re   -1   importante  pour  la  religion    et   pour  l'Etat. 

0     Bdit       lai  faits  surtout  sont  bien  essentich. 
I  quel  qu'il  soit.   Cf.  t.\  Il.p   I  07 
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Cela  rclombe  sur  le  Roi  ;  et  on  n'y  entend  rien,  et  à  la  lettre 
[cela]  lait  un  mauvais  effet  pour  le  Koi.  Vous  ne  sauriez 
vous  imaginer  les  mauvaises  impressions  que  donnent  ici  le 
cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  du  Roi  et  de  Mme  de 
Main  tenon,  pour  dénier  leur  témoignage  sur  M.  de  Cambrai. 

Encore  une  fois,  ne  perdez  point  de  temps  sur  le  P.  La 
Combe8,  Mme  Guyon  et  M.  de  Cambrai9. 

Fabroni  continue  ses  brigues  ;  je  crains  un  peu  Colloredo. 


1699.  —  A  Mme  de  Beringhen. 

A.  Meaux,  a3  mai  1698. 

Je  me  tiendrai  prêt,  Madame,  pour  le  onze1,  selon 
votre  lettre  du  19. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  pour  les  deux  Anglaises 
qui  demandent  d'être  reçues  dans  votre  maison  pour 
y  être  instruites  dans  la  religion  ;  elles  ne  peuvent  être 
en  de  meilleures  mains  qu'en  celles  des  bénédictins, 
vos  voisins2,  [et]  de  la  M.  sous-prieure3.  Pour  l'autre, 

8  Édit.  :  Ne  perciez  pas  de  temps  à  m'envover  les  preuves  de  la 
liaison  du  P.  Lu  Combe.  —  On  n'a  jamais  établi  les  rapports  de  Féne- 
lon  avec  le  P.  La  Combe.  Fénelon  les  a  niés  énergiquement  (Corres- 
pondance, t.  I\,  p.  26,  27,  iioà  ii3). 

q.  Le  mémoire  confidentiel  de  Fénelon  arriva  à  Rome  le  23  mai. 
L'abbé  Bossue!  le  distribua  aussitôt  aux  cardinaux. 

Lettre  1699.  —  L.  a.  s.  Grand  séminaire  de  Meaux.  Publiée 
d'abord  par  le  P.  Sominervogel  (loc.  cit.)  sur  une  copie  ancienne  ;  donnée 
d'après    l'original  par   M.   E.  Griselle  (De  munere  pastorali.  p.  209). 

I.  Pour  la  proFession  d'Anne  Marie  Madeleine  Généreuse  Fare 
Bénigne  de  Beringben,  fille  de  Jacques  de  Beringben  et  de  Madeleine 
Fare  d'  Vumont,  et  nièce  de  l'abbeSM  Celte  cérémonie  eut  lieu  en  elïei 
le  11  juin   1698  (Bibl.  nationale,  fr.  Ii5l>p). 

1.  Ceux  de  La  Celle-en-Brie  (aii|Oiird'hui  La  Celle-sur-Morin,  can- 
ton de  Conlommiers),  prieuré  dépendant  de  l'abbave  de  Marmonner-*, 
qui  l'avait  cédé,  aux  bénédictins  anglais  de  Saint-Lchnond,  de  l'ar  - 
(Mgr  ÀHou,  Chronique  des  éuèques  de  Meaux.  p.  225). 

3.   C'était  elle-même   une  Anglaise,  Marguerite    Marie    Anderton, 

IX    -    2J 


I  DBRI  SP01fD*\!f<  [mai 

voua   'lit---  qui  Mut    vivre  régulièrement4,  je 

n'entendi  pes  bien  s"M  dessain,  1 1   je  roua  prie  de 

me  l'expliquer  un  peu  plus  particulièrement. 

.1    rrive  de  Torcy,  où  j'ai  reçu     la  profession  de 

S    m  Bénigne  Cornuau,   qui  l'a  faite  avec   un 

nspoii  «!<•  joie  inouï,  .le  orois  <  j  *  j  «  *  Mmede  Luynes 

,ii  -         intente.  Je  salue  Mme  d'Armalnvillieri  et 

ii  1 1 . >\  ioe  de  loul  mon  cœur. 

J.  Hi'.mi.m  .  ('.  de  Meaux. 

s  teription:   A  Madame,  Madame  l'Abbesse  de 

Kareumutiers,  à  Faremontiera 


1700.  — A  l'Abbk  Bossuet. 

A  (ici  mi|;nv,   î5  m;ii    i»> 

M.   Ledieu  nous  écrivit  un   mot   de    ma    part    sur 
yotre  lettre  «lu  29  avril.  J'ai  reçu  celle  du  (i  mai,  où 

roua  rendes  bon  compte  de  votre  audience.  J'en 
auia  très  content,  et  j'en  rends  compte  à  la   Cour. 

1  h    peut  justifier  les  faits  que  de  les  imprimer 

publiquement.  Je  presse  MM.  de  Paris  et  de  Char- 

Je    (aïs    une  relation,  où  la    lettre  de  M.  de 

tbrai,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie,  sera  impri- 

ii«    i.iii  ,iv,iii  t,nt  profession  !<•  3o  Mptaaabra  i657, 
•   uiMiirnt  io— ■prieore  «t  dépoaitatra  le  iH  joia  lôuo,  I  lottaaU 
an*    5  1  ■ . m I.  <  •  rée  4>BA  l'égUffl  paroiaiialfl  «l«:  r'are- 

roouii 

i.'llit  ni   |    l.i    ici;],     mnii.i  .iKjlie. 

I       il  mai. 
Leiti'    1~,<M)         !..  .1.  n.  %.  Grand  séminaire  <lc  Menu. 
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iikV  tout  du  long,  aussi  bieo  que  les  lettres  que  ce 
prélat  ma  écrites. 

Il  me  tarde  (jue  vous  ayez  Myst'wi  in  tuto et  Schola 
in  fulo.  Ou  a  laii  partir  pour  Rome  vendredi  der- 
nier ma  réponse  à  quatre  lettres  à  moi  de  M.  de 
Cambrai',  qui  prépare  bien  la  voie  à  ma  relation. 
Depuis,  il  en  a  imprimé  une  cinquième2.  Je  ne 
répondrai  plus,  ni  ne  ferai  rien  que  ma  relation  et 
Quietismus  redivivus*.  La  relation  est  aussi  néces- 
saire pour  ici  que  pour  là  :  M.  de  Cambrai  sera 
couvert  de  confusion. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  vous  portiez  bien   . 

Ne  hésitez  pas  à  dépêcher  un  courrier  exprès, 
quand  la  chose  le  méritera  :  j'en  ferai  autant  d  ici. 
Mon  frère5  vous  mandera  l'état  de  sa  santé  :  la 
mienne    est    parfaite    à     l'ordinaire.    Dieu    merci. 

Croyez  que  je  profite  de  tous  les  avis. 

,1  embrasse  M.  Phelipeaux,  que  je  remercie  de  sa 
lettre  très  instructive. 

Il  faut  insinuer  la  condamnation  de  tous  les 
Livres  faits  en  défense  de  celui  de  M.  de  Cambrai6, 

1.  Réponse  de  Myr  l'éoâque  de  Menus  à  quatre  lettres  <Ie  Myr  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  l'.nis,  1698,  iu-8.  L'achevé  d'imprimer  est  du 

'i    mai   169*2  (•s'c  lumr  1698)" 

2.  Cinquième  lettre  de  Myr  iureheoêque  duc  de  Cambrai  à  Mgr 
l'évéque  de  M  eaux,  conseiller  d'Etal,  premier  aumônier  de  Mme  la 
duchesse  de  Bourynyne,  s.  I.  a.  d.,  in-8 

3.  On  verra  que  Bossuel  fit  encore  d'autres  écrits. 

4.  Phrase  omise  par  les  éditeurs. 

5.  La  lettre  d'Antoine  Bossuet,  annoncée  ici,  ae  semble  p.».-.  avoii 
été  conservée. 

6.  Bossuet  veut  qu'on  suggère  l'idée  de  prohiber,  non  seulement  le 
livre  des  Maximes  des  saints,  mais  encore  tous  les  écrits  composés  pour 
le  soutenir. 


I  0RB1  SPOND  kltCl  (mai  1698 

,t.    s'il   -     |  Mit.    qu'on    no    parle    point  de    l'Inonii- 

lilîon      •    cause   de   11»^  coutumes,    quoique   cela 
n'ai  pas. 

s     •'  ijiiinri      \  Monsieur  1  \M>é  hossuct,  à  Home. 


ITOI.   —   A  Mn"    m.  BBBDfOHBlf. 

V   M. ■■un,    |5  m. h    1 1 

.1  réjouis  arec  tous,  Madame,  de  la  joie  que 

vous   .une/  d'avoir   M.  de   Reims  avec  M.   le   Pre- 
mier1. 
Je  crois  que  vous  voudrez  bien   lui  donner  l'en- 
Poui  moi,  je  lui  donne  tout  mon  pouvoir.  Je 
OOD84  DS  B   toutes  les  prédications  que  VOUS  propose/, 

et  je  voua  prie  de  me  donner  un  peu  de  loisir  pour 
considérer  !«•   cérémonial1.  Je   salue   de  tout  mon 

Cœur  M.  le  Premier,  Mme  votre   su'ur    et   toute    la 

bonne  compagnie. 

1702.    —   L'Abbé  Bosslet    a   son   Oncle. 

K-iiiie,  ce  27e  mai  1698. 

I  1  lettra  que  vous  m'aves  fait  l'honneur  de  m'écrire, 

du  opiei  de  la  déclaration  du  P,  La  Combe, 

I ).•  1.1  m  1  m  dt  l.i'lifii. 
Lettre  1701.    -  Pabliéc  par  le  P.  Bonmerrogd  (loc.  rit.j. 
1     L'archevêque  de  Eleiai  tvee  le  premier  écayer,  frère  d<;  1  " - •  t >— 
keeee. 

da  clottre  I   l'ercherlqtie,  ;•  ipri    Boenefl  tecorde  le 

..  1    fl    (|i  1    (Lin-,    lir  iiioii.iNtfi  1 

Lettre  i~02.  —  L.  a.  m.  s    An-insc.  déperteneatelee,  .'1  Melon. 
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que  j'avais  il  y  a  longtemps  e(  donl  j'ai  déjà  fail  an  bon  ai 
et  delà  lettre  admirable  '  de  If.  de  G  imbrai  à  lime  de  Main- 
tcnon.  Cette  dernière  pièce  »'>t  de  la  dernière  conséquence  : 

elle  est  venue  bien  à  propos.  Car  j'ai  bien  fait  connaître  ici 
le  directeur  et  la  dirigée,  si  bien  que  M.  <1«'  Chantérac  et  ses 
protecteurs  ont  publié  partout  «•!  dil  cent  et  cent  lois  que 
cela  n'avait  rien  à  faire  avec  M.  de  Cambrai  ;  que  ce  prélat 
n'avait  jamais  parlé  que  trois  fois  très  légèrement  à  MmeGuyon, 
et  que  tout  ce  qu'on  disait  là-dessus  était  imposture.  A  pré- 
sent, je  ne  vois  pas  ce  qu'on  pourra  dire,  et  La  chose  est  mani- 
feste; l'amitié,  la  liaison  est  claire,  aussi  bien  que  la  défense 
de  la  personne  et  de  ses  écrits,  qu'il  confesse  avoir  vus  et 
approuvés.  Le  général  de  la  Minerve2  m'a  déterminé  à  ne 
pas  hésiter  de  la  faire  voir  aux  cardinaux,  et  effectivement 
cela  est  absolument  nécessaire  dans  les  circonstances  et  pour 
prévenir  favorablement  les  esprits  des  cardinaux,  qui  vont 
entendre  parler  les  examinateurs  et  à  qui  une  pareille  con- 
naissance fait  prendre  les  choses  d'une  autre  façon  que  quel- 
ques-uns n'auraient  peut-être  envie  de  les  prendre3.  Mais 
l'union  est  trop  manifeste,  et  l'entêtement4. 

Dans  cette  résolution,  j'ai  cru  devoir  commencer  par  en 
parler  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  tout  des  premiers,  afin 
qu'il  n'eût  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  moi  :  je  lui  ai  lu 
cette  pièce.  Je  suis  très  assuré  de  ne  lui  avoir  rien  appris  de 
nouveau  :  il  n'a  pas  laissé  de  paraître  fort  surpris  et  d'être 
étonné  de  me  voir  en  main  de  quoi  confondre  le  mensonge  ; 
et  en  m'avouant  qu'il  n'y  avait  rien  au  monde  de  plus  fort 
et  selon  lui  de  plus  concluant ,  il  m'a  demandé  si  ce  que  j'avais 
était  bien  conforme  à  l'original.  J'ai  vu  ce  qu'il  me  voulait 

1.  Admirable,  parce  qu'elle  servait  merveilleusement  les  projets  de 
Bossuet. 

2.  Le  P.  Cloche,  général  des  dominicains,  résidait  au  couvent  de 
la  Minerve. 

3.  Sur  l'effet  produit  par  cette  communication,  royea  Phelipeaux, 
t.  II,  p.  97  et  98  ;  cf.  plus  loin,  p.  368. 

4.  Edit.  :  Mais  l'union  et  l'entêtement  sont  trop  manifestes,  pour 
pouvoir  se  refuser  à  une  si  forte  preuve. 


l'OM)  \M  [mai  ,.. 

dire   jw.ur  .tlT.uMir  la    t  -  >  r  «  .  •  .1.-  ..Il,-  pinne   .tu   in^ms   pcnd.iiil 

,ju,v  ii    ii   i ■  pondu  viii'«  hésiter  que  I 

il  «m il iv  \.<s  mi.iihn.  que  M  .  Ii«  nonce  I  •!  tait   »  m.  «  t  (|ii< 

il  «  j  »  i  *  -  l'on  ne  11  fil  impi  mer  avec  d'autres 

;-s|    foi  1rs    ,  t     .iil^l    I  !  i    I   ,i    .H  rôle    tOlll    COUI  I  . 

al  la  un    !  menti  public  el  prompl  l'empêchera  peut 

être  «I  «  n  laire  douta  ,  car  I  importana  «  il  que  o  la  raaae  son 
ut  >ui  l"«-s|uii  du  Pape  et  de*  cardinaux,  avant 
qu'il  '  entendu  lea  qualificateur!,  qui   n  <  m  t  commencer 

er     \iiim.  s  il  ro  ia  platt,  en  cas  que  l'on  ail  oubli 

fane  \oir  l'original  au  nonce,  aussitôt  rjia  lettre  reçue,  il  faut 

que   M.  de  P  ii-  '"i  i   ns  la   lui  montriex,  el   lui  en  laissiez 

naêcnc  copte,  qu'il  puiaae  envoyer  ici,  comme  il»*   toutes  lea 

es  que  vous  m'enverrea  :  nous  en  voyei  l'importance  pour 

•  mi  par  ii a  de  tempe. 

I  "m  n  bief  copie  de  cette  lettre  a  M.  le  cardinal  Spadai 

qui  la  porta  sur-le-champ  au  Pape,  a  qui  j'en  avais  rail  par 

1er  la  veille  |>ar  Mgr  (iiori  ;  cl  le  Pape  ordonna  sur-le-champ 

linal  de  la  portera  la  congrégation  où  il  allait,  el  de 

la  Caire  lire;  ce  qui  lui  exécuté.  On  lut  en  même  temps  la 

on  de  I  .i  Combe.  On  commença  par  entendre  le  1'. 

Vlfam  sur  la  première  proposition  de  l'amour  pur.  On  ne  seul 

I  ordre    qu'on    gardera    sur    tout    cela:   si  chaque 

qualificateur  parlera  tout  de  suite  sur  toutes  les  propositions, 

qui  s..iii.  j«-  pense,  au  nombre  de  trente-buit;  ou  bien  par 

e  de  matière.  Il  n  .<  encore  demain  une  congrégation,  et 

-être  jeudi:  avec  cela,  si  l'on  ne  prend  un  chemin  plus 

[aire  durera  encore  longtemps,  liaison  ne  peut  tra- 

raill  pic  l'on  fait,  et  c'est  beaucoup  qu'on  ail 

i  ni  par  u  mairie,  el  c'esl  tout  ce  qu'on  peut 

fa i r •  de  rendre  témoignage  ï    M.   le  nonce  de 

i  bonnes  intentions  el  dispositions  de 
S    v     i  la  diligence  et  h  l'attention  qu'on  a  ici  sur  celte  aflaire, 

poi  te  depuis  trois  mois,  el  I  assurer 
le  seul  i<  i  de  Français  qui  vous  donne  coui  i 
bonne  espéi  que  cela  est  vrai.  Cela  fera  ici  ma 
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cour  à  merveille  B après  du  Pape  et  des  cardinaux  ,  -1  M.  le 
notice  en  rend  lémoigns 

M_:r  Bernini  evi  mort  subitement.  J'ai  toujours  cru  qu'il 
nous  étai  contraire  secrètement.  Ce  serait  lien  pis,  si  l'on 
Faisail  M.  Pabroni  assesseur  da  Saint  Office:  c'est  le  public 

défenseur  de  \1.  de  Cambrai,  c'est  un  des  plus  grands  enne- 
mis .lu  clergé  de  France  <'t  ce  qui  s'appelle  l'homme  des 

Jésuites.  Le  cardinal  de  Bouillon  et  ces  Pères  se  remuent  Tort 
pour  lui,  M.  le  ca  1  dînai,  sous  prétexte  d'empècln  1  Casoni,  1 
qui  on  ne  songe  peut-être  pas.  Mais  le  premier  ne  \aul  pas 
mieux  (pie  le  dernier  pour  la  France;  et  le  premier  est  cent 
fois  pis  par  rapport  à  la  doctrine.  Je  ne  m'oublie  pas  là-des- 
sus, par  rapport  au\  affaires  présentes  :  cela  est  de  la  dernière 
importance  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

Le  P.  Des  est  enfin  parti*1.  On  l'avait  l'ait  ici  valoir  furieu- 
sement par  rapport  au  Roi  et  à  Mgr  le  Daupbin,  auprès  de 
qui  on  assure  qu'il  sera  tout  puissant;  et  là-dessus  on  bâtit 
des  chimères  surprenantes  en  faveur  des  Jésuites  contre  la 
France.  On  fait  même  entrevoir  à  présent  un  grand  parti 
contre  Mme  de  Miiintenon  et  contre  le  Roi,  qui  pourra  éclater 
dans  la  suite.  C'est  ce  que  deux  cardinaux  m'ont  dit  en  con- 
fidence, et  se  sont  voulu  éelaircir  de  la  vérité  :  Ottoboni  en 
est  un,  et  un  autre,  qui  n'est  pas  du  Saint  Office,  et  c  est 
Cenci.  Vous  voyci  bien  où  tout  cela  va.  Voilà  l'esprit  assuré- 
ment de  la  cabale  ici  et  à  la  Cour,  et  le  P.  Dez  est  très  dan- 
gereux :  il  est  au  désespoir  de  n'avoir  pu  faire  passer  son 
livre. 

Tous  les  qualificateurs  ont  signé  les  propositions  comme 
fidèlement  extraites  du  livre. 

Je1  nous  supplie  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  savoir  si  vous 
'tes  en  état  de  m'aider  ici  pour  de  l'argent,  et  pour  quelle 

5.  Et  ceci  était  essentiel  aux  projets  d'avenir  <l(>  L'abbé  Bossaet. 

6.  Le  'l!\  mai.  M  Les  |ésuiles  l'avaient  t. ut  passer  pour  un  homme 
très  important  et  d«;.ij;né  eontesseur  de  S.  M.,  ee  qui  lui  a\,ii(  donné 
à  Rome  plus  de  considération  qu'il  n'en  méritait  »  (l'iielipeaux, 
t.  Il,  p.  ga). 

7.  Alinéa  né^li^é  par  les  éditeur* 


I  OBEI  BPOltDANCI  [mai  i< 

:n<\  afin  que  je  puisse  prendre  des  mesurai  rârei  l A  justes 
i    i    19  lupplic  de  m  ^""s  pas  incomnn d<  i 
pour  tela;  i  ne  puii  m'empêchai  de  \i»ih  marquai  h 

•  ,, , ,  .M'.    on  |<-  mii    île  I.  siwo'u  | » i •  cisémenl 

\  trop  dépêcher  ce  que  vous  irai  I  faire  ooa 

nbrai  '  ;  lutremeut  <  e  ni  i  iprèi  It  moi  i  le 
Quoique  j'aie  bonne  espérance,  je  craini  tout,  al 

!  .tl^Ml 


ino3.    —   Ibah    Piniii'i\u\   a    Bossui  1  . 

\   Homo,  M  ■).-  \\\\\\   1698. 

M  toteigneur,    je   vous  envoie   lee  propositions  iccusées, 
fidèlemenl  extraites,  qui  ragardanl  II.  d'Amiens1  :  roui  verrai 

is  même  I  insolence  du  délateur.   J'aurai  BUT  Cell  lOUU 

1  que  vous  louhaites.    l'ai  ru  ce  qu'i    l'ait  Cam- 

pîoni,  j'en  raie  content;   e4  j»1  crois  que   l'affaire1  dont  il 

tore  pas  de   suite,  quand  il  aura  représenté  le  lait 

1.   il  est.  lin  tout  cet,  j'aurai   Win  de  vous  en  avertir  et 

qui  m  fera.  Je  «rois  qu'il  faut  encore  garder 

Bfl   article. 
I  1,     ssr-ss.'ur  (lu  Saint  Ofïice,  mourul  samedi  rabite- 

t    .1    Alljauo  (  :    on  parle  de  plusieurs  concurrents  à  cette 

charge,  qui  n'eal  pas  encore  remplie. 

1  li   .  t    rsmfHJi    pâmés,  lee  examinateurs  reconnurent  en- 
trente-huit    propositions4    extraites  du   livre.    On   a 

8.  Le  tuii.iisf  i.i.uinn  j,,.r  bqsalli  Féneloi   lereil  «  couveri  de 

m  r>. 
Lettre  1103.  —  L    ;«.  s.  Britiei  Muséum,  n°  a3ioa. 
r     Voir  plus  ti.nit,  p.  27 1  • 
i,  DfOM  de  qoelle  efeire  parle  Phelipessx. 

3.    >Jf  Min.nl   ...iiiiik-   une  [mmlKtii  de  ce  fjn'il  ;«vait  tou- 
jours    tarh-  <i 'opprimer     It    vérité    »     (  l'Iiclipeaiix,     Hrlntion.    t.     Il, 
,S). 

\     |..-   •  mi   ti.  r,:.-  liuit    propositions  se   trouve  daSI  l'Iieli 

peaux,  t.  Il,  p.  70  à  ai 
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réduit  à  ce  nombre  plus  de  cent  propositions,  que  la  plupart 
des  nôtres  avaient  jugées  dignes  de  censurer  :  ce  sont  les  prin- 
cipales, el  il  a  fallu  s'accommoder  à  ce  nombre  pour  ne  pas 
se  diviser.  Parmi  ces  trente-buit,  on  n'a  point  mis  celle-ci  : 
L'amour  de  pure  concupiscence  prépare  à  la  justice  ;  et  cette 
autre  :  Tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  ta  charité  vient  de  la  cupi- 
dité. Peut-être  on  pourra  les  ajouter  dans  la  suite,  du  moins 
plusieurs  en  feront  mention,  et  j'ai  insiste  sur  cela. 

11  y  eut  bier  ■  congrégation  des  cardinaux,  où  assistèrent 
tous  les  examinateurs.  Allaro  vota  sur  la  première  proposi- 
tion. On  ne  sait  pas  encore  si  chaque  examinateur  votera  de 
suite  sur  toutes  les  propositions  :  Tordre  n'est  pas  encore  éta- 
bli. On  lut  dans  la  congrégation  la  déclaration  du  P.  La 
Combe  et  la  lettre  de  M.  de  Cambrai.  Ces  deux  pièces  feront 
plus  d'impression  que  vingt  démonstrations  théologiques  ou 
mathématiques.  Voilà  les  arguments  dont  nous  avons  plus  de 
besoin  ;  mais  il  faut  les  rendre  authentiques,  en  montrant 
les  originaux  à  M.  le  nonce  et  lui  en  donnant  copies  :  car 
les  partisans  de  M.  de  Cambrai  ont  déjà  commencé  à  dire 
que  la  lettre  était  supposée.  J'espère  que  les  interrogations 
qu'on  fera  au  P.  La  Combe  et  sa  confrontation  pourront 
découvrir  quelque  mystère.  Il  n'est  plus  question  de  ménager 
une  personne  qui  doit  s'imputer  sa  perte  :  la  vérité  et  la  reli- 
gion sont  préférables  à  tout.  Demain  matin,  il  y  aura  encore 
congrégation  :  il  y  en  aura  du  moins  deux  par  semaine. 

Le  frère  de  M.  Tourreil  a  envie  de  vous  faire  la  révérence  : 
il  pourra  s'adresser  à  M.  Ledieu  pour  le  présenter.  Il  serait 
peut-être  bon  qu'il  revint  à  Rome  6  :  sa  capacité  y  serait  de 
grande  utilité  en  plusieurs  occasions. 

5.  Sur  cette  séance  du  26  mai,  cf.  Phelipeaux,  p.   101. 

6.  Les  jansénistes  désiraient  que  l'abbé  de  Tourreil  entretînt  Bossuet 
d'une  affaire  de  Casoni,  contre  qui  le  cardinal  d'Estrées  avait  dû 
indisposer  l'arebevéque  de  Paris:  «Voyez  aussi  sur  la  même  affaire 
M.  de  Meaux.  M.  Phelipeaux  me  dit  hier  qu'il  lui  avait  écrit  qu'il 
serait  bien  aise  de  vous  voir,  et  qu'il  avait  donné  ordre  à  M.  Dieu 
(Ledieu)  de  vous  introduire  lorsque  vous  vous  présenteriez.  Il  a  écrit 
à  son  neveu  sur  l'ami  de  Naples  (Casoni)   d'une   manière   fort  équi- 


IBRB8P0ND  LIN  [anal  1698 

\  ,  1  il  n\  .«  po  ni  de  t.  mps  .'1  perdre  pour  m 

Givrages,  ci  encore  plut  lei  raili  bien 
authentiquée,  oui  s..nt  plus  importants.    I  1  au 

!  office  depuis  peu,  jusqu'au  nombre  de  plua  de  trente 
perso  un  itleadei  >rdurce<  II.  l'Abbé  vous 

instruira  de  tout,   Je  eoitaxer  un   profond   respect,  M,»i 
gneur.  i  s  bumble  et  1res  obéissant  serviteur. 

l'tll   I  III    \l    \. 

s  \  Monseigneur  L'évéque  de  Meaux,  conseiller 

I  Etat .  pi. h  e  dea  \  ictoires,  i  Paria. 


I704.   —    Lk   GbaND    nue    a    BoSBUaTT. 

Li  3o  maggio  1698,  di  Plreau 

M  furono  srnipro  ben    singolari    la   distin/ione    c    la 

itima  onde  vengoooda  me   riguardate1    le  degne    preroga- 

ti\e  di    \  ,   S.    [lima,  0  -1  non  posSO  non  provar  soinin;i  CODJO- 

ne  in  vedere  cbe  anoor  elle   ai   oontenti  di    coltivarle  a 

11.1  sollerenxa,  montre  Le  è  piariuto  aver  lin— 
pet  DM  di  tarai  ritrarre,  perch'    lo  possa     cent. ne    il 

table,  ft  il  témoigne  qu'il  serait   bien  aise  d'avoir  occasion   de  pOVfOtf 
pari*  ■  |ir>  l;il  pourra   VOUS  donner  <!••   Itous  conseUl 

>ur  «  i-iic  ■flaira,  1 1  il  tara  bien  sise  d'apprendre  lei  *  1 1  *-.  |  >  «  »  - 1 1  ons  a 

n,   fjiii    a   ton  r.nr-.  tu   pour  ce    prêtai   BDC    rénératiofl   pai- 

tu  ni  m  intérêt!  m  toute  sort»-  d'oecasioBi        M  lille  •' 

ni  lei  1698,  Affaires  étrangères,  Home,  1.  3gi,  rot  a5 

V°  et  su:  | 

Lettre  1104. —  Minute   inédite.    Florence,     sjrehÎTÎo    Medû 

Il   existe  de  cette  lettre  une  autre    minute,  datl  B  'lu    •;.:'>  mai. 

qui  prés*  de  rédaction;  Boni  les  signalex 

note. 

I     Minute   du  J.'i    mni  :     Il   slima,    B   la   dÎBl  in/ione,   con  cui  sono  d  | 
me  rigu 
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rniospirito*  all'eaercîsio  di  pin  niblimi  pensieri    nclla   con- 

t«>iii |>l^&/î« >ii<*  (h  un  cos)  perfetto  1 lello. 

lo  oe  rendo  dunque  a  V.  S.  Ulma  !«•  più  aflettuose  0  più 
vive  grazie  e  godera  di  lener  quest'imagine  lempre  davanti 
agli  occhi  corne  uno  alimolo  ben  clïicacc  a  risveguare  nell 
animo  inio  i  motÎYÎ  di  quella  riconosccnza •,  cW  lo  devo  aile 
favorite  Bnezie  dell'ainor  buo,  aile  quali  vorrci  pur  avec 
modo  di  corrispondere  in  qualche  forma,  como  io  sodi  conos- 
cerle  e  vaiutarne  l'alto  pregio,  clic  portan  seco.  Clie  perô 
pregO  V.  S.  Ulma  di  lutto  il  inio  Ctiore  di  sommintstrarmene 
le  occasion!  cou  (pull'  istcssa  larghezia  con  cui  ella  suol  pra- 
ticare  mcco  gli  alti  délia  sua  cortesia.  E  conlennandole  sem- 
prc  più  vivo  il  mio  deaiderio  di  scrvirla  reslo  nell'augurare  a 
V.  S.  Ulma  tultc  quelle  ielicilà  che  sono  dovule  al  BUO 
merito. 


170.").  —  A  M.   de  La  Loubère. 

Ier  juin   1698. 

Puisqu'il  n'y  a,  Monsieur,  ni  fracture,  ni  déboî- 
tement, ni  contusion,  ni  blessure,  la  chute  est  heu- 
reuse ;  du  moins  elle  ne  vous  a  pas  estropié  le 
raisonnement.  Vous  voyez  1res  bien  le  faible  de  celui 

2.  Ibid.  :  cosi  provo  ora  sommn  consolazione  in  vedermcne  accre*- 
cioti  i  molivi,  nel  {jentilissimo  dono  del  SUO  rilratlo,  clie  le  è  piaciutû 
inviarmi  per  eccilare  forse  il  mio  spirilo 

3.  Ibid.,  ce  paragraphe  commence  ainsi:  Di  un  re^alo  cosi  proprio 
délie  sua  galanterie  ehc  mi  è  siato  accetto  al  segtio  maggiore,  io 
rendo  a  V.  S.  [lima  affettuosissiaae  grazie,  e  lo  terrô  sempre  davanti 
ajjh  occhi  corne  uno  slimolo  ben  efficace  a  risvegliarc  nell'  animo  mio 
gli  impnlsi  di  quella  reeonoseen/a.. . 

Lettre  1105.         Copie    authentique,    au    Grand    séminaire    do 

Meau\.  Le  destinataire  de  cette  lettre  était-il  Simon  de  La  Loubère, 
de  qui  nous  avon*  pari»4  (t.  V,  p.  81)  et  5ao),  ou  son  parent,  Ignace 
de  La   Loubère  {ibid.,  p.  yo)  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 


C0RR1  BPOND  \\»  i  |j ....  il 

•  lu   MOVn  If.   de  l'aiulwai.  (jui  s'i'-^irt'  il.ms  le^rand 

min,  el  qui  a  voulu  si1  novcr  dans  une  -..uiic 
il  eau.  Il  r.ut  iroj»  d'eilorts  d'esprit;  et  s'il  savait  être 

pie  uu  seul  moment,  il  sérail  guéri.  Si  Dieu  le 
\.  ut  Muver,  il  I  humiliera.  Quand  on  veut  forcer  la 
nature  el  Dieu  même,  pour  lui  «lin-  en  (ace  qu'on 

s»>  soucie  pas  du  bonheur  qu'on  trouve  en  lui,  il 
donne  des  coups  de  revers  terribles  à  ceux  qui  lui 

nt  dire  que  c'est  là  l'aimer.  \h!  que  je  suis  en 
bon  train1,  et  que  c'est  dommage  qu'on  vienne  me 
quérir  poux  vêpres1 1  Je  vous  prie  de  mandera 
M.  de  Ifirepoii  que  j'approuve  la  comparaison 
il  Ahailard  :  el  que,  de  toutes  l<i>  aventures  de  ce 
i.uix  philosophe,  je  ne  souhaite  à  M.  de  Cambrai 
que  son  changement.  Mille  remerctments,  et  à  vous 
sans  fin. 

J.  Bénigne,  é,  de  Meaux. 


I  7<»(i.  —    \    M""    DB    BBRUfOHBlf. 

\   Meaux,  a  juin   1G98. 

Je  consens,  Madame,    à  la  messe  ponlificale  V  Je 
vous  prie  qu'il  n'y  ail  poinl  de  retardement  pour  le 

jour.  .)<■  me  rendrai   le  dix  chez  vous,  au  soir.   Nous 

parlerons  de  la  pensionnaire*.  J'ai  donné  tous  mes 

1      R  um  posa  il  alors  sa  Relation  sur  le  goîrfftWH 

3.   Bossuet  éeril  un  dimanel 

-iin, n-,  |'00fl  IttOB   de  r<-\enir  sur  celte  cmhi  parai -.011 

L»:4\r<-  1 ,06.  —  Pabliée  parle  P.  Bo»— rvogal  (Joe.  rit.). 

1     Pou  1  '  i  ro'c  .,,n  (1.-  la  oièee  de  l'abbeie,  Siée  ;iu  1 1  juin. 

3.    Sans  doott  I  qui  voulait  \ivre  n'-^iilièremeul  (plus  liaut, 

p    353  et  354). 
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pouvoirs  aux  bénédictins,  vos  voisins,  qui  m'ont 
vu  ici.  Je  prie  Notre-Scigneur  qu'il  bénisse  voire 
novice3  et  toutes  vos  saintes  inlentions.  Je  salue 
Mme  d'Armainvilliers  de  tout  mon  cœur. 


1707.  —  A  l'Abbé  Bossuet. 

V  Meaux,  2  juin  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i3  mai.  Le  Roi  s'est 
expliqué  le  plus  fortement  qu'il  le  pouvait  à  M.  le 
nonce  contre  les  accommodements  et  le  mezzo  ter- 
mine, et  pour  demander  une  décision  précise.  S.  M. 
dira  ce  qu  il  faut  sur  l'union  des  évêques  contre 
M.  de  Cambrai. 

Je  penserai  sérieusement  à  la  vue  que  vous  me 
proposez  touchant  les  articles  de  doctrine1  :  vous  en 
aurez  bientôt  des  nouvelles.  Mysticiin  lato  et  Schola 
intuto,  qui  arriveront  avant  cette  lettre,  vous  instrui- 
ront beaucoup.  Ma  relation  est  à  la  Cour2  :  elle 
sera  foudroyante.  On  travaillera  avec  toute  la 
diligence  possible,  et  l'on  ne  fera  rien  hors  de  pro- 

3.   Celle  des  nièces  de  l'abbesse,  qui  allait  faire  profession. 

Lettre  1101.  —  1.  Dans  sa  lettre  du  i3  mai  (p.  3^0),  l'abbé  avait 
propos*4  a  son  oncle  de  se  charger  de  dresser  un  projet  de  censure 
contre  Fénelou. 

2.  Bossuet  avait  soumis  son  manuscrit  au  jugement  de  la  Cour,  qui 
l'approuva  après  lui  avoir  demandé  quelque»  modifications:  «  Il  a 
envoyé  -a  relation  à  la  Cour,  qui  l'approuve  en  retranebant  quelque 
chose  qui  y  était  dit  de  Mme  de  Mamtenon.  Les  faits  seront  toujours 
les  mêmes,  de  la  dame  (Guvon)  et  de  l'archevêque  ;  mais  M.  de  Meaux 
retouchera  le  re-te,  qui  sera  adouci  et  rendu  plus  simple  »  (Anl.  Bos- 
suet à  son  fils,  3  juin  1698,  dans  E.  Griselle,  Fénelon,  études  histo- 
riques, Paris,  191 1,  in-18,  p.  171). 


Hviii  mmM)  \m;i;  [juin  il 

.On     m    plaimlm     |>.^    1rs    courriers    cxtraordi 

lanfl  le  besoin.  La  lettre  <!<•  \1    l 'arches  dque 
,!,■  |  n  réponse  i  celles  »!»'  M.  «I<  Cambrai,  el  la 

mienne  font  un  bon  effet. 
On  eal  bien  obligé  à  IfgrGiori.  M.  lenonee  va 
m  ■.  Je  i < \\  iendrai  à    Paris  après  I  1 1  itave  et 
s  {.M.  >" 1 1  esl  besoin.  M.  de  Chantérac  ;»  dit,  à 
que    l'on    noua   mande  de  Rome,  que  je  méritais 
punition  :  on  lui  a  répondu  selon  sa  sagesse  .  Il  n  \ 
.1  rien  à  ajouter  i  ce  que  vous  avez  dil  au  cardinal 
anate  el  contre  les  accommodements. 
La  tête  ;•  tourné  à  deux  docteurs  qui  ont  travaillé 
pour  M .  de  (  «ambrai  :  l'un  est  La  N  erdure,  de  Douai4 . 
.•!    l'autre  esl   Colombel  ,  de  Paris,   principal   du 

Pi  nuire,  épargner.  Cf.  t.  1,  p.  A3g  ;  t.  VI,  p,  5o6. 
j     In  fort  Mm.  agit  fort  bien. 

B  tm  :ct  t r.i ci ii i t  ironiquement  :    Responde  stullo  juvl.i  st u 1 1 i t i;i m 

1  (i      I    i   \erdnre,   ne.   a    Aire   (l>as-de-Caliiis\    en 

«I  .(leur,  puil  professeur  de   I   I    ni  ver  site  de   Douai  et  enfin  dos  en 

de  la   («.Ile, p;ile  de  Saint- \mé     d;ins    la    même    ville,     mort     en    1717, 

:  m  i  i    m  tti   doi  i  .ni\  n-..  (  >n  estimait  son  savoir,  et  il  la  mirait   chercher 

I',  .1    M  M    l'ail    pafl   ici    l'écho  «l'un    lanx   hrnil.     Il   ;i\  ni    écrit    en 

'Ion   (  1697)   mie  répOBM  à  la    I  )éel, ir.it  ion   des   trois   \>i< 

nis  l,i  '  née  de  Pénelon,  t.  VIII,  p.  nfi 

lire   «le   cet  (tique   assurant    qut*     la    meilleure    partît   dei 

i.rulesseiirs  de    l'Université  de  Dovai    eroyaMttl    'ris 

'•rth->.lo\e  le   livre  fie-,    M  .rimrs.    Il  avait   publié  mit  la  eoiHrition,    I  ;it- 

i     <  h   ||M  un  traité   l.itin    (jin    fui   att.ujué   |..ir    I»;   P     llenne- 

i.   el   soiileini    p.u    \l     de  (  .  Ii>'i -.eu  I ,   évèijue  de  Tournas 

ree,  WIII  lièeJe,  t.  Il,  p.  \o-  ;  <•(.  Henoegnier, 
latiu  the'A'nfiras  quo  demoiutralut  uti  R.  A.  I).  tir  Lu  Verdure 
j  je  ip^im  dimiemi  in  eomtroeereia  de  reeidieomm  abeolatione,  S  iiot- 

Omer,    el   Ei-istula  ad  l) .  de    Ghoiêeul,    epurufium  Tornuren.-.fiii. 
■    ■      .  .  '       M      5aiatr4  »mer). 

onliel     s.-rnhle    hien     avoir    en     réalite    perdu    le    prit, 
car,  dans  les  année»   «7'm  t\    i  7""),  OU  le   voit  pourvu   d  U   l 
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collège  de  Bourgogne.  Le  prélat  souffre  lui-même *, 
tant  ce  qu'il  écrit  à  M.  le  nonce  est  extravagant. 
11   se   plaint  toujours  de   ce   qu'on  écrit  contre  lui 
pendant  qu'il    inonde  la    terre    de  ses  écrits.  Dieu 
l'aveugle  visiblement. 

Songez  à  votre  santé  :  la  mienne  est  parfaite.  Ce 
que  M.  de  Chartres  va  faire  imprimer  sera  fort  : 
vous  en  avez  vu  le  projet  par  la  lettre  que  je  vous 
ai  adressée9. 


1708.  —  L'Abbé  Bossuet  a  son  Oncle. 

Rome,  ce  3e  juin  1698. 
J'ai   reçu    la    lettre    que  vous    m'avez    fait   l'honneur   de 

Originaire  du  diocèse  de  Lyon,  il  avait  d'abord  été  boursier  du  col- 
lège de  Bourgogne,  de  1662  à  1667,  et  avait  Fait  son  cours  de  théolo- 
gie jusqu'au  baccalauréat  Reçu  maître  es  arts  le  9  août  1670,  il 
avait,  vers  la  même  époque,  succédé,  comme  principal,  à  son  frère, 
Guy  C  lombet,  qui  avait  dirigé  cet  établissement  pendant  sept 
ou  huit  ans,  et  qui,  d'après  certains  indices,  fut  curé  de  Saint-Etienne, 
en  Forez.  Nicolas  Colombet  dut  mourir  en  1706,  car,  cette  année-là 
seulement,  on  lui  donna  un  successeur,  tandis  que,  dans  les  années 
précédentes,  les  fonctions  du  principal  étaient  remplies  par  un  coad- 
juteur  (Archives  Nationales,  Il  1799'  ;  M  107  ;  B  bliothèque  Natio- 
nale, latin  91 55).  Nicolas  était  principal  du  collège  de  Bourgogne 
lorsque  celte  maison  intenta  à  Bossuet,  abbé  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais,  un  procès  au  sujet  d'une  redevance  pour  la  censé  deGrand- 
villiers  (Bibl.  Nationale,  n.  a.  fr.  3^52,  foS  25  1  à  208  ;  arrêt  du  Grand 
conseil,  du  10  septembre  1676).  Guy  et  Nicolas  Colombet  étaient 
frères  du  P.  Honoré  Colombet,  qui  fut  licencié  en  1670  et  que  Phe- 
lipeaux  (t.  I,  p.  3^3)  nous  montre  assistant  des  Augustins  et  Iravail- 
lant  à  Rome  pour  Fénelon(Cf.  Ledieu,  Mémoire  sur  le  quiélisme,  dans 
la  Revue  Bossuet  de  juillet  1909,  p.  32). 

8.  La  tèie  lui  tourne. 

9.  Celle  qu'on  a  lue,  p.  3$0.  —  La  collection  Bruvères-Chalabre 
possédait  une  lettre  de  l'archevêque  de  Reims  à  l'abbé  Bossuet,  du 
2  juin  1698  •  la  trace  de  cette  lettre  est  perdue. 

Lettre  1108.  —  L.  a.  n.  s.  Archives  départementales,  à  Melun. 
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.  du  n'  mai    J'etpère  reorvoii  ptr  l'ordinaire   pro- 
.1   in    tuto.   J'ai    reçu    par   cal   ordinaire    If 
ii  M    ili"  Pans  aux  quatre  lettrei  de  M.  de  Cam- 

brai n'eel  mieai  écrit,  et  n'est  cepable  de  taire  on  si 

dommage  que  nous   ne  la\ons  pas  imprimés  : 
«•Ile  ne  fera  pas  ici   le  même  ellet   (pic    (piand   elle   *-,.,,-,   impri- 

N     -  oe  laiaaaroni  d'en  faire  1  -<mi  ange,  et  le  mieux 
que  nom  pourrons.    La  rérité  sel  qu'il  n'j   iurail    pas  de 

ho,  et    qu'assurément    le  publie   ne    l'attend    plus 

qu'on   ménage   Kl.    île    Cambrai,   qui    ménage   ■    peu    la 
raril 

I.  u».e_'e  que  j  ai  (ait  de   la   lettre  que  nous  m  a\c/  envoyée, 

de  M.  de  Cambrai  à  llmedeMaintenon,  oe  pouvait  être  plus 
i  propœ.   le  ne  l'ai  donnée  que  pour  le  Saint  Office,  ou  je 

siipp«.s,-  le  mvivI  1.  et  je  ne  I  ai  fait  que  de  l'avis  du  cardinal 

oate,  du   Père  général  de  la  Minerve  et  du  P.  Roalet. 

it  abaolumenl  nécessaire  danacea  circonatancea,  où  il 

.il  Paire  impression  svanf  (pion  entendit  parler  lesexsmi- 

nateura,  comme  <>n  i  ('ait  depuia.  Car  enfin  il  (aut  à  préaenl 

que  les   i  un  et  défendeurs  de  M.  de  Cambrai    le  soii  nt 

aussi   ,],.    s,,n  muir  C[   de  ses  écrits-'.    (,<»  cardinal  de   Bouillon 

dj  ige  dana  l'âme  sfl  de  ce  que,  dans  Home  et  à  présent, 

on  ne  parle  (pie  de  la  liaison   de  M.  de  Cambrai   a\ec  cette 

«         sont    de    CCS    choses    qui    font    ici    une    grande 

împieaaion,  et  qui   décrient   la    mauvaise  cause.    Je   ne    croit 

pas  (ju  on  puiaee  ne  pas  approuver  ce  (pie  j'ai  fait  à  préaenl 

ssiis  par  pure  nécessité.  Ne  laiaaea  pas  prévenir  là-desstu 

Mm-  de  Haintenon  et  le  K<>i  ;  car    M.  de    Bouillon    tâchera 

peut-être  de  donner  on  mauvais  tour  à  cette  démarche,  parce 

i      L'abbé*  trait    fait    \«»ir   cette   lettre  à  d'autres    personnes,  ou  le 
S      Bl    Offiefl    tut    bÎM    mi. il   |j;ir<lé,   e;tr,    le   u.i  juin,    l><> 

ra  :  «  Tool  aa do  home  reteotieieot  do  boa  effet  qoe cette 

re  ;«  |.r«»(iuit  >.,  et  dèf  le  7  joio,  l.'abbé  de  Chaotérae  ai  envoyait 
une  copie  à  Péoeloa  (Corresponefauief,  t.  I\,  \>    i  .">  • 

j     I  ac  poratl  (. ;•  s  joatiSée.  Le  mot  aûê  aol  souli- 

gné sur  l'a  olographe    poi  l'en  >t  kû-aaéaao:    oa  devise  deoa 

quellf-  mteiuion. 
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quelle  1  fait  effet,  taurémenl  ce  wrail  i  préeent  une  impru- 
dence 1res  grande  de  cacher  la  vérité.  Tâchai  que  tout  ce  que 

vous  noua  enverrai  soit  \u  cl  approuvé  par  M.  le  nonce,  et 
qu'il  en  rende  compte  ici  en  même  temps,  et  dépêchez,  s'il 
vous  plaît. 

Je  crains  un  peu  ici  M.  de  Barrières3,  qui  est  arrivé 
d'avant-liier  :  il  ma  déjà  assuré  qu'il  ne  se  mêlerait  en  rien 
de  cette  affaire,  quoique  M.  de  Chantérac  soit  de  ses  parents. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  de  Chartres4,  qui  est  très  précise. 
Je  me  donnerai  l'honneur  de  lui  écrire  l'ordinaire  pro- 
chain. 

La  lettre  de  M.  de  Cambrai  à  Mme  de  Maintenon  justifie 
extrêmement,  dans  l'esprit  des  gens  les  plus  affectionnés  à 
M .  de  ('ambrai,  le  procédé  de  Mme  de  Maintenon  à  son  égard  ; 
car  on  \o\[  que  ce  n'est  qu'après  avoir  tout  tenté. 

J'ai  fait  voir  à  M.  le  cardinal  de  Casanate  ce  qui  le  regarde 
dans  votre  lettre  :  il  ne  faut  pas  le  nommer,  par  rapport  aux 
Jésuites  et  au  P.  Dez,  qui  le  tiennent  déjà  pour  suspect 
au  sujet  de  cet  homme  5. 

Il  n'y  a  pas  encore  d'assesseur  6  :  tout  ce  qui  est  opposé  ici 
aux  Jésuites  souhaiterait  Casoni  7  ;   et  la  seule    considération 

3.  Il  a  été  parlé  de  l'abbé  de  Barrière,  t.  VIII,  p.  358.  «  M.  l'abbé 
de  Barrière  est  de  retour,  et  parle  ici  avec  tout  le  zèle  et  tout  l'atta- 
chement possible  pour  vos  intérêts.  Il  m'a  assuré  que  tout  Paris  était 
revenu  pour  votre  doctrine,  et  il  l'assure  de  même  à  tout  le  monde  » 
(Chaotérao  a  Fénelon,  7  juin,  t.  IX,  p.  i5S). 

[\.    Voir  plus  haut,  p.  3^0. 

5.  C'est  ainsi  que  l'abbé  Bossue!  désigne  l'archevêque  de  Cambrai. 

6.  C'est  seulement  le  17  juin,  que  le  Pape  nomma,  pour  snceeder 
à  Bernini,  Sperello  Sperelli,  né  a  Jesi,  oncle  de  la  comte^e  Martini  ta, 
Femme  de  l'ambassadeur  de  L' Empereur  à  Rome.  Sperelli  était  aupa- 
ravant viee-jjcrant  du  Saint  Office,  après  avoir  été*  é\èque  de  Terni  ; 
il  fut  créé  cardinal  l'année  suivante  et  mourut  en  17 10,  dans  sa 
soixante-douzième  année.  Phelipeaux,  malveillant  pour  tous  ceux  da 
parti  adverse,  écrit  de  lui  :  «  C'était  un  homme  dévoué  aux  |ésuites, 
de  mine  basse  et  assez  peu  estimé  dans  Rome  a  (Affairée  étrangères, 
Home,  t.  338,  f°  129,  et  t.  3o/j,  f  1175  Pbelipeaux,  t.  II,  p.  108). 

7.  Laurento,  comte  Casoni  (al.  Cassoni),  Génois,  avait  été  précep- 
teur des  enfants  du  prince  Bor^hèse,  puis  secrétaire  du  nonce  Aqu.'- 

1\   -    n'A 
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l>  -nr  le  Roi  I  empA  he    s  ini  cette  consi- 
,i,i  ,ii,iii,  il  (  lain  que,  pour  ls   bonne  doctrine  '    et    Il 

1     ni  .ut   un.  u\  tomber  :  je  n'en!  re  p  11  dans 
île    p  1  u  00  «i"i  Bit  de  Fabroni,  il  est  pu  sn  loul 

,| , .:  1,1111  du  'ii  lui. il  de  Bouillon,    ci    publi- 

■  1.  ut  dee  Jésuites.  T. «ni  <>s(  jx-nlu,   s'il  «^i  i.ut    ;ixs,^.mu 

!   1  >Hic  '     :   il  m  l.mt    1  «Miiriit    avoi  tir    le  1 1 

,  t  iiu-i  sN.iiiimrnt.  M.  1«"  cardinal  de  Janaon  le  connatl    bien, 
, ,-  que    js    n « >»  1  -*  mande  Is-dessui  es!  certain.  M    Nucct11 
i  trèf  1»  »,  «t  il  ml  'I  1  »  'lu  Saint  OiBce.    Je  ne  laisse  pas 
1  contre  Fabi  oni. 

VOUS  i  '<^<  1   1  •  i  •'  11  (pir  je  n«'  n  •'•  _  I  i  _:  «  *  |m->  M-i  (iiori  ;    je    - 

Il  li  itri-  d u  cardinal  d'Esl  1 

tïtii  sas  booIVI  ronéos  de  Nimègne,  et leor étoile dos  lettrei  latines  mmu 

[naoeeel  \l.    sur  qui  îl  eseres    ana   influence    .ms.i    prol la    nue 

pour  les    Intérêt!    français.  Il  l'était    attiré    l'hostilité    de 

l       1  \|\  .  mm  leuloaaenl  par  1  sppui  qu'il  donna  eni  snti-régalistes 
1  Rome,  m. us  inrtoot  par  las  correspondances  qu'il  entrete- 
nait avec  les  ennemis  da  Is   Fr  une,  et  le  Hoi  «Hait  persuadé  i]ii  il  irait 

été  1  |  'us  srdeati  promotaon  <lf  la  ligna  «•'  iugsbourg.    inssi, 

ssori  d'Innocent  \I.    I il  XI*  deasanda-t-il  que  la  Pntarpapc 

l'onaegoât  à  m  point  donner  la  ehapaaa  !  Casoni  et   1  aa  l'employer 
dans  anenn  ministère  d    aonfinnea   Casoni  rut  donc  éloigné  a(  eni 

1  iht^  «le   nonce  à   NaplaS     (et  c'est   lin   que,  daui  leun  eOITaS| - 

inaésnstaada  Rome,  wa  imis,    désignent  1001  la  aom  da 

j   l',iin     da    N  i|»les  »)  ;     m. lis    (.lus     l.ml     il   revint    h     Home,   Bt     il     étail 

assessi  'ir  <in    Saint  Off os   1. •  r-«| n '  1 1   reool  la  pourpre,  aa  170*')     Il  lut 

1  da  Bologne,  al  ssonml   en  1710.    Il  étail  eonna 

disent  neveu)  «le   Fnvoriti,  al   iasannaniii  racontaient  qu'il 

•  pai  de  uroude  nasille,  Biais  Sis  de  petiti  boorgeoii  da  Sareana, 

1  i.i,t  de  Gênas  (Voir  l«-s    Uimoirt»  de  C  1,    p.   q  7  «  »  :  la 

1  !,  t     II,  |i    10)1  ;    B.  Miehand,    Louii    \IV 

.    W.    Paris,  188s,  1.  I.  p.    16  '-'r/i ;  !*■  P.  Timotuée  de  La 

puJbliée  par  la  P.  I  i>ai«l  d'Alenooo,  P 

-1. 

ni  Casoni  evait,  peratt-il,  été  l'ami  «le  Mol  i  nos  (  \(T;iires 

.    t    ','»"•.  i'  B8,  m'-.,  iifl 
1  dispool  ana  Casoni  [>  nr  la  Francs). 
10.   L'eetogrnpue ;  ai  8*001  Un  dons  E  pour  tout  (A?  désigne  le  S. mit 

tr.     >ur  I  . ni  iinii'l   Nii7/i.    voir  p.     121 
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Je  sais  que  le  cardinal  «le  Bouillon  i  «lit  qu'il  avait  proposé 
un  su|ct  au  Roi  pour  être  cardinal,  ei  qu'il  avait  été  pris  au 
mot  :  cela  roui»-  cuire  vous,  M.  de  Chartreaou  M.  <le  Paria 
le  veui  croire  le  dernier  plus  vraisemblable,  puisque  vous  le 

voulez. 

M.  de  Paris  nous  promet  incessamment  des  actes  qui 
étonneront  :  il  n'v  a  donc  que  la  diligence  à  demander,  et  que 
tout  soit  authentique,  et  montré  au  nonce  de  bonne  main, 
et  que  le  Roi  continue  à  lui  parler  nettement  sur  les  faits  et 
sur  la  diligence. 

Dans  les  assemblées  passées,  Alfaro,  le  procureur  général 
des  Augustins,  le  P.  Le  Mire,  Gabrielli  et  (îranelli  ont  parlé. 
L'amour  pur  fait  ici  la  conversation  de  tout  le  monde.  Le 
Pape  veut  qu'on  tienne  trois  fois  la  semaine  des  congréga- 
tions. Cela  ne  laissera  pas  de  durer  encore  longtemps,  si  on 
ne  prend  une  méthode  plus  courte  ;  mais  il  les  faut  laisser 
faire  encore  quelque  temps,  et  voir  un  peu  le  tour  que  cela 
prendra,  et  ne  laisser  pas  de  toujours  presser  du  côté  du 
Roi. 

Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  continuent  sur  le 
même  ton;  assurément  ils  ne  changeront  pas.  La  réponse  de 
\1.  L'archevêque  de  Paris  les  fera  enrager  :  elle  découvre  tout, 
et  leur  fait  \oir  qu'on  aperçoit  leur  manège;  ils  devraient 
mourir  de  honte. 

Je  profiterai  dans  quelque  temps  de  la  liberté  que  vous  me 
donnez  de  tirer  sur  nous  quelque  lettre  de  change.  Je  vous 
assure  qu'on  ne  peut  être  plus  nécessité  Là-dessus  que  je  le 
suis.  Je  m'aide  de  mon  mieux;  mais  comment  puis-je  faire? 
et  il  me  semble  qu'il  faut  finir  avec  honneur,  comme  on  a 
commencé.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  vous  charger  de 
mes  compliments  partout,  à  Paris  et  à  Ifeaui  ;  car  je  n'ai  pas 
beaucoup  de  temps  à  perdre  en  lettres  inulil.  - 
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\  Germi  ,n . .  8  juin  1 8o( 
l'ai   P6Ç0   rotre  lrtlre  du   '.»o.  .h»  suis  i  ;i\  i  que  VOU1 

•/  in  taio  :  Scholain  tui<>  sera  encore 

plllfl   l"i  i . 

N  inobstant   t<>m  le  pressemenl  qui  trient  «lu  Roi 
le  nonoe,  voua  pouvei  assurer  sans  crainte  que 
quinze  jours  <i  on  mois,  même  plus,  pourvu  qu'il  y 
.ut  des  bornes,   pour  Faire  une  décision  digne  du 
Sainl    5  loin    de    peiner    le    l\oi,    lui    feront 

plaisir. 

Le   Roi   s  est   bien  déclaré    sur   le    préceptoriat, 
puisqu'il  ;i  chassé  les  subalternes  et  ses  créature 
l'abbé  de  Beaumont*,  sou  neveu,  l'abbé  de  Lange- 

Lettre  1109.  —  L.  a  n.  s.  Bibliothè  iue  V.  Cousin,  ;•  Il  Sorbooao. 

i     Loi  anbelteroei  ci    loi   créotarei  de    Féneloo.    «  Je    n'oî    pei 

rivait  Loaii  \1\   eo  eordioal  île  Boailloo,   laitier  eoproe  de 

mon  le  dur   <<<•  B  >argo  :"'•   ceai    qui    laivaienf  Ici  masianee 

00  la   «I  i  m--  <  i  il  .  nu.    (ici    exemple  doit    t.nre   roif    combien    |c    suis  oj>- 

iai  n •  ni \ >-.« n  •  lu-   tin    .»  juin     1698.     Ml.iiics    étrao- 

1.1  répooaa  de  Bouillon,  ibid.,  (•  ibo). 

\illier   qui    dut     notifier    leur  dUgrèOC  I   001  IBM  de   Féfie- 

lOflJi  I  ••    doC  ni    <  tVOC   un   rt I    serrement    dfl  cirur  et 

pressa  le    Roi  de    leur    loioiOf     <u    moioi    leOM    ippoioteaiente,     c 

al  pet  do  poil  ;  omîi  le  Roi  réfuta  tout  net  •  (Sourel 

t.  \l 

i    l'  de  I'>  "imoni   est  dé  ■  ',mi-  dam  la    ''.•■rr>  pondante  <lc 

'••-.  BOtttdo     I    PaOta    <>     cl   de     »   |jr;mil    iililié    >• .      Il    él.iit 
i    cli.'ile.iu   du    GibaOt,    en    SoiotOOtfO,     de     M;iric  de    Sali* 
■     'I       POOOIOO,    et   de    Henri   de    BooOOlOOt, 

i,  in  . i .  «  ; . .1 1  de  e,ini|i.  Il  ne  fit  poi  mi  iHudei  I  I ';•  r i -. , 
•lu  in  i  04   lonrc  paa  daot  loi  regiitret  de  maîtres  èo  arli 

>th  eotlècot  de  la  capitale;  il  Fol  nummé,  en  i6o3,  lous-proi 

•  ■■>.    Lor  qo'il    lui   diagracié.  il  m  rotin  I  I  ambrai,  ou 
l'archevêque   fit  de   lui  son  jjrand    ricoiro,  et  l'abbé  de  Cbaotérac  lui 
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nui',  son  élève,  les  sieurs  Du  pu  y  et  de  Léchelle*, 
quiétistea  déclarés*.  Cela  fut  tait  mardi  matin,    et 

abandonna  son  prieure1  de  Carennao.  «  C'était,  «lit  Saint-Simon, 
fanatisme  et  l'abjection  même  dn  plua  plat  sulpicien.  »  Cepea- 
dant  il  ne  Put  pal  élève  du  liminaire  Sain!  xul|>ice  ;  c'est  •>  > i«- 
doute  son  opposition  au  jansénisme  «| <■  i  lui  vaut  cette  critiqie  de 
Saint-Simon,  lie  plus  î I  Ht  bonne  figure  dam  l'évécbé  <le  Si  inl 
il  lut  nommé  en  1716  al  où  il  monrul  le  10  octobre  17V1,  laissée!  la 
réputation  d'un  prélat  affable,  télé,  chttritab  a  al  instruit.  Il  s'em- 
ploya à  Faire  accepter  la  bulle  Uniqenitus  et  N'attira  ainsi  les  atté- 
nues des  jansénistes  I  Voir  la  Correspondance  de  Fénelon  :  Saint-Simon, 
Additions  au  Journal  de  Dangeau.  t.  I*,  p  3^0;  les  Souœ  les  ecclé- 
siastiques, de  1700  à  1 7  ^ .">  ;  Briand,  Histoire  de  V Eglise  sautons 
et  (tunisienne,   La  Rochelle,  i843,  in-8,  t.  II,   |>.   569-575;   A.  Del- 

planque,    Fènelon  et   la  doctrine    de   i  amour  pur    Lille,    1    "7,  in-8). 

3.  Sur  l'abbé  de  Langeron,  voir  t.  III,  p.  101.  tëa  l'appelant  élève 
de  Fénelon,  Bossuel  veut  sans  doute  dire  qu'il  a  pris  de  lui  ses  sen- 
timents sur  la  doctrine  mystique. 

[\.  Du  Puy  et  L'Echelle  étaient  gentilshommes  de  la  manche,  char- 
gés d'accompagoer  les  Enfants  de  France,  sans  jamais  les  quitter. 
Isaae  du  Pny,  que  Fénelon,  dans  ses  lettres,  appelle  «  Put  »  (de 
païens,  puits),  avait  d'abord  été  porte-manteau  et  gentilhomme  ordi- 
naire dn  Roi.  Il  resta  en  correspondance  avec  Mme  Guyon.  On  lui 
doit  un  recueil  de  copies  de  lettres  de  cette  dame  et  une  relation  de 
l'affaire  do  quiétiame  (aux  archives  de  Saint-Sulpice).  Il  vivait  encore 
en  1707  (Voir  ta  Correspondance  de  Fénelon).  —  Camille  Michel  de 
Nérine,  ou  de  La  Véline,  fils  de  Louis  Michel  de  Vérine,  seijyneiT  de 
L'Echelle,  et  de  M. nie  de  M. nulles,  était  né  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  (mise  en  i665,  avait  été  reçu  page  de  la  Petite  écurie  en 
ifi8a  et  nommé  gentilhomme  de  la  manche  en  1689.  Sa  disgrâce  ne 
le  détacha  point  de  Fénelon,  qu'il  visitait  à  Cambrai.  Il  avait  un 
Frère,  César  Michel  de  La  Vérine,  qui  était  prêtre  s  Ce  nui  est  rare 
à  un  dévot  de  cour,  dit  Saint-Simon,  c'est  qu'il  (du  Puy)  était  fort 
honnête  homme,  fort  droit,  Fort  sûr  et,  avec  peu  d'esprit,  sensé  et 
l'esprit  juste,  fidèle  à  ses  amis,  sans  intérêt,  ayant  fort  lu  et  vu,  et 
beaucoup  d'usage  du  monde.  »  L'Echelle  «  était  un  dévot  de  bonne 
foi  aussi  et  plein  d'honneur,  mais  un  des  plus  plats  hommes  de  France, 
pédant,  triste,  occupe  des  saillies  plaisantes  quelquefois,  tout  sulni- 
eien,  où  il  avait  un  Frère  attaché  à  M  de  I  cnelon  »  (Saint-Simon,  t  II, 
p.  /iiî  et  t.  V,  p.  i54  et  601  ;  Annales  de  la  Cour  et  de  Paris  pour  les 
années  lOgy  et  i6g8.  Amsterdam,  170a,  a  vol.  in-12,  t.  II,  p.  327 
et  3a8;  Bibliothèque  Nationale,  Dossiers  bleus,  et  fir.  3a59'|,  f.  38t). 

5.   La  disgrâce  s'étendit  même  au   comte  de    Fénelon.   exempt  des 
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i    .1    rempli   ers   places   «le    M      \illemenl    ,    i  tt  leur 

:  ajajaj  la  .  .>r(.s  ,i.'|  ms  i»'ii.     .  <■  isn.  .  .lu   Saint  Simon,    mm  lalrt 
ftiuir  M        Caabi        l  Ul  I me, 

••MB    (•«•  i     d.  \«.l.    M    MMII  .1  mis     le   QviélÎMM   Bt     ■  •  ' .  t  >  .<  1 1    même 

|i:e.  liirn    m-    m. h  ,|   |f    p| m    |.i    r  i(;e  de 

la  c.«:  I  <  m  loi  |  ii,  par  s"n  Miploi,  n'approchait  point 

dea  phares,  ci  <i   ni    In  doetrinn  étnil    nulle    •  (Saint-Siarea       I 

allier  lu  at,  sui\.tui    Simm  Simon,    ■•    lui 

mu»>  i  m  "i  m  r.nilicM  «|'i,.  ,1c  Par  ^   m]  „e 

>"»il  g  roi   mis  .'i   l.i  plnM  du    ,,"ii\eiiicur  dM 

11-SllUHU,     t       V,     p        |5  l) 

■■     .1.  .m    VittOMOnl     H-  tut      DM    nnlilc,     m. us     surent   (l'une 

tilt  li.'Ui  (;i  i.isie.     Il  éi.nt  ni'  le    l  x  .i\nl    ||  55   I    DomMM, 

le    (.il.irs  du   dioeese   de    SoiOMM),      île    GîllOI   CngnOl    et 

'■une    VittOMMlt,    <|Ui    t.i  liru|  u.i  it     et    \eucl.iit    de    l.i    Mrgtt.    Il    |>iss,i 

la   plus   ijr.nide   partit,  de   si    \ie  |    l'.iris,    .ni    OOllOM     de    l'.eniN.iis,    soil 

Comme   boursier.    Mit    connue   profOMOM    «le    philosophie,    Mil    emuine 

ipnl      I. ntre    temps,    il    tut   précepteur  «le  l'nbbë   de  LoOTOtl      \  itte- 

i>ui|»,i|Mi.i  Pbilippo  ^   «-n  Espagne,  mail  la   promnsM  «le  l'et 

«le   BorgM  ne  lut  pal  Mp  «Me  de  le  retenir  eu  ce  )>.■ .  s,  et  il 

t  .  I'. ins  eu  i-oa.  Le  Régent  le  tira  do  m  retraite ea  1716  i">u« 

1  lu  t.    eu   qn.ilite   de  sniis-pi  rcept  eur,   à   l'édocntion    de   Lonil   X.V. 

mi«le  prêtre  quitta  la  Conr  en  172a,  refusant  l'a  boa  va  de  Mon- 

I    on'oo    lui  «ilTr.iit,  et    se  retira    chez    les  Pères  de   |,i    Dootrine 

chrétienne,  sur  les  i«»ssés  des  mnbonrgi  Saint-Marcel  et  Saint-Victor. 

l'Iijs  t.ird    il  retnuru.i    diiiss.i    BOtriO,  oà    il  décéda    le.'il    août   I  ~  «>  I .    !-•' 

I     r      je  janséattte de Corrt  ure  qu'il  mourut  1  mm  une  oppo- 

aition  bien  maramèi  I  la  bailla  l  nigemittu,  oontra  laqnnlie  il  avait  mit 

rit        an  nontrniro,  tnivnnl   Keller,  il  avait   mil  roir  ont  cette 

eonatiiutioo  est  une  loi  dogmatique.    11   mnl  noter  qo'aa  mon  M  joia 
Vittomonl  raillai  perdre  sou  emploi,  à  la  suite d'nne  acooMtioa 

de  |nnsénisme.     «  il  ne  rut  OOMOTvé  que    parce  qu'il    fil  \«ur   an   ll<" 

ivait  pris  ponrannntra    et  «ju'il  n'étnit  pm  la  poraonM  <t«>nt 

;issnt  «lans  les  extraits  «le  lettres  qu'on  produi  mît  e«iutre  lui  I 
(Histoire  du  cas  de  conscience ,  s.  1.,  1710,  in  iï,  t.  I\,  p.  I99).  On 
TOyait  son  ^pitaplie  au  (>«>llèj;e  de  lleauvais.  Son  testament  | ■  t  OOBr 
serv^  aux  Archives  NntionnlM,  M  >*>\)  (Voif  OOM  Iforéri,  l'article 
I  ITT  *  ••'>  m  .  r.-dijj.-  |.;ir  (  iot'fin  ;  >.ii  ni  -Simon,  t .  \,  p.  I ."»  -  ;  Journal  du 
marquis  d' A rrjenson.  «'«lit.  Hatlierv,  t.  II,  p.  9OÇ,  ;  rVA  roi  «j<-  des  <\\>\>c- 
lanlset  opposants  à  la  bulle  Unijenitus,  s.  I.,  17').'),  in-ia  ;  NicrolOQêdêi 
plus  crlrb,r%  défendeurs  de  In  vér  dé  de  Vl///  BfOrfe,  s.  I.,  l'hi,  t  I; 
,  Histoire  de  l'Université  de  Paris;  le  P.  Cbopotin,  Le 
collèue  de  Uormans-Ueauvais,  I'aris,  1870,  in-8  ;  liild    NntionaU,  Dm- 
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de  l'Université,  (jue  j'ai  présenté  au  Roi,  et  qui  lui 
fit  une  harangue  magnifique1,   qui  fut  admirée   de 

toute  In  Cour,  sur  la  conclusion  de  la  paix.  11  m'a 
fait  depuis  à  moi  comme  conservateur  des  pn\i- 
a  de  l'I  Diversité,  une  harangue  latine  admi- 
rable contre  le  quiétisme.  L'autre  homme  qu'on  a 
nommé  est  L'abbé  Le  Febvre8,  un  très  saint  prêta 
très  habile,  qui  travaillait  à  la  Pitié  :  on  ne  pouvait 
pas  faire  un  plus  digne  choix.  Il  ne  faut  jmi.it  douter, 
après  cela,  qu'on  ne  nomme  bientôt  un  précepteur, 
et  que  le  foudre  ne  suive  de  près  l'éclair  :  on  verra 

siers  bleus;  Archives  Nationales,  M  92,  n°  207  ;  Etat  civil  de    Dor- 
ni,i  h  -  ). 

7.  Avant  été  élu  recteur  le  10  octobre  1697,  alternent,  au  nom 
de  l'I  Diversité,  harangua  le  Roi  à  l'occasion  de  la  paix,  le  26  no>era- 
bre.  Sui  discours,  qui  Fut  très  remarque,  a  été  imprimé  dans  le  Mer- 
cure, août  1698,  et  par  M.  Jourdain,  op.  cit.,  p.  277.  De  plus,  le 
1er  février  suivant,  il  adressa  à  Bossue!  un  discours  latin,  en  lui  pré- 
sentant, suivant  l'usage,  leciergeque  l'I  niversité  offrait,  la  veille  de 
la  Chandeleur,  au  Conservateur  de  ses  privilèges  (Cf.  Ledieu,  t.  II, 
p.   i5). 

8.  Nicolas  Le  Fèvre,  fils  d'un  p-ocureur  au  Parlement,  avait 
d'abord  été  BVOCSt.  Il  n'était  pas  sans  ambition  lorsqu'il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  mais  il  en  revint  bientôt  et  prit  la  résolution  de 
ne  se  charger  d'aucun  bénéfice.  S'étant  Tait  ordonner  prêtre,  il  alla 
exercer  son  ministère  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  puis,  refusant  la 
prébende  qu'on  lui  offrait  dans  cette  ville,  il  revint  à  Paris  et  se  con- 
sacra au  service  des  pauvres  et  des  naïades  à  l'Hôpital  général.  Il 
était  savant,  et  même  avait  appris  l'hébreu  sous  la  direction  de  K.  Si- 
mon ;  ce  qui  lui  donna  l'occasion  de  servir  plus  tard  d'intermédiaire 
entre  1  archevêque  de  Paris  et  l'auteur  du  Nouveau  testament  de  Tré- 
voux. Sa  mission  auprès  des  prince-,  étant  achevée,  il  retourna,  sans 
accepter  aucune  faveur  de  la  Cour,  dans  son  hôpital.  Il  consentit  à 
prendre  la  direction  de  la  communauté  des  jeunes  filles  pauvres  de 
Sainte-Aure,  rue  Neuve  Sainte-Geneviève,  et  fil  beaucoup  de  bien  à 
cet  établissement.  Il  mourut  le  2^  août  1708,  à  soixante-sept  ans(Voir 
lioréri  ;  l'abbé  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris. 
édit.  de  1880,  t.  I,  p.  16  ;  R.  Simon,  Lettres,  t.  II,  p.  3^9;  Ledieu, 
t.  II,  p.  3oti  et  307  ;  Correspondance  de  {>ue±nel,  t.  II,  p.  23). 
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n.it-  l'i  comme  le  Roi  et  la  Cour  reviennent  pow 
M     ,1,    (  ambrai.    Ma    rc»lali«»n    s'imprime  :   colle   <1< 
M    de  Paria    b  déjà  paru;  el  vous  l'aurai  eue  pre 
mil  i .  m.  nt  manuscrite,  el  loi  après  imprimée. 
I      Roi   iir  cessera  poinl  de  témoigner  son  sèl< 
rli  promptitude  de  la  décision  :  mais   il  ne  faul 
j     ut  douter  qu'il  n'entende  raison  pour  donner  le 
temps  qu'il  Faudra  à  une  décision  plus  à  Fond. 
I     P   Philippe  sera  l>i<'n  sourd",  Bi  ce  \fy$tici  in 
,  ne  le  (ail  entendre.  Je  serai  à  Paris  jeudi. 
Inspires    toujours    que    la    décision    soil    sur — 
nme contre  Jansénius,  afin  d'être  reçue  una- 
nimement,    mais     sans     aucune     difficulté     BUr    ecl 

exemple,  el  qu  il  3  ail  un  décret  <!<•  même  force  et... 

contre11  tous  les  livres  faits  sur  la   matière  el   en 

ur  de  la  doctrine  condamnée:  moyennant  cela, 

* 

toul  ira  bien.  Mais  au  reste,  quoi  (ju'il  arrive,  on 
1  toujours  obéir  le  Pape,  et  il  ne  sera  question 
que  «lu  plus  ou  moins  d'agrément '". 

On  peul  l'assurer  que  tous  les  évêques  el  tous  les 

docteurs   en    gros  seront    très  unis  contre  M.  <1<% 

mbrai.  Le  parti  esl  grand  par  cabale;  mais  il  n'y 

ie  des  femmes  etdes  courtisans,  pour  qui  l'exil 

de  Beaumont,  etc.,  sont  «les  coups  de  foudre.  Ayes 

!     rotre  santé,  et  embrasses  If.  Phelipeaux. 

9.   Hrponse   de  A/</r  Farchevêqoe  de  Paris  aux  quatre    lettres  dé  \!<jr 
l'a  S.  I.  m.  d  ,  in-  j,  \  1   pages. 

LeP    Philippe  était  1  anteourd  (Pkelipeaut,  t   [,p  366). 

II.     \,  jiii  conci!  i,c  Jnnaéniuf,  DeforUl  m  1  -  -  (]ncl;i 

dVn  c  uruiiiiiiiciiiciil  cl   MM  MCUM 

ult*.  Il  est  important  qu'il  y  ;iit  nu  <l<  cm  contre  tons  loi  livre*... 
Boaanet  ,  ic  clause  euntrnira  -\u%  principal  j;;il- 

in*. 
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On  pousse  La  Combe,  <|ui  avoue  et  demande  par- 
don. <  ■  11  \  < >ii  est  opiniâtre,  <T  vous  verrai  bientôt 
quelque  chose  Bur  cela".  Minore  on  peu  de  temps 
ne  fera  que  bien. 


1710. 


—  L'Abbé  Bossubt  1  son  <)v<  le. 


Rome,  ce  10  juin 


J'ai  reçu  la  lettre  de  II.  Ledieu  :  je 81119  ravi  de  votre  bonne 
santé,  que  Dieu  conserve  longtemps  pour  11  p  >\\r  nous. 

1  reçu  le  Sehola  in  iuto,  qui  est  de  la  dernière  force:  tout 
le  mon  le  le  demande  avec  empressement.  La  cabale  dure  et 
durera  la  même  :  elle  fait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables. 
La  lettre  de  M.  de  Paris  est  désolante  pour  M.  de  Cambrai. 
11.  le  cardinal  de  Bouillon  est  bien  fâché'  d'être  oblige  d'en 
dire  du  bien  et  delà  trouver  belle.  Il  n'a  pas  laissé  de  me 
dire  qu'elle  ferait  de  L'honneur  à  M.  de  Paris,  et  ce  ne  sera 
pas  sana  raison. 

La  lettre  du  P.  La  Combe1  à  Mme  Guy  on  est  a*sei  fâcheuse 
pour  les  amis  de  la  pénitente.  Je  la  portai  dimanche  eu  italien 
et  eu  français,  aus<i  bien  que  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  à 
lime  de  llaintenon,  à  S.  S.,  qui  avait  envie  de  la  voir  tra- 
duite. 

Je  pris  occasion  en  môme  temps  de  lui  faire  vos  compli- 
ment-, et  ceux  de  MM.  de  Paris  et  de  Chartres  sur  Le  réta- 
blissement de  sa  santé,  et  j'eus  occasion  de  lui  faire  là-dessus 

i3.   Dans  son   rapport  \    1'. tremblée  de  1700,  Bosiaet    ree  innaîtra 
qne  Mme  Guvon  1  avait   ton  ours  témoigna  de    l'horreur    des  abomi- 
nations qu'on  regardait  comme  les  suites  de  ces  fan*  principes  »  (des 
quietistes).    CF.   la  lettre  de  Mme  Gayon,    du  16  mai    1698,  dans    la 
Correspondance  de  Fênelon.  t.  I\,  p.  84  à  89. 

Lettre  11 10.  —  L.  a.  n.  s.  Archives  départementales,  à  Melun. 
I.   On  la  trouvera  en  appendice,  p.  £87 . 
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Il     rt    t  1*1  II*    ilt>    .   \r.pi.s.    ||     me    p.MIlt     tOUCbé    dC 

•    dfinar»  li'  .   et    nu-    le    !••  ii.>i_mm   très    oMi^caininenl    pu 

i  •  »<  quet    II  me  demanda  en  i  iant  quand  on  lini- 
de  pari  «  i  d'autre   •!-•  m'étendii  là-dessus,  et  lui 

ii .   I.i  né»  es~.il  <•  indisponible  où  vnuaétiei  il  <  <  l.ur- 

I    il   de   il*  m  I  i  uir  cpn-  M.  »lc  (  '..niiln  ,ti  dô 

nu  srtiBce  incroyable  depuii  plu-  de  lis  mois  pai 
lui  mystiques  <i  eui  acolaetiquee.  •'«•  lui  expliquai 

le  l'iit  »!■  im.i-i-s,   rt   lr  suppliai    de  s'en    faire   informer 

par  lm  cardinaux  Gasanate, Noria  e4  Ferrai  i.  qui  lonl  lee  plus 
J  .i]- >ui. u  .pic  nous  m'  faisiez  rien  que  de 
ooncett  avec  M    le  nonce  el  leRoi,  etsoomeUiextoutauSaint 
Il  me  parut  très  salislail  de  ce  que  je  lui  dis;  à  l'en- 
tre,   je    voû   bien  que   lun   continue  ;»  lui  donner  dei 
la  conduite  dei  évéques,  que  do  certaines  -eus 
Iraient  qui  se  tuasent,  pendant  que  leur  faux  oracle  parle 

tant    de    hardiesse    <'t  d'elh  onterie.    Nos    amis    battront 

BBSU1  rotiemenl  au  Pape  ;  mais  il  faut  que  le  nonce  écrive 

-  n  conformité. 

M.  d    Cambrai  commence  à  être  connu  et  aa  réputation  est 

on  le  sérail  à  moins.  On  commence  à   le  regarder 

comme  un  homme  très  dangereux  ;  on  ne  comprend  pas  qu'il 

précepteur  j  on  en  est  scandalisé.  Si  par  basard  on  avait 

des  lut-  particuliers  de  MmeGuyon,  de  M.  de  Cambrai  et  de 

la  ca!  .il.',  qu'on  ne  voulût  pas  publier,  il  faudrait  les  montrer 

an  nonce,  et  me  les  envoyer  seulement  pour  le  Pape,  à  qui 

j'ai  un  (.m. d  >ùr     pour   les  l.iirc  voir,    que  personne  ne  sait, 

1.    l'.ntlre,  battre  les  (treilles,  répéter  souvent  la  roeme  chose  à  quel- 

n. 
3.    I.  - 1 1  »  I  >  »  -    Bossuet    veut    s;ms    doute    parler   du   janséniste    Maille, 
ennui]  sous  le  pseudonyme  de  Luufi.  ei  grand  ami  du  cardinal  Caaa> 
•i  \  h  1 1  se-,  aalréai  ehsi  le  Saint  l'ère,  et  il  iscooda  puis- 
sent les  agents  de  Bossuet  (Affairai  étraagèrea,  l("tiu-,  t.  3qi, 
t~  77  >°  ei  i33;  t.  3t|7,  t°  •>.">;.  L'abM  Bosaaatétail  iaianreoa  auprès 

de   I  .«mli .iss.ideur  en  trt*eur    de    cet   auxiliaire   si  utile,  mai-,   la    prince 
de     ■  oublia      aBg     promesses,    et    Mailla     exhala     sa     m. m  v; use 

humeur    dans    uue    lellre    DOaaarvé*    aux     \ (Ta ires    ^Iraiijjeies   (Home. 

i.  3y6,f  i79> 
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et  qui  est  excellent,  et  qui  fortifiera  le  Pape}quicn  a  toujours 

besoin  ci  sur  qui  cria  lait  un  terrible  effet. 

Le  P.  Massoulié  parla  mercredi  cl  jeudi  devant  S.  S.  ;  Lefl 
six  examinateurs  qui  avaient  parle  devant  les  cardinaux  par- 
lèrent devant  elle;  le  Pape  lut  d'une  attention  étonnante. 
Tous  les  jeudis  dorénavant  les  congrégations  devant  le 
Pape  regarderont  M.  de  Cambrai,  et  on  lui  rapportera 
tout  ce  qu'on  aura  dit  devant  les  cardinaux.  Hier,  le  carme 
et  le  maître  du  sacré  Palais  parlèrent  :  le  carme  à  son  ordi- 
naire. \(»s  livres  et  les  laits  l'ont  ébranlé;  et  on  dit  qu'hors 
L'amour  pur,  sur  quoi  il  explique  M.  de  Cambrai  à  sa  mode, 
il  convient  que  le  système  de  ce  prélat  est  mauvais  en  tout. 
On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire,  et  je  n'y  ajoute  aucune  foi. 
Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  n'ont  rien  oublié  à 
son  égard  :  je  le  sais  de  science  certaine,  et  le  bon  moine 
est  impugné. 

Le  Quietismut  rediuivus  est  demandé  de  tout  le  monde  et 
attendu.  Ne  perdez  pas  de  temps,  je  vous  en  prie  :  après  quoi, 
on  peut  attendre  la  décision  du  Saint  Siège.  Nous  attendons 
votre  Relation  en  français  et  en  latin,  et  votre  Réponse  aux 
lettres  de  M.  de  Cambray.  Il  parait  ici  une  cinquième  ;  il  a  des 
traducteurs  diligents. 

Demain,  Gliieti  et  le  sacriste  parleront  à  leur  ordinaire.  Le 
cardinal  de  Bouillon  fait  semblant  de  presser;  mais  sous 
main  fait  tout  tirer  en  longueur.  On  verra  bientôt  comme  on 
s'y  prendra  pour  les  autres  propositions.  Les  dispositions  sont 
les  mêmes  par  rapport  aux  cardinaux.  Le  cardinal  Panciatici, 
je  pense,  ira  bien.  Le  cardinal  Ncrli  est  un  peu  revenu  des 
terribles  préventions  données  par  le  cardinal  de  Bouillon  et 
les  Jésuites.  Je  fais  mon  possible  pour  faire  intervenir  le  car- 
dinal Altieri  aux  congrégations  devant  S.  S.  ;  il  me  l'a  pro- 
mis. Le  pauvre  cardinal  d'Aguirre  est  quasi  hors  d'état  de 
s'appliquer4  ;  cela  est  fâcheux.  Le  cardinal  Casanalea  été  très 
incommodé  ces  jours  passés;   mais  il  se   porte  mieux:  nous 

[\.  Le  cardinal  Altieri  était  goutteux  ;  quant  à  d'Aguirre,  il  avait 
déjà  eu  plusieurs  attaques  d'apoplexie.  Voir  p.  35i. 
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■  ni  en  I  t  li  téta  de  loul    l 

i  .1  proj  os,  P.  M  ibilloo  - •  •  i  cardinal  <  '.<>l- 

iui  M    de  < .  im!'i  u.  qu  il  protège  ici,  ou  eu  moin 

le  brtiil  qui  an  court,  M  eal    uni  trop  avec  Pabroni   p en 

u  \  oublie  pat,  le  croii  Pabroni  etclu  «I  èli «■ 
ilirc  .m  Pape  qu  il  était  p  u  lie  dans 
ala  ne  lui  •<  |» n  sert L 
l  l    te  Bouillon   lut  < ^ ! > l î _r « "•  do  convenir  hiei  svei 

!  ûenl  plus  '1'"  -  tison,  ri  i.-i lient 

mal  que  de  bien.  Ce  qui  est  de  plaisant,  c'eal  que 
i  aniqui  présent;  et  nous  savons,  Giorî  et  moi. 

qu'il  .»   lait  insinuer  -ni  Pape  et   aui  cardinaui  qu'il  savait 
mi  ajustement  'admirable,  mais  qu'il   ne  roulait  eipliquer 
o  -  :.iit  requis.  Cependant  on  répand  qu'il  est 
i\  de  traiter  M.  de  Cambrai  ;i  la  rigui  ur,  qui  d 
pourrait   faire  un  parti  considérable.  Toute   l'attention 
du  cardinal  de  Bouillon  est  par  rapport  au  Roi,  à  qui  il  vou- 
drai! se  (aire  croire  indifférent  pour  la  personne  el    Is  doo- 
lant  qu'il  presse  I»'  jugement.  J'ose  dire  qu'il 
rut  qu'à  lui  qu'il  ne  finit  dans  un  mois;    mais  ce 
:  pas  ce  qu'il  demande.  .1'-  continue  à  craindre  M.  de  Bar- 
I  i"  nous  nommeront  Saint-Crépin. 
S   i  li  bonté  que   Nous  ;i\c/  eue  de  me  marquer  «le  tirer 
sur  vous  quelque  -  "unir,  dans  le  besoin  et  la    nécessité  <»ù 
•  us.   je  tire  aujourd'hui    une   lettre  de  change   dont  je 
ie  li  copie,  de  neuf  cent  vingt  livres.  .)»■  tin-  de  pe- 
i,  et  vous  serai  à  charge  le  moins  qu'il  me 

Celte  lettre  vous  sera  rendue  par  M.  de  Paris  ;  je  la  m<  ti 

Ajustement,  seeord 

r  «le  l'abbé  Bossnel    '•    Roms   ne  iiissi   pu  IM  flVtre 

•  ;<•     \ ii -»-i .  .ipr.->  l.i  conclusion  «le  l'affaire,  l'un 

de»  Bgen'  t    |    Saini  Lucien    <ic    Beaurnif    écrirait-il  : 

ose  ra  i>  eotôt  Soir  par  là.  Si  i  i  ancorc 

aé  «lu  leaip  ir.n>  pa  s   Fournir  ■  (Soain  I   Ls  Soclliar, 

U  a\nl  1699,  <  .(•'    pai   M.   E,  Griaellc  d;in,  la  Reoue  Botêuel,  •■  % n  1 

: 
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ioua  son  adresse,  ai  la  donne  k  Lmtn.tux  :,  fjui  la  lui  don 

ncra  en  main  propre. 


I  7  I  I  .    A    Mme  CORNLAU. 

A  Paris,  jeudi,  [12  juin]  1698. 

Je  n'écris  rien  de  mes  sermons,  ma  Fille  ;  et  je  ne 
vous  ai  parlé,  dans  le  discours  que  je  vous  ai  fait1, 
que  sur  l'évangile  du  jour,  tiré  du  chapitre  ix  de 
saint  Luc,  depuis  le  f  1  jusqu'au  6,  et  sur  ce  que 
Dieu  m'a  mis  dans  le  cœur  pour  votre  instruction 
et  voire  consolation,  et  sur  ce  qu'il  demandait  de 
vous.  Puisque  vous  me  dites  qu'il  vous  serait  utile 
d'avoir  par  écrit  quelque  chose  de  ce  que  je  vous  ai 
prêché,  voilà  ce  que  j  ai  pu  en  rappeler  dans  ma 
mémoire.  Je  loue  Dieu  qu'il  vous  ait  fait  goûter  mes 

7.  Lantivaux  (al.  Lanlivot)  était  un  courrier.  Mme  des  Ursius 
l'employait  a  des  missions  de  confiance  (Mémoires  secrets  tirés  de  la 
correspondance  du  marquis  de  Louuille,  Paris,  1818,  a  vol.  in-8, 
t.  II,  P.  59). 

Lettre  1111.  —    Cent    quarante-neuvième    dans   Lâchât,   comme 
dans  Ledieu  (qui  n'a  point  de   lettre   cent  quarante-huitième)  ;   cent 
quarante  huitième  dans  Na  et  Ma  ;    cent  quarante-septième  dans  .V- 
cent  quarante  quatrième  dans  Nd.  Date  indiquée  par  M  aie  Cornoaa 
A  Paris,   jeudi,    1098.    Ledieu   écrit  :    l  .V  Meaux,    22    juin     1698   » 
mais,  ce  jour-la  (qui  était  un  Dimanche},  Bossuet  se  trouvait  à  Paris 
ou  à  Versailles,    mais    non    à    Me.uix.    Le    12    juin    était  un   jeudi,  et 
Bossuet  partait  ce  jour-la  de  Meaux  pour  Paris  (voir  p.  376).  D'autre 
part,    il  est  moins  prohahle    que    Mme   Gornuau    ait    attendu    un  mois 
pour  demander  à  IVvéque  de  Meaux  le  sermon  de  sa  profession. 

1.  A  la  cérémonie  de  la  profession,  qui  eut  lieu  à  Torcy,  le  jeudi 
22  mai  1698,  dana  l'octave  de  la  Pentecôte,  en  présence  de 
Mme  d'Alègre.  L'année  précédente,  le  jour  de  l'Ascension,  16  mai, 
Bossuet  avait  déjà  prêché  la  rétare  de  Mme  Cornuau  (Ledieu,  Mé- 
moires, édit.  Guettée,  t.  I,  p.  226). 
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par,  !c  pue  qu  elloi  fOOM  pénètrent  de  plui 

plus*. 

.  ii.;;  ■■/'     "i  '.•/'>'     »•,   '/'•/(/  illis  virtutem  et  poUilatem 

uifKT  omr   .  1  et  ut  I  irarttU,  etc.    Lu 

t  \.>ir  dam  li   pi emièi <•  partie  <l«-  mon 
que  1  -1   bien  que  Kei  sp  >ti  et,  la 

.-•  maladies,  «'t  l.i  puissance  de 

démons,  h"  -  !•  leoonde,  je  vous  fis  voir  que 

m  me  Jésus-Christ  !«■  prescrit  iui  spotres 

évangile,  pour  reconnaître  les  grandes  si 

■ 

I.  Poiirr.   Ii  1 1  I»'  principe  (le  toutes  les  langueun 

idi<  1  de  11  .  est  l'humeur  particu- 

de  nous.   C'est   par  cette  humeur  que  noui 

1  tou'cs  1  ;   nous  ne  songeons  qu'à 

la  satisfaire,  «-t  rien  n'est  -1  rare  que  <!<•  ne  poinl  suivre  son 

baux  le  m  mêle  presque  dans   toutes  nos  meilleures 

qui  les  gâte  souvent  on  l<'s  rend  toutes 

|(    la  cause  de  toutes  nos  mala- 

is  porte  à  I  nites  nos  chutes.  Csr  pourquoi  se 

intentions  <'t  sus  querelles,  pourquoi 

1  abando  '  re,  sinon  parce  qu'on  blesse 

i  -  \  oppose,  et  qu'on  ne  nous  penne! 

produit    par    i>     i     .       Pottl    tout    M    OUÏ    Mlit,    Il 

Boatoct  non»  app  •  ri  I  .j.  faitd  rep  i  le  prélat, 

Mme  (I  \  Ibeti  en  mi  uni  «te 
1  ■irt,  Snppl.  I 
I  teste  de  Mme  <i  AI 

t    partie  as  la  collet  lion   Saint  S 
et  «ne  n  ont  pa*  ooaooe  r>  .  indiqueront,  q 

-   par   le   m»     Ni     le   -ni   qui,   dam  le  i  i    .ut 

•  '  •'    ■     ■  '■      li      il.in«     le*    éditions,    Muf    II     pre ire,  et  il- iris 

te  'pli  ounqne  à  la  eopie  de  Ledi 
^»    ^      t.  80. atl  était  plnftôl   un  .li-(iiur-  i|u  un   m  rmon   étende 

i''8  '■-'  t  B|   li    de     |Our.  je    m  .ili.ui  i 

I>ieu  pour  dire   ce  qu  il    m  inenififfail  pour  eooe)    —  <      Nt 
t  t*  BaS*aaa>^en. 
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pas  de  la  contenter?  Pourquoi  no  <aurait-on  souffrir  do  cer- 
taines manières  «lu  prochain,  si  ce  n'eal  parce  qu'elles  sont 
Contraires  à  notre  humeur?  Et  d'où  vient  enfin  qu'on  n'a 
point  de  soumission  à  Dieu  dans  les  divers  incidents  de  la 

vie,  qu'on  en  murmure?  N'est-ce  pas  parce  qu'ils  no  s'accor- 
dent point  avec  les  vues  que  nous  avons  pour  satisfaire  notre 
humeur?  Toul  ce  qui  la  contrarie  nous  choque,  tout  ce  qui 
la  retient  nous  trouble. 

0  grande  et  profonde  maladie  que  cette  humeur!  Elle  a 
pris  son  origine  dans  ce  jardin  délicieux  où  l'homme,  en 
mangeanl  de  ce  fruit  qui  avait  un  si  beau  nom,  et  goûtant 
avec  le  fruit  défendu  la  pernicieuse  douceur  de  contenter  son 
esprit,  d'agir  par  lui-même,  loin  de  devenir  immortel  et 
indépendant  comme  Dieu,  il  devint  le  captif  de  ses  sons,  lui 
qui  en  était  le  maître,  et  tomba  dans  autant  de  maladies  qu'il 
a  de  passions  qui  le  dominent. 

Mais,  grâce  à  notre  Libérateur,  il  n'y  a  ni  langueur  ni 
maladie  dont  nous  ne  puissions  être  délivrés  :  il  vous  a  donné, 
ma  Fille,  la  vertu  de  les  guérir  toutes.  Oui,  il  n'y  en  a  aucune 
qu'aidée  de  sa  grâce,  vous  ne  puissiez  éviter,  pourvu  que 
vous  travailliez  à  éviter  cette  humour,  dont  vous  vovez 
qu'elles  viennent  toutes.  Veilles  donc  sans  cesse  pour  ne  la 
laisser  dominer,  ni  même  se  glisser  dans  rien  de  ce  que  vous 
faites,  \gisses  toujours,  sans  avoir  égard  à  cotte  humeur;  ne 
donne/  jamais  dans  ce  qu'elle  vous  inspire  ;  car,  pour  pou  que 
vous  la  suiviez,  elle  se  rendra  bientôt  la  maîtresse,  et  le  démon 
s'en  servira  pour  vous  nuire,  car  cet  ennemi  ne  songe  qu'à 
nous  faire  tomber. 

Que  la  misère  de  l'homme  est  grande!  Il  a  non  seulement 
à  combattre  cette  humour,  source  de  tant  de  maux,  mais 
les  sollicitations  du  démon,  qui,  plein  d'envie  contre  nous,  ne 
se  plait  que  dans  le  misérable  emploi  de  tenter  les  hommes, 
son  heureuse  félicité  étant  changée  en  la  triste  consolation 
de  se  faire  dos  compagnons  de  son  malheur. 

Cet  état  où  est  l'homme  depuis  sa  chute,  nous  est  fort  bien 
marqué  dans  le  Prophète  :  «  Via  illorum  tenebrœ  et  lubricum. 
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f\    :-,    r    ;,    />•;.:     .  ..  :r    '  ;  -i  s  '   r    >  :     :    Mile    I  fil  i     \<>ie    x..|t    Irné- 

lc,  pique  I  ingi  du  x>  i  neur  les  poui iuiv< 

\  i  chemin  bien  dangereui    Quand   il  n']   aurait  que 

[m  ii  en  .1  ii  ni  de  l'hot  rem  '  Quand  il  no  soi  .lit 

qUr  q  ii  ne  craindrai!  d')   marcher?  Mais  étant  et 

i    rjuol  danger  ne  court  on  pai  i  chaque 

lanl  il  Haut  marchai  ;  I  ingedu  Seigneui  les  poui 

suit:   ange  du  S  n    pai  sa  création,   mail  devenu  ange 

:  i   glement  de  as  volonté.  Encore  no  coup, 

nu  rlirmin  où  le  péril  parait  presque  inévitable:  car 

loroqu  un  honuM  s<'  voit  dam  lea  ténèbree  et  dans  nn  endroit 

s  s.iv.ur  nu  il  peut  mettre  le  pied,  il  i  au  moins 

l'attendre  qu'il   Paase  jour;    mais  il  y  a  ici  un 

qui  poursuit  et  <pii  preaae.  C'est  ainsi  que  m  trouve 
it  dans  les  ténèbres,  s'»n  entendement 
dans  nue  pi  norance,  i    volonté  est  portée  su  mal 

n   humi  m  1>  sollicite  continuellement  et 
|ue  te  aber  k  chaque  pas;  el  comme  si  ce  n'était 
pas  ■-  /.  !■   iji'-rnnn   le  presse  sans  cesse  |»;»r  de  continuelles 
\|  n-  que  dis-je  le  démon?  il  y  en  a  une  infinité 
«un  nous  tentent.  Ces!  pour  cela,  ma  Fille,  *pi«*  je  \<>n>  si 
remarquer  clans  l'évangile  que  Jésus-Christ  donna  pou- 
voir i  n  nés  contre  toute  aorte  de  démons. 

Il  n  i  le  démon  de  la  vaine  gloire,  le  démon  do  la  sensua- 
lité .  le  démon  de  Is  colère,  le  démon  de  l'envie,  etc.;  et  ces 
i  11-  relient  à  tout  moment  à  noua  faire  tomber.  Ils 

l'iil    ilans  Imites    n  |  ;   ils  se   serwnt  de  tout 

n  nous  ,  t  hora  de  nous,  pour  nous  engager  dan. 

le  monde,  dit  saint  Jean, 

que  e  dé  la  eacuV,  oa  concupiscence  des  yeux,  oa 

i    ;  et  <  'est  pei  tout  cels  que  le  diable  nous 

l«-  démon  de  Is  sensualité  nous  Datte,  que  le 

è.    Il    Nulp»U       [*rtequens.    Na        jr  l.nili'    du     rnpi»!»-  I    T.nl 

«•r't  il     iivju  a      proi  lonc  vos  Sœur». — e.  Ledietl 

•  Ofi  ||    r.  llr   aSlfflM   (N<ir   li    n«'i  ,  i  .  ). 

3    1  Jo.m.,  ii,  6. 
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démon  de  la  vaine  gloire  DOUS  f.iit  aspirer  ;iu\  élévations  et 
aux  honneurs,  que  le  démon  de  la  curiosité  nnih  engage  dans 
de  vaines  connaissances.  Car,  bien  que  l'homme  soit  tenté 
par  sa  propre  cupidité4,  selon  saint  Jacques',  cette  cupidité* 
est  encore  excitée  par  notre  ennemi  ;  combien  donc  devons- 
nous  veiller  pour  ne  lui  donner  aucune  prise  sur  nous  en 
écoutant  nos  mauvaises  inclinations,  en  agissant  pour  le  plai- 
sir? car  cela  n'est  jamais  permis. 

Il  n'est  pas  défendu  de  trouver  du  plaisir  dans  les  choses 
licites,  comme  dans  le  boire  et  le  manger;  mais  il  ne  faut 
jamais  avoir  en  vue  cette  volupté,  dans  quoi  que  ce  soit  que 
l'on  fasse,  ni  s'y  attacher.  Il  faut,  par  exemple,  que  le  sou- 
tien de  la  vie  soit  la  seule  chose  qui  oblige  de  boire  et  de 
manger. 

Prenez-y  garde,  ma  Fille  ;  ne  vous  laissez  jamais  aller  à 
contenter  la  cupidité  :  car,  pour  peu  que  vous  l'écouties, 
vous  donnerez  des  armes  au  démon  contre  vous.  Mais,  si  vous 
réprimez  cet  ennemi,  si  vous  l'assujettissez  à  l'esprit,  si  vous 
la  réglez,  le  démon  n'aura  aucun  moyen  de  vous  nuire;  vous 
le  chasserez  et  vous  l'éloignerez  de  vous.  Jésus-Christ  vous  en 
a  donné  le  pouvoir,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.  Oui,  ma 
Fille,  il  vous  a  donné  puissance  contre  toute  sorte  de  démons  ; 
et  si  vous  êtes  fidèle  au  don  céleste,  vous  pourrez  dire  avec 
le  Sauveur  :  Le  prince  du  monde  va  venir,  et  il  ne  trouvera 
rien  en  moi  qui  lui  appartienne  f';  et  comme  un  saint  évèque  ' 
disait  à  la  mort  :  «  Que  faites-vous  ici,  bête  cruelle?  Il  n'y  a 
rien  qui  vous  y  donne  droit.  » 

Telle  est  la  confiance  qu'inspire  à  ceux  qui  sont  à  Jésus- 
Christ  le  pouvoir  qu'il  leur  a  donné  sur  cet  ennemi.  Depuis 
qu'il  a  été  vaincu  sur  la  croix,  son  empire  est  abattu  par 
toute  la  terre;  et  nous  pouvons,  par  la  vertu  divine,  sortir, 
même  avec  avantage,  de  toutes  ces  tentations,  et  mettre  en 

l\.  Cupidité,  convoitise,  concupiscentia. 

5.  Jacob.,  1,  i4- 

6.  Joan.,  xiv,  3o. 

7.  Saint  Martin  de   Tours,    ftp.    Sulpit.  Sever.,  fijpii.,  III.    [P.   L., 

t.  XX,  col.  i83]. 
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l     l  iU  de  Dieu  i  d  avait  i  h  isté  iepl 
qui  I  a  m  1 .  bail  n  tendrement  I 

|  ,  I     '       .  M    |      fi    I       l(  IIH.llss.llll  ('. 

}•  ma  Fille,  o tmmenl  lémoig nei 1 1  voui  la  vol 1 1 

obtee  de  lânl   de  En  quelle 

minurc  lui  1  (| itudo,  el  que  i 

L  n  ui  le  va    apprendre  lui-même 

dam  I*  euita  de  m  ingilt*.  comme  j<-  >as  vous  t\pli- 

II  \    ;  ■  t  ira  rira  pour  b  chrmin,  ai  bd/on,  ai 

poiai  deux  habits*.  Voilà,  ma  Fille, 
m. ut  que  Jéaua-Cbrial   voua  demande  pour  recon- 
naît i  'est  le  parfail  dégagement  ou  il  voua  \ <■» 1 1 
ct  a  tu  |  .  I  voua  aom  par  le  veau  de  pauvreté.  Il 
faut             tic  paoi            il  entière,  que  rien  de  roperflu  el 
l'alTaiblisae.    Ne  roua  réaervea  rien,   ma    Fille, 
leaaua.  N  ayea  rien  en  particulier,  comme  il 
niera  li  lèlea  :   Tout  ce  qu'ili  avaient  était  aoat- 
■  ■  an  distribuait  toutes  choses  à  tout,  telon  que 
chn                         roin1*. 

\         votre  modèle,  ma  Fille.  Si  voua  voulez  être  vraiment 
pauM-r.  il  ri"  laul  rien  avoir  que  ce  que  la  néceeaite*  demande, 

ûre  que  comme  appartenant  à  voa 

Sœur>  aiil  inl  qu  ï  voua.  Loin  donc  toute  attache,  toute  pro- 

l>  ^M'ssiini  |.,ii  t icu h- -m-  !  Ou'est-ce  quec'eat  que  de 

po*«M  i  r  une  choae,  dit  lainl  Augustin  M,  sinon  l'avoir  ï  loi, 

ni  bien  ou  lea  autrea  n'onl  point  de  part?  El  -i  cela 

est,  inl  pauvre.  On  n  .■  point  renoncé  h  toute  poa- 

n  M-ulrin  nt  lorsqu'on  M'   veul  point  que  lea  bieni 

maai  quaaad  on  miibaite  de 
.  ;  ni  intérieura.  Craignea,  ma  Fille, 

8.  mu,  a. 

9*   ' 
I 
1  1  &rai.  1 ,  n.  '4  ;  Serm.  <  c.ci.viu,  n.  a 

[P.L.,1    WWil   aol.  i-  \\\Mli,.oi    3a7J   ».  \\\i\, 
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celte  espèce  de  propriété  :  aime/  dans  vos  Sœurs  les  dons  de 
Dieu  ;  et  loin  de  les  leur  envier,  réjouis*ez-vous-en,  comme 
s'il  vous  les  taisait  à  vous-même.  et  VOUS  \  aurez  part. 

C'est  lui  proprement  qu'on  doit  aimer  comme  le  bien 
commun,  le  bien  souverain  et  infini.  Il  ne  diminue  point  en 
M  communiquant  :  il  se  donne  tout  à  tous,  et  on  ne  se  l'ait 
point  de  tort  l'un  à  l'autre  en  le  possédant;  chacun  le  peut 
posséder  tellement  tout  entier,  qu'il  n'empêche  pas  qu'un 
autre  ne  le  possède  de  même. 

Aimez-le,  ma  Kille,  ce  bien  qui  est  le  seul  véritable,  la 
source  de  tout  bien.  Que  votre  cœur  ne  se  partage  jamais 
entre  lui  et  la  créature  :  c'esi  ce  que  vous  lui  avez  promis 
par  le  vœu  de  chasteté.  Qu'il  possède  seul  votre  cœur  et  toutes 
vos  alléchons  :  ne  souffrez  rien  d'étranger,  ni  rien  qui  pro- 
fane un  cœur  qui  lui  est  consacré.  Brûlez  pour  lui  d'un  con- 
tinuel et  insatiable  amour,  et  n'a*pirei  qu'à  le  posséder; 
et  le  posséder,  c'est  être  possédé  de  lui,  et  c'est  là  le  pur 
amour. 

Persé\érez  donc  constamment  dans  la  pratique  des  obliga- 
tions où  vous  vous  êtes  engagée  ;  car  c'est  ce  que  Dieu 
demande  encore  de  vous  dans  le  même  évangile,  en  disant  à 
ses  apôtres:  En  quelque  maison  où  vous  soyez  entrés,  demeurez-y, 
et  n'en  sortez  point12.  Voilà,  ma  Fille,  le  vœu  de  stabilité  bien 
marqué  dans  ces  paroles,  ce  vœu  que  vous  avez  prononcé  à 
la  face  des  autels. 

Rien  n'est  plus  inconslantquc  l'esprit  humain,  et  rien  n'est 
plus  dillicile  que  de  le  fixer.  Aujourd'hui  il  veut  une  chose 
et  demain  il  en  veut  une  autre.  Ce  qui  lui  plaisait  le  matin, 
lui  déplaît  et  lui  est  insupportable  le  soir  ;  ses  désirs,  ses  sen- 
timents et  ses  vues  changent  presque  à  tout  moment.  Jésus- 
Christ,  ma  Pille,  a  voulu  retenir  cette  instabilité  dans  ses 
apôties,  en  leur  défendant  de  changer  le  lieu  de  leur  demeure 
et  daller  de  maison  en  maison.  11  nous  fait  voir  par  là 
combien  l'instabilité  lui  déplaît  clans  ceux  qui  s'engagent  à  sa 
suite,  [cl]  par  ce  qu'il  dit  à  cet  homme  qui,  le  voulant  suivre, 

12.  Luc,  ix,  l\. 
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.,s  s.,   maison   pour  quelque* 
ibou  'ïiàeonçu  '""'"  "  '"  etonrua,  regardé 

MM  '/''  /' 
m .1  l'ill        l     >nst  mtc  dans  l'exécution  & 

Di  .1     Utachei  roui  invariablement 

^  lâ  .  marchei  d'un  pas  6gtl  dam  le 

cl^min  ►  ne  ▼oui  détournant  nia  droit11 

nj  ^  ,,||(-/  toujoun  devant  roui  comme  oei  animaux 

mrsti'i<ii's  qui  nom  100I   représentes  dam  Eiéchiel  :    Cha- 

>,iit,{rv  dit  !«•  prophète;  Ut  allaient oà 

■  rimpHmoêUè  de  Veeprii,  et  Ut  ne  retournaient  point 

lorsqu'ils  marri  i\  a  es  donc  mm  cesse,  mi  Fille, 

ta  jamais  :  maifl  marchei  toul  drot1  devant 

ijej  lei  extrémités,  demeura  dam  nn  juste  milieu  ; 

oaistels  rertu;  n'excèdes  nié  droit  nia  gauche 

Iroii  lorsqu'on  m  laisse  sller  à  nn  lèle  indis- 

dam  des  ictioni  «jui.  bien  que  bonnes 

on  ollesH  ;  n<  i,  ne  ion!  pas  dam  l'ordre  de  I  > i < •  »  1  par  rapport 

a  n,  m,  h.'  lorsqu'on  l'ait  le  mal  ;  et 

t  là  le  lieu  du  démon,  qui,  nom  j  trouvant,  non-  fait  ren- 

•  innir.  con ■  il  est   rapporté  dam  l'Histoire 

..  .  ,|,  i  ette  «  brétienne  donl  le  diable  m  saisit  su 

ut  intci  mment  il   a\;ut   osé  entrer  dans 

toc  'jui  était   consacrée  :i   Jésm  Christ  :   <  Je  l'ai 
lit-il,  dans  nn  lieu  qui  m'appartient,  et  j'ai  eu 
.  » 
1  malheur,  ms  Fille  ;  rayes  jusqu'aux  sppareoH 

,t  tout  ce  <|'ii  peut  font  détourner  do 

_■••  |-v  \nih   du    moindre  relâchement.   Ne    vous 
t  .iiliclu'/  \ons  toujoursà  rello  (I 

I         a 
i ',  i  inii  •.  à  droite.  Bottoel  ■•  impriaë  lai-coéata:  à 

instruction  sur    V  tttet   dé   Jésus- 

I'    '.<!)■ 
i  a. 

8    P.  I,  ,  t.  I,  coi.  657]j  eft  l  V 
Wet  \.\    ■.  si 
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Sœurs  que  vous  connaissez  plus  ferventes  et  plus  exactes.  Je 
parle  sans  vues  particulières,  croyant  toutes  vos  Sœurs  dans 
une  exacte  observance  de  leura  devoirs  ;  mais  il  n'y  a  point 
de  maison,  si  sainte  qu'elle  soit,  où  il  n'y  ait  des  âmes  plus 
fidèles  à  leurs  obligations,  désirant  davantage  la  perfection 
de  leur  état,  et  d'autres  plus  faibles  et  plus  portées  à  se  reti- 
rer de  la  sainte  sévérité  de  la  règle.  Éloignez-vous  de  celles-ci, 
ma  Fille,  si  vous  en  rencontrez;  secouez  même  contre  elles 
la  poussière  de  vos  pieds,  comme  parle  notre  évangile17; 
car  c'est  encore  une  instruction  que  le  Fils  de  Dieu  vous  y 
donne  et  ce  qu'il  demande  de  vous,  lorsqu'il  dit  à  ses  apôtres  : 
S'ils  ne  veulent  pas  vous  recevoir,  sortant  de  leur  ville,  secouez 
même  contre  eux  la  poussière  de  vos  pieds,  afin  que  ce  leur  soit 
un  témoignage  contre  eux.  N'ayez  aucune  liaison,  ni  aucun 
commerce  avec  ces  personnes  indociles,  et  qui  voudraient 
vous  entraîner  avec  elles  dans  une  vie  molle  et  relâchée  ; 
fermez  les  yeux  à  leurs  mauvais  exemples  ;  unissez-vous  à 
celles  de  vos  Sœurs  qui  vous  paraîtront  les  plus  zélées,  les 
plus  exactes  et  les  plus  soumises.  Liez-vous  à  ces  enlants  de 
paix,  comme  les  appelle  le  Sauveur  dans  le  ebapitre  suivant 18  : 
entrez  dans  leurs  sentiments;  animez-vous  par  leur  ferveur; 
élevez-vous  avec  elles  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait;  enfin, 
comme  vous  y  exborte  saint  Paul,  que  tout  ce  qui  est  véritable, 
tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  vous  peut 
rendre  aimable,  tout  ce  qui  est  d'édification  et  de  bonne  odeur  ;  s'il 
y  a  quelque  chose  de  louable  dans  le  règlement  des  mœurs,  que 
tout  cela  soit  le  sujet  de  vos  méditations  et  V entretien  de  vos  pen- 
sées10. Nourrissez-vous-en,  ma  Fille;  car  votre  nourriture 
désormais  doit  être  de  lairc  la  volonté  du  Père  céleste,  comme 
dit  le  Sauveur:  Ma  viande  est  de  faire  la  volonté  de  mon 
Père20,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  votre  soumission  et  votre 
obéissance  soit  entière  et  parfaite,  envers  Dieu  et  envers  vos 

17.  Luc,  ix,  5. 

18.  Luc,  x,  6. 

19.  Philip.,  iv,  8. 

20.  Joan.,  iv,  34. 
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>|im   i  »us  i  in  ist  demande  encore  de  ^ms, 

ms  Fille. 

.  (iii  il  à  sas  apôtrea  dana  le  même  endroit  de  l'Cvan- 

.  smayrt  Joe/  et  -  IteauU  son  M ,  itm  i  bail .  ieni 

lire  qu  il  foui  que  voua  recei  iei  avec  une 

i  égale  lool  Dieu    voua   envoiera,  i  il  croii,   soit 

iim)I. liions,  soii  douceurs  d'une 

ion     \\e/  l.t   même  égalité  dans    les   conduit™  de 

-  /-li   voua  gouverner  comme  «'II''   le 

la  utile  poui  votre  perfection.  Qu'elle  voua   mette 

itoation,  qu'elle  vous  destine  k  cet  emploi  ou  k  un 

tu  In  rente  k  tout,  et  obéisses  k  l'aveugle  k  tout 

irdonnei  i .  el  lani  réeerve. 

\  i   Pille,  loutei  les  obligation!  de  I  étal  «  i  <  ><*  vont 

ê*ci  embrasée,  que  1  Evangile  voua  a  parfaitement  pxpliqu 

,     Jé§  u  Chris!  exige  de   votre  reconnaissance.  Et 

l»«  ut-il  trop  demander  après  les   miséricordes  qu'il 

roui  tes  el    Is  grâce  qu'il  n i«'ii i  de  nous  accorder,  pour 

I!--  il  >  a  si  longtemps  que  voussoupiriet?  .le  mus  i  •<  i  noin 

i  dans  l'attente  de  ce  bonheur,  dont   enfin  vous 

jouisses.  Combien  avei-voui  gémi,  poussé  de  vœui  el   versé 

delarnM  idant  tant  d'années,  pour  l'obtenir  I 

cependant,  et  j'observais  lea  mouvements 

ittendant  lei  moment!  on  I  Epoui  céleste  se 

.  qu  i  |ue  parée  du  monde  et   vivant 

••  -.iihir  communauté  -  .  je  \ous  voyais  toujours  . •  1 1 1 

t  quelque  i  bote  de  plus  parfait.   De  celte  \;ill  e.  je  nous 

si  conduite   sm    une    lainte   montagne*',    <>u   \un>  croyiez 

opliasement  de  vos  désirs.  Quelles  consolations 

et  (jinli.  ,i-|c  ji.is  vue  goûter,  et  quels 

(1  tua    ce  s.iint    monastère  de 

■iiliien  d'agréments  avait  il  poui  vousl  Vous 

I  Ule,  q  lait  là  le  lieu  où  le  Seigneur  vous 
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voulait.  M. lis  non,  il  y  a  une  prédestination  de  lieu  et  de  per- 
sonnes <|ii  il  destine  à  noire  bien  <'t  ;i  notre  honlieur:  il  VOUS 
appelait  dans  le  saint  monastère  où  vous  êtes,  où  nous  avez 
enfin  consommé  votre  sacrifice,  sous  la  conduite  d'un 
digne  supérieure'24, entre  les  mains  de  laquelleje  vous  ai  laissée, 
vous  avant  confiée  à  ses  soins,  dont  je  lui  demanderai  compte 
au  dernier  jour.  Ainsi  elle  vous  instruira  et  exercera  envers 
vous  la  charité  d'une  véiilable  mère,  pour  vous  élever  à  la 
perfection  de  votre  état. 

Vous  n'avez  donc  plus,  ma  Fille,  qu'une  seule  affaire  et 
qu'une  unique  occupation,  qui  est  de  vous  rendre  agréable  à 
L'Époux  divin,  de  vousunir  à  cet  Époux  incomparable  comme 
au  seul  objet  de  votre  amour.  Ouvrez- lui  votre  cœur,  afin 
qu'il  en  prenne  de  plus  en  plus  possession,  et  qu'il  le  rende 
une  victime  digne  de  lui  avoir  été  immolée  et  que  vous  soyez 
toute  à  lui,  comme  il  sera  tout  à  vous.  C'est,  ma  Fille,  ce 
que  je  lui  demande  pour  vous  A  Amen. 


I  7  I  2  .   A  PlEKRE  DE  La    BrOUE. 

Paris,  l5  juin  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  niai.  Vous  aurez  vu 
que  j'ai  répondu  à  quatre  lettres  de  M.  de  (-ambrai1, 
et  ma  réponse  vous  a  été  envoyée.  En  même  temps, 
il  en  a  paru  une  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  qui  a 

/.  Na  ajoule  :  et  je  vous  bénis  en  son  saint  nom.  A  la  fin  do  sa  copie, 
Ledieu  ■joute  :  «  J  ai  copié  presque  mot  à  mol  ce  sermon,  parce  que  c  est 
plutôt  une  instruction  en  manière  do  paraphrase  do  L'évangile  pris  pour 
texle.  qu'un  discours  établi  sur  dos  principes  certains  et  Bui\M  J  ai  néan- 
moins passé  par-dessus  plusieurs  applications  particulières  OU  pour  les  ■  ours 
ou  pour  les  religieuses  de  Torcy  ;  mai-  C  est  sans  diminuer  la  force  ni  la  suite 
du  discours.  »  Cette  dernière  observation  ne  s'applique  j;uère  qu  aux 
alinéas  :  //  n'est  pas  dè/endu....  On  ex<èue  à  droit...  et  Evite:  ce  mailieur(p  385 
et     sS).  que   l.edieu  a  résumés  au  lieu  de  les   transcrire  textuellement. 

».4     Mme  de  Luynes,  prieure  de  Torcy. 

Lettre  H12.   -  Copie  authentique  au  Grand  s^m  naire  de  Meaux. 
i.    He[>on$e    de    Mgr  iéoeque   df   Meaux  à   quatre    lettres  de  Mgr 
l'archevêque  de  Cambrai.  Cf.  p.   355. 
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ii  i    un   -r.iiitl  «  lift.    (   «l.i     |"iiil    ,iV6C   06    <  J 1 1  i   l'esl 

I .  —    .  \   i  -.ni  «  -  -i;i  M .  1  abbé  de  Beaumoni,  etc. . 

.i    d<  m  l«     lr    parti.     Non-   ,t\  onfl    tOUS     i  <'|><>ti<lti    de 

M.  l'ai  •- l.m  ;  on  a  aussi  sauvé  M.  de  Fleury*. 

nu  <»ji  fers  mu   l,i  place  princi 

DOMD6I    jugeait     |  ».  »  ii  r  t .  1 1»  I    trop   Indes  M  s  ili-ui 

v.     •  L*a   ''  M.  (       m  I»  i  h,      uitrt  luis    .unis    il,-     \|.    ,|r 

ni  .«  mordre  sur  sel  OUI  -. m- même  épargnai 

MM    »lyle,     Sur    lequel     ils  ut     leur    Critiqua,     ni    dis, ml    qu'il 

1        11     \  la  ni  de  mérite  il  <!«•  rertna.  M.  de 
1  une  pi  m. c  charité  merveilleuse,  en  recevant 

imilié,  il  1  >  1 1 .  -i  1  1 1  «'•  .'1   s,i   tjible  Cl   (Luis  s,i  enn- 

uis sr  trouvant  trop  beureni  de  1 
air  à  lui  dep  1   di    M    de  Cambrai   et  de   Ni  .mires 

ni  M.  1  ibbé  ilf  Catalan  fat  an  de  dm 
aaaooumirs  «j n  1  se  donnait  al  1 1  Ubané  <!»•  reprendra  lai  ouvragei  1  n  - 

v  Mi      i\.    son  ICI    BOtai    sur  les    psiumes 

et  mit  Selomoa,  10a  M  le  encore  el   s,i  manière  d'écrire,   s.ms  éaar- 
aite,   le  gouvernement    de  ion  diocèaa,  l'ordre    de  s;« 

In.  ns.    M.    de    llaani    était    averti  de 

•   lai  an  disais  à  Vereaillae  ce  qnc  j'en  apprenais, 
et  ea)  paitieulier  l'accueil  que  l'abbé  de  Catalan   m'avait    hit,  an  lui 

Quoi  '.  encore  sur  le  même  matière  I 

•  a  dit  tei  abbé  :   ne   laiasera  t  oa  j > .1  •>  an  repos  ce  pauvre  II,  <le 

-Ninis  donc  qne  la  rérité  ae  l'éclairciase  ?  a  lui 

\  qnoi  il  neiit  pai  le  mol  '1  répliquer.   Bf  Mirtontoacà, 

al.  àv  M  !         |.  1  -ce  <|ui-  l'abbé  de  Catalan  renl  <| m-  je 

m  perde  ?  Je  n'ignore  point  mbs  discours.  C'est  bien  ;'"  loi  i  raisonner 

■  Diamant  '.  Je  veux  bien  le  traiter 

Poni    II.  l'abbé  Fleory,   je  n'en   suis  point  en   peine  ; 

quand    1  voudrai  lui  parler,  je  1<   ramènerai  •'•  la  vérité.  Il  a'aatead 

it  m  au  de   t  1  tire  *  (Relation  de  Ledien, 

dans  I  îllet    IQOg,    p.     s;    el.  l'Iielipenix,  t     I, 

1         1).  D'ailleurs,  I  1  parai  tdé  qn'entre  Boaioetet  Fénalon, 

qnasi    1  de  anancas  et  qn'Ui  étaient  d'aocord  sur 

t  ni  bm    d.uis  l'intimité  qn'il  \    srait  eu   «  un  peu 

<1  •    conduite    de    M.   de    lleani     (\oir    le    lémoi- 

gmagr  ntf  par  M     !     m  ..     de  I  '  VhUtoirê  littérairf  de  la 

1  '    aillât    i(  II.  Bramond,    ipologiê  pour  Fénêlon, 

D  .  an  croire  Ledien,  I00.  '■i'..  p.  26, 

1  Hcurv  1    un  rimplurt,  allant  son  chô- 
mai  devant  lui   ■  mitièltM  »■ 
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pale  :  vous  savez  les  vues  que  j'ai  eues  \  les  pas  que 
j'ai  faits;  je  persiste,  et  rien  ne  me  pourrait  fane 
plus  de  plaisir.  Cent  fois  le  jour,  je  vous  souhaite  ici 
pour  nous  aider  clans  une  affaire  qui  demande  tant 
d'attention  et  de  lumières  qu'on  ne  doit  rien  tant 
désirer  que  d'être  aidé. 

Je  suis  fâché4  de  me  trouver  d'un  avis  si  diffé- 
rent du  vôtre  et  de  celui  de  M.  de  Basville  sur  la 
contrainte  des  mal  convertis  pour  la  messe5.  Quand 
les  empereurs  ont  imposé  une  pareille  obligation 
auxdonatistes,  etc.,  c'est  en  supposant  qu'ils  étaient 
convertis  ou  se  convertiraient  ;  mais  les  hérétiques 
d'à  présent,  qui  se  déclarent  en  ne  faisant  point  leurs 
paques,  doivent  plutôt  être  empêchés  que  contraints 
à  assister  aux  mystères.  D'autant  plus  qu'il  paraît 
que  c'est  une  suite  de  les  contraindre  aussi  pour 
faire  leurs  paques,  ce  qui  est  expressément  donner 
lieu  à  des  sacrilèges  afTreux.  Si  néanmoins  vous 
avez  des  raisons  à  opposer  à  celles-ci,  qui  jusqu'ici 
m'ont  paru  décisives,  je  tacherai  d'y  entrer.  Quant 
au  bruit  qu'on  a  répandu  qu'il  y  avait  quelques 
articles  secrets  en  leur  faveur  avec  l'Angleterre6,  il 
n'y  aura  que  le  temps  qui  les  en  désabusera  à  fond. 
Je  ne  vois  qu'un  cas  de  les  pousser  par  des   con- 

3.  Ces  mots  semblent  indiquer  que  Bossuet  songeait  à  faire  de 
M.  de  La  Broue  le   précepteur  îles  princes. 

4.  Deforis,  sans  avertir  ses  lecteurs,  a  coupé  cette  lettre  en  deux, 
et  a  placé  tout  ce  qui  suit  d.ms  l.i  section  des  Lettres  diverses. 

5.  Après  la  paix  de  Rvswick,  Louis  \l\  s'appliqua  a  faire  pra- 
tiquer la  religion  catholique  pur  les  protestants  qui  avaient  abjuré  lors 
de  la  révocation  de  L'édit  de  iNantes  ;  et  sur  ce  point  il  y  eut  diver- 
gence de  vues  dans  l'épiscopat. 

6.  Dans  le  traité  conclu  à  Ryswick. 
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ntes  et  .un   m  le>  c'est  celui  on    Ton 

saur.ut  <pi<-  les  l.ulilrs  .|ui.  ayant  envie  de  revenir, 

•cliés  p  n    l.i    \  iolencc  defl  Pau  I    réunis. 

liTiiuiKN    p.ir    I  autorité.    Mais,   comme    I»' 

i  li  en  ce  pi  n  b  oi  eel  petil  et  que  le 

,'rni  I  nombre  s.ms  comparaison  est  relui    de*  \  rail 

i,  le  remède  que  l'on  propose  aura  en 

(  In  poui  rail  lea  contraindre  aui  im 

ln»n<i.    Mais,     selon    les    rormaissa  nées   que    j'ai, 
v  m  Ira  et    je    eiois     qu'il     Tant    se 

réduire  à  Iroia  choses:  lune,  de  les  obliger  d'en- 
i    ofants  aui  écoles,  faute  de  quoi,  cher- 
cher le  moyen  de  les  leur  ôter  ;  l'autre,  de  demeure] 

me   -m   les   mariages;    la  dernière,   de  prendre  un 

grand  soin  de  connaître  en  particulier  neui  de  qui 
00  peut  Dl  n  espérer,  et  de  leur  procurer  des  ins- 
tru  bons  solides  et  de  véritables  éclaircissements. 
Le  reste  doit  être  L'effet  du  temps  et  de  la  grâce  de 
Dieu.  Je  a  j  saii  rien  davantage.  Le  premier  arti- 
cle peut  avoir  avec  Le  temps  un  bon  effet,  surtout 
non  prend  garde  à  procurer  de  bons  [curés1]  et  de 

I»  "is     maîtres    d'école   aux    paroisses,     qui    puissent 

■    impression     Sur    Ces    âmes    tendres,    (ie     sera 

le  bon  grain,   qui  fructifiera  en  son  temps.   Je 

nnil  CD  VOUS  assurant  de  mes  respects  et  nous    sup- 

inl  de  les  présenter  à  M.  de  Basville. 

.1.   l)iM(,NE,é.  de  \Ieaux. 

'     Il     |  l'on   voit  que  des  amendes 

•*■!  "  •    dfl   M<  MI  en    i  70O. 

8.    La  BOfit  poru-      liv  hctins  ont  DOtTICé  ITM  M 
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Lettres  diverses  sur  le  quiétisme. 

Nous  donnons  ici,  comme  au  t.  VIII,  p.  5oj-545,  la  série 
chronologique  des  leltres  qui  ne  sont  pas  adressées  à  Bossuet, 
mais  ont  été  publiées  dans  les  différentes  éditions  de  ses  œuvres, 
mêlées  à  sa  correspondance  relative  au  Quiétisme.  Ces  lettres  et 
quelques  autres  que  nous  y  ajoutons  manifestent  les  dispositions 
des  contemporains  à  l'égard  des  doctrines  et  des  adversaires 
en  présence l . 

i°  Lettre  du  docteur  Deslyons  à  un  de  ses  amis. 

Le  Ier  d'août  1697. 
Vous  commencez  toutes  vos  lettres  par  :  La  paix  de  Jésus- 

I.  Quant  aux  lettres  de  Fénelon  et  de  ses  amis,  qui  formiMit  l.i 
contre-partie  de  la  correspondance  de  Bossuel  et  de  ses  alliés  dans 
cette  querelle,  les  nombreuses  références  que  nous  y  avons  faites  dans 
les  notes  de  notre  volume  permettent  de  s'y  reporter  facilement. 

1°  —  Imprimée  dans  le  recueil  de  la  Bibl.  Nationale,  D  1177*», 
in-12.  Il  ne  fut  pour  rien  dans  cette  impression,  dit-il  dans  une  lettre. 
(Ms.  fr.  193  10,  p.  99). —  Jean  Deslyons,  nr  ;\  Pontoise  en  161  5,  fut, 
dès  l'année  1 638,  doyen  du  chapitre  et  théologal  de  Sentis.  Il  obtint  le 
quatrième  ran^  à  la  licence  de  16/^0  et  prit  le  bonnet  le  5  juin  de  la 
même  année.  En  1 656,  il  fut  exclu  de  la  Faculté  de  tliéolo-pe  pour 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  a.  la  condamnation  d'Arnauld  ;  ce  qui  ne 
l'empècba  pas  de  se  brouiller  avec  lui,  lorsque  ce  docteur  prit  parti 
pour  Perrette  Deslyons,  nièce  du  doyen  de  Senlis,  qui,  malgré  sa 
famille,  à  qui  sa  vocation  paraissait  suspecte,  voulait  entrer  en  religion 
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.*/,  a  la  in.».l(>  ilo  son  tpôtl  al  /"i'-1.  8i  je 

H.-  la  trouve  |H>nit  partirai  ou  je  ne  trouve,  ni  ia  dedans,  ni 

aaj  défais,  il  i)  >  .1  ijui"  Di  M  mm  il  qui  nom  le  païen  donner 

,t,  Je  ■  —.Lime ontole  donc  de  lt  vôtre 

celle  de  nœ  amie  de  Sorbonne,  donl  nous  mr  laites  part 

,\c  {■  -  .  uliiuvn  illis  fni'ir  m  DOSSMO1  !  .I«-  M   I ";il- 

•..  1 1|  m  ne  l'eai  i  de  le  manière  que  roui  prenei  plei- 

*ir  ,i  !.•]•  et  <|"i  lùreraenl  ne  peut  jamaii  n'arriver 

,  ou  noire  M<  i  «•  la  Koculléa  toujours  été  Rébeo 
,t  porte  dai  lein  le  guerre  el  le  chocdedeui  partie. 

<  i.ni  le  richérUme  et  le  duvalisme  <|ui 

fiisai.  ut  la  division  ;  lejenaénisme  el  la  molinisrae  <>nt  tuivi. 

i,i   v< us  pUirt  par  ces  il«'u\  termes,  1 1 

p>  parle  comme  <»n  ■  parlé  depuii  cinquante  ans* 

\  préeenl  el  dam  ma  vieillesse,  lequiéusme  et  la  icolastique 


•t donner  m  fortune  à  1;«  umisuu  da  PoHrHOyaL  Jc.m  DasIyOM  mourut 

ur«*    de   la   eoaaidératiOB  B,  le  26  m;»rs  171m.   Il 

divan    eawragaa,   tous  éradita,  aaaii  d'aa   st\U;  diffna, 

I  >>  fanai  de  la  rentable  dévotion  envers  la  suinte 

i(  :')i,  io-4  ;  Diteourt  ttelititutiquet  aaatra  le  pagommu 

du  H  I  11-13  ;  Ripcm$êdê  If.  Deshons...  aawUtlreê 

\    nauld.  imprimées  et  produites  par  M1"  Jean  Gontin.  DauphtMOU, 
N  îinl-Hilaire  <ic  Sentis.  pOBf  tenir  au  protêt  pendant  à  la   iour- 

pour    /  -  .   éat/êr,   tieur  de   Theuuille.   < 

fonts,  s    I.   n.  d     [P  in   l"l    ;   d»--.  Journaux  mauusci  il>,   pré- 

eievi  («mr  I  aittoira  da   1  I  II  Bil  I.  Nationala,  fr. 

I  !«  1  ni.uil,  t.  I\  .1  \  I  ;    Nu  «ion,  l.  \  I  il   \  \  .  ' 

rasp<  nel,  (.  M,  p    1»  3  ;  Critique  d'un  docteur  de 

bonne  sur  les  deux  l<  llr>  s  <  |  MM.  Ottfyont  nnrienetde  llrugrlogne  nouveau 
t  de  la  cathédrale  de  Senlts  1  la  symphonie  et  les  instruments 

que  l  mre  anus  leur  église  aux  leçons  des  lénebri  s.  N-u- 

ln,     i  ■     ,     lu     Faculté    île     'théologie    de    PûTU   ''t 

set    d  rirws    les  plus  que   moderne,    t.    IV,    p.    3 y ^ - ri < » '*  ; 

/    ■    fi  5*  '  ;  Il    <i.   Ifa'rieoort,  Notice  daai  l<-^  Complet 
rendus  et  m> mottes  du   Comité   archéologique   de  Scnlis,    i<%3  ;    et  A 

N  «n     • 

l.    <.*l    t    .   : 

'  MBBSS.,  **▼,  32  et  a3. 
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vont  se  battre,  et  p1  ferai  de  ces  doux-ci  comme  j'ai  lait  des 
deux  autres,  omnm  probare,  selon  l'Apôtre,  quod  bonum  est 
tenere  >  ;  mais  s'en  tenir  toujours  à  ce  que  l'Kglise  en  croit 
ou  en  ordonne. 

Vous  m'interroges  donc,  Monsieur,  sur  le  quiétisme.  Vous 
me  demandes  ce  que  j'en  pense.  J'écoute  et  je  lis,  car  je  ne 

suis  ni  ru  lieu  ni  en  office  de  juger.  Mus  j'ai  été  fort  surpris 
de  voir  les  Ici  1res  que  vous  m'avez  envoyées  de  M.  l'Abbé  de 
la  Trappe  .  Si  d'v  voir  déjà  la  condamnation  si  déclarée  du 
livre  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai.  Je  veux  croire  que  le 
zèle  de  la  vérité  et  l'amour  de  la  piété  les  a  dictées.  Encore 
ai-je  douté  qu'elles  soient  parties  de  ses  mains  avec  un  style 
si  véhément  et  en  des  termes  si  extraordinaires,  de  système 
Imaginaire,  fol,  insensé,  extravagant,  fanatique  et  monstrueux*. 
Car  toute  la  substance  de  ces  expressions  parait  semée  comme 
une  graine  dans  les  lettres  que  cet  excellent  abbé  a  écrite^  à 
un  très  excellent  évoque  contre  l'auteur  et  l'ouvrage  qu'il 
nomme  par  son  nom.  C'est  tout  ce  qu'aurait  pu  faire  saint  Ber- 
nard contre  Gilbert  de  La  Porée,  évéque  de  Poitiers,  et  con- 
tre les  autres  hérétiques  les  plus  déclarés  de  son  temps.  J'ap- 
pris pourtant  hier  que  le  Pape  avait  écrit  à  ce  prélat  un  bref 
rempli  d'honnêtetés,  ou,  pour  mieux  dire,  de  clémence  et  de 
charité  apostolique.  Il  faut  attendre  avec  respect  le  jugement 
du  Saint  Siège  et  de  l'oracle  de  l'Eglise. 

Cependant  \ous  me  demandez  à  moi-même  mon  sentiment 
louchant  celte  méthode  d'oraison,  inconnue,  dites-vous,  à 
toute  L'Eglise,  et  qui  n'a  jamais  été  pratiquée  par  les  premiers 

4.  I  Thess.,  v,  ai. 

5.  Celles  qu'on  a  vues,  t.  VIII,  p.  301  et  p.  228. 

6.  H  D'est  pis  exact  que  l'abbé  de  la  Trappe  désigne  par  toutes 
ces  expressions  le  livre  des  Maximrs  drs  saints.  Il  n'y  a  directement 
contre  ce  livre  que  deux  qualifications  :  im  'filiations  contraires  à 
la  tradition,  et  impressions  taites  par  cette  opinion  fanatique 
non  entièrement  effacées.  Les  autres  expressions  visent  le  quié- 
tisme  en  général,  tel  qu'il  est  réfuté  dans  l'instruction  sur  1rs  états 
d'oraison,  aussi  bien  le  système  de  Molinos  que  les  autres  à  des  de 
grés  divers. 
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Qui  roui  I  .1  dit.  Moniiouf  ' 

.jM-'  le  S  ■  i    ^•«<   s.niil^   (Mi  ont    fait   u*age  de 

bonne  minière,  quoiqu'ils  n'en  lient  pei 

|.  s  ii\rrs  riilrsii.i         i      -  '   1 1  isi  donc,  If  saint  dei 

!  qui,  «mi  qualité  d'homme,  •>  pratiqué  l'oraiton,  l'a 

nent  et  d'une   contemplation  si  élevée  qui  noui 

m  oom prendre  la  méthode  et  loi  lecreta, 

ni  I'  ni  l'imiter.  Quelle  tut.  je  vous  prie,  ion  orai  on 

rite  jours  nu   désert,  OU    des    nuits    qu'il    pantit    BU 

ne  les  listes  le  remarquent,  el  que  s. mit 

elle  un<        i    >n  de  Dieu,  eral  pemoctant  in  oraiione 

moi  ne  croirona-nous  pai  que  U  *-;i  i  r  1 1  <•  Vierge  ;iit 

|ué  toute  -.1  ne  une  semblable  oraison  )  La  Iradi- 

i  si  tju  i  Ile  était  dam  cet  état,  lorsque  I  inge 

lui  \int   annoncer  l'Incarnation  «lu  Fila  de  Dieu,  et  que  le 

S  n  opération,  le  formait  dans  le  s,. in  ,|,.  Sa 

x     •  ne  li»., us  rîen  <le  sa  vie  aprèa  l'Aecenaîon  de  son 

Fils,  et  il  eat  pourtant  certain  qu'elle  priait  beaucoup  plus 

<ju  elle  ri  agiaeail  durant  tout  ce  temps-là.  Or  j<-  suis  persuadé 

et  -i  •  ontinuea  ne  pouvaient  et  re 
-  mystiques,  au  sens  que  l'on  prend  aujourd'hui  con- 
tra v  -  i  iui  '-t  les  foui  quiétistea.  Les  oraisons,  dis-je,  avec  les 
ments,  les  demandes,  les  actions  de  i  el  leaaflec- 

-  de  lo  étaient  encore  par  intervalles  accom- 

;•■-"•■«   lu  rcpK  h  du  silence  de  la  contemplation  la  plus 
me,  <l"ut  les  ."unes  qui  sont  pures  ou  <jui  se  purifient  m* 
■  u  contentes  de  ne  recevoir  que  de  simples  gouttes 
qui  lea  rafraîchit  et  lea  engraiaee,  tient 
;  •  .- ■•  Une  repleatur  anima  mea*.  J'en  'lis  de  même 
"us  primitifa,  les  six- vingts  qui  demeu- 
nt  en  pi  I    a  u  le  de  Jéi  asalem  durant  les  dii 

ra  de  I  \  t  de  la   Pentecôte,  pour  se  préparera 

*•    nt-Ksprit,et  an  la  compagniedela  Vierge, 


: 
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peneverantet  in  oraUone  cam  Maria  '.  Pensons-nous  <ju  ils  ne 
ie  Boienl  occupés  qu'à  réciter  des  psaumes,  i  chanter  des 
cantiques,  à  méditer  la  Loi  el  l<  s  Prophètes,  pour  y  décou- 
vrir  les  mystères  qui  venaient  de  s'accomplir  dans  la  \ieet 
l>ar  la  mort  du  Sauveur,  ou  qui  se  devaient  bientôt  mani- 
fester après  la  mission  du  Saint-Esprit,  et  par  la  prédication 
de  l'Evangile,  qui  avait  été  annoncée  aux  Juifs  et  aui  Gen- 
tils ?  L'Ecriture  ne  dit  point  de  quoi  ils  s'entretenaient  dans 
l'oraison  de  leur  retraite  de  dix  jours  ;  mais  j'estime,  pour 
moi,  qu<\  depuis  la  sainte  Vierge  jusqu'au  dernier  des  frères 
et  des  disciples  du  Seigneur,  le  Saint-Esprit  formait  dans  cha- 
cun d'eux  une  oraison  mentale  de  différents  degrés,  où  l'ac- 
tif, le  passif  el  le  mystique  se  sont  trouvés  comme  la  semence 
et  l'essai  de  toutes  les  espèces  d'oraison  qui  devaient  être  pra- 
tiquées dans  l'Eglise  future  du  Nouveau  Testament.  Et  il  me 
semble  que  je  pourrais  fonder  ma  pensée  Bur  le  discours  que 
lit  saint  Pierre  en  cette  occasion.  Car,  voulant  rendre  compte 
au  peuple  de  L'état  de  ces  gens  qui  avaient  été  si  longtemps 
en  prière  et  qui  se  dégorgeaient  des  vérités  célestes  dont  ils 
venaient  de  se  remplir,  saint  Pierre,  dis-je, allègue  à  ce  pro- 
pos le  texte  du  propliète  Joël  qui  en  parle  comme  de  visions 
et  de  songes  :  uisiones  videbunl  el  somnia  somniabunt 10  ;  et  c'est 
aussi  le  tenue  dont  on  qualifie  communément  les  oraisons 
extraordinaires  et  mystiques  parmi  ceux  qui  ne  les  compren- 
nent pas  ou  qui  s'en  moquent.  Cependant  il  est  certain  que 
ce  passage  de  Joël  ne  s'entend  que  dans  un  bon  sens  et  pour 
des  oraisons  de  pure  contemplation  formées  par  le  Saint- 
(  il  qui  venait  d'enivrer  de  ce  vin  nouveau  les  apôlre>  et 
leurs  suivants.  Ce  n'était  donc  (pic  des  visions  et  des  songes 
aux  Juifs  et  BUI  étrangers  de  toute  nation  qui  les  prenaient 
pour  des  gens    ivres    et   insensés    au  sortir    de    leur    oraison. 

C'était  pourtant  le  Saint-Esprit  qui  les  faisait  parler,  et  ce 

qu'ils  disaient  étaient    des    merveilles   et    des  mystères     toul 
divins,  magnalia  Dci.  C'est,  à  mon  avis,  la  même  chose  qui 

9.  Act.,  .,  i/i. 

10.  Act.,  ii,    17. 
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[m  an  i  rd  dei  tmes  i  rai 

ment  m>  i  n  .ut  ni  point  I.  Lin.        I  in  nfin, 

aiilon  |'|  ■«*  -i   l«'«*  pi  il i< |u-n  de  la   reli- 

M-  psi  liculières  de  II  glise  cstho 
i  d  .  .1  liti  >ns,  tu  •-'•lis  de  isint  l *aul, 

/    n, ni   nranlrs  otnnt   tffHDOJ 

■    i  i,  \i  i       ie  je  ne  conviendi  .us  pas  avec 

les  m\s|i«jiu»s  s,,il  do  nouvelle  fabrique 

l'invention  des  derniers  si    l  -  liaison  peut  dire  qu'é- 

-i  ,,ii.  i.  une  que  le  christianisme,  p'a  été  une  nou- 
rtn    avec  srl  s(   mélfa  de,  d'en  composer  <!«•«. 
»ii.s  ei  |».ir  principe!  en  termes  superlatifs 
-  i  .us  transcendantes.  Les  solitaires,  les  vier- 
ges et  les  gi  indi  laintsde  tout  ordre,  laïque  et  Mcré,  <|»ii  <"n 

niaient  d'en  j <  >*i  i  i  dans  |r  aecrel  entra- 
in i   tel  avec  Dieu.  Il  «'-lait  d'ailleurs  Tort  difficile 
rt  n  «I»'  coucher  par  terit  ou  de  prêcher 

dam  leg  chaires  les  colloques,  les  caresses  et  les  embrasse- 
ments  de  l'Époux  et  de    l'Epouse.  Le   commun  du    peuple 
tend  pot  il  cette  langue  ;  ceux-là  mêmes  qui  Dieu  parle 
ur  ne  ni  qui  Iquefbis  dire  ce  <|u'il  leur  a 

dit,  quoiqu'il!  l'aient  bien  entendu  <it  compris.  C'est  le  lan- 
. i ii  ciel,  'jui  n'esl  poinl  -I  n*agc  et  de  commerce  dans  la 

■     serÔO,  dit    saint     Paul,    quœ    non    Urrt    linmini 

i   n    cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  lui  était  défendu  de 

îles  qui   lui    iraient  été   révélées  dan- 

-  de  méditation  ou  de  ravissement,  puisqu'il  les  écri- 

>      irtout.    liais  il  voulait  dire  qu'il  n'avait 

point   de  style  et   de   paroles  propres   et   proportionnées  à 

l'espril  humain  pour  expliquer  la  grandeur,  la  largeur  et  la 

prorondeiif  des  mystères  de  notre  religion  (Ad  Eph.,  m). 

i  dit  i  mes  amis,  comme  je   vous  le   répète, 

(ju.  le  l'oraison  esl  la  manne   cachée   <\*'   saint 

tpocalypse,  dont  la  grâce  n'est  donnée  qu'à 

I  ! 

il    11  Cor.,  xu,  li 
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itiix  qui  ont  vaincu  la  chair  et  domplé  161  convoitises  en  1rs 
basant  mourir  par  une  mort  mystique.  Elle  ne  s'accorde 
guère  sinon  iui  combattants el  aux  victorieui  de  celle  espace, 
vincenti  dabo  manna  absconditum  ri .  M. us  il  ajoute  aussi  que 
personne  ne  sait  bien  ce  que  c'est  que  cette  manne  sinon  ceux 
qui  la  reçoivent  e(  qui  en  sont  repus,  c'est-e-dire  que  la 
nature  et  Les  effets  de  ces  sortes  d'oraisons  ne  sont  parfaite- 
ment connus  que  (les  vrais  spirituels  qui  les  éprouvent,  d'où 
il  vient  que  sainte  Thérèse  se  plaint  quelquefois  de  certains 
Confesseurs  qui  ne  la  comprenaient  point  dans  ses  états  et 
dans  les  récits  qu'elle  leur  en  faisait,  manna  abscondi/um  quod 
nemoscil,  niii  qui  aacipil.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire, 
comme  les  quiétistes  impies  et  impurs  le  prétendent, 
qu'il  faudrait  avoir  eu  l'expérience  de  leurs  oraisons  pour  en 
bien  juger.  C'est  une  impudente  défaite  qu'ils  ont  inventée 
pour  se  défendre  de  la  censure  de  nos  docteurs  et  pour  appe- 
ler eux-mêmes  des  anathèmes  de  l'Eglise.  Mais  le  Saint-Esprit, 
qui  fait  lui  seul  les  bonnes  oraisons,  l'éclairera  toujours  et  la 
rendra  aussi  infaillible  dans  ses  jugements  contre  les  faux 
illuminés,  qu'elle  a  toujours  été  contre  toutes  sortes  d'héré- 
tiques. Je  crois  néanmoins  que  les  directeurs  et  les  confes- 
seurs part  iculiers  n'ont  pas  tant  d'intelligence  et  de  pénétration 
pour  discerner  les  voies  intérieures  s'ils  n'y  sont  eux- 
mêmes  exercés  et  gens  d'oraison.  Notre  Bienheureux  Gerson  u 

i3.   Apocal.,  n,  17. 

I&,  Jean  Charlier  de  Gersou  (i303-i ^29),  célèbre  chancelier  de 
l'Université  de  Paris  Du  Saussay,  Marlvrologium  gallicanuin.  I\iris. 
1637,  in-r°,  p.  /j3o,  dit  qu'on  le  remaniait  comme  Bienheureux,  mais 
l'Eglise  romaine  n'i  pas  consacré  ce  jugement.  La  principale  édition 
des  Œuvres  de  Gerson  a  été  donnée  par  Kl  lies  du  Pin,  Anvers,  1706, 
5  vol.  in-f.d.  On  y  trouve  (t.  I,  p.  5i)  et  1  l'S)  Admonitio  de  vila  Clirtsit 
et  l.pist.  de  Itbro  vit;e  contrmi)l<ilir;v  contre  les  doctrines  mvstiques 
d'Hubertin  de  Casai  et  de  Jean  Etnysbroeck  (Ch.  Jourdain.  Doetrina 
Gersonii  de  theologia  niYstica,  Paris,  l838,  in-8;  l'abbé  Féret,  La  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  et  ses  Docteurs  les  plus  célèbres.  Moyen- 
Age,  t.  IV,  p.  a a3-a73  ;  Robert  Ulysse,  Le  Bienheureux  Jean  Gerson, 
chancelier  de  Paris,  sa  vie  et  son  culte.  Paris,  1880,  in-18,  A.-L.  Mas- 
son,  Jean  Gerson,  sa  vie,  son  temps,  ses  œuvres,  Lyon,  189$,  in-8). 
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,  t  il  fallait  que  ion   i"  le 1  csiim.'it  bien 
nplalif  pour  loi  attribuer,  comme  on  l«-  lit  dana 

in,    h-  livre  il»-  limitation   de  Jtttli  Christ, 

.,  s   |,',  i(Mn  -  ..  n>  de    m.  '-.Iii.it  ■«•!!   »t  d'oraison. 

promit  Ire  I  kdreef  de  la  Faculté  de  Paria, 

,  commi  i  raffinements  et   les  tu  es 

tes   j m i  l.'N.  renl  l'étendai d  dans  ^<>n  kemp 

|  semble  êti e  venu  le  dernier,  comme 

I  le  plut  élevé  et  le  plui  proche   du    ciel,    <|ui    eal    le 
i  lt  thi  nous  conduit,  La  morale  de  l'Evangile 

apaiu    la   première  ;    la   positive,  c'eel    le   nom  dont  noua 

ir  les  bancs,  el  je  ne   sais   paa  pourquoi    no  n 

ms  par  ce  mol  la  Tradition  «•!  1 1  doctrine  dea  sainte 

I I  positive,  dia-je,  i  iuo  édé  ;  la  canonique  des  conciles 
,t  x  nsuiti     I    -    -  olaatiquea  ont    paru  aprèa  comme 

r  expliquer,  distinguer  el    décider    par    leurs 
I  lires  li  morale  de  l'Evangile,  la  tradition  des  P 

nrilcs.  Enfin  les  mystiques  viennent  aprèa 

ivec  profession  de  puiser  leur  théologie  dans 

.  même  el  dans  l'abtme  de  la  Divinité,  où   ils  préten- 

\  nmédiatementde  Dieu,  qui  leur  décou- 

•  t  leur  donne  une  loi  intérieure  qui  les  déchai  ge 

que   les    évangéliquea,    les    positifs,    lea 

lei    L  les       ilastiques  avaient   toujours  enseignées    et 

in   «  leur  mode.  Or   je  suppose  que   tous   ces 

Leurs  el  de  doeti  uns  ont  été  bons  et  uti- 

.ii  leur  tempe,  que  le  P<  rede  famille  en  a  sem    le 

ri  dans  son  champ,  et   (|u*il   v  s   maintenant   dans 

•  t  qu'il  j  aura  jusqu'à  Is  fin  du  monde  des 

I  .  _  i .  ■  1 1  -  de  toutes  espèces,  qui  ont  et  qui  auront  leurs  études, 

•  i  leurs  opérations  diflféi  en  tes  sur  l'une  ou  I  autre  de 

1  ,    i    Mais  si  (  •  -t  le  Père  de  famille  qui  en 

i.  l' ho  m  me  ennemi  n'a  paa  aussi   manqué 

lam  les    nuits  et   parmi    les   ténèbres 

semer  I  ivraie  SUT  le  l'on  grain    '  '.    On 
M  .tt.,  un. 
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a  vu  dès  le  lem|)s  des  apôtres,  qui  l'en  plaignant,  des  corn.} 
tcurs  de  la  morale  de    l'Évangile.    Les  hérétiquea   ont    r 

Teraé  les  bornes  et  la  tradition  des  l'en       I        ignorants  et    les 
libertins  ont  aboli  la  discipline  et  les  canons  des  concile*   Le 
jurisconsultes  mercenaires,    par    leurs    gloses     impertinente^, 

et  les  casuistes  Qatteurs,  par  leurs  faux  raisonnements,  oui 
perverti  la  plus  sainte  théologie  de  l'Ecole.  Enfin  voici  que,  de 
nos  jours,  des  pharisiens  hypocrites  et  des  esprits  également 
trompeurs  et  trompés,  indeceptione  illusores16,  ont  entrepris 

d'empoisonner  la  théologie  mystique  par  des  illusions  d'au- 
tant plus  venimeuses  et  mortelles  qu'elles  ne  peuvent  être 
inventées  que  par  des  démons  mêmes,  qui  ont  incomparable- 
ment plus  d'esprit  que  les  hommes.  Car  ce  (pie  j'en  ai  vu 
dans  les  censures  que  le  Pape  et  nos  évèques  en  ont  faites, 
me  parait  si  malignement  ingénieux  et  vraisemblable  en  de 
certaines  propositions  et  en  des  termes  de  dévotion  alambi- 
quée,  qu'il  faut  être  démon,  ou  inspiré  ou  possédé  du  démon 
pour  y  donner  le  tour  et  le  sens  de  l'impiété  et  de  l'impureté 
qu'elles  contiennent  el  qu'elles  persuadent.  Mais  si  I  I  glise 
n'a  jamais  manqué,  dans  la  succession  des  siècles,  de  décou- 
vrir et  condamner  les  corrupteurs  de  l'Évangile,  lesadver- 
Baires  de  la  Tradition,  les  ennemis  de  la  discipline  et  des 
saints  canons,  les  faussaires  de  la  véritable  théologie,  il  faut 
esp  rer  qu'elle  ne  sera  pas  moins  éclairée,  juste  et  heureuse 
dans  cette  occasion.  11  laut  craindre  seulement  qu'il  n'en 
arrive  le  scandale  que  nous  avons  vu  de  nos  jours,  où  Satan  a 
fait  prendre  et  passer  au  moins  pour  des  demi-hérétiques 
dans  l'esprit  des  simples  et  des  ignorants,  les  personnes  de 
tout  ordre  et  condition  les  mieux  vivantes  et  les  plus  rél 
niées.  On  a  tant  parlé  de  jansénisme  que  le  peuple  n'y  a  rien 
entendu  et  n'a  jamais  su  ni  compris  de  quoi  il  s'agissait  entre 
les  savants,  et  ceux-ci  ont  eu  beau  signer  les  formulaire! 
condamner  les  propositions1":  il  sutlisait  d'avoir  je  ne  sus 
quoi  de  réformé  aux  sentiments,   aux  mœurs  et  aux  habits 

16.   II  Pet.,  in,  3. 

i~.    Les  cinq  fameuses  propositions. 
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i  Atre  euapert    P  aussi  qu'on   parler!  tant  dh 

,_rs   m.    ne>  .1    1rs    spirituel*     in-    s'cntcn- 

t  point  iur  une  matière  *i   abetraili  .    nuis  j'oee  din 

divine,  puiN.ju  i  !,     l'oraison,    qui  est    le  fond    le  plus 

•  I.-  plui  :  i  oa  ui  humain  ii lilanl  a  Dieu  ; 

berucis,  irai  s<'iii  la  multitude,  m  \  rdni- 
I  li  prendront  pour  quiétistes  tons  let 

i.    ton-  i  t    dcxotes    qui    no    seront     point   à 

leur  poi  ' 

v  -  m  ,i\(v.  empoi  te*  pat  l.i  lecture 

de?»  lettre*  de  M.  l'Abbé  delà  Trappe,  qui  veut,  ce  me  semble, 

tnds  prélats  l'un  contre  l'autre.  Oseraia-je 

mi  plutôt  ce  crue  j'en  souhaite  ?  car  je 

i     i  isus-Chrisl  soil  divisé  eu  divisant  ses  plus 

des  partit  différents,  Ego  tum  Paali,  ego 

auit  'i.r  "*.  C'est  ici  presque  la  même 

<•>      ■  •    « j  j .     je  conçois  de  deux  apôtreiel   d'un    troisième    <|iii 

end  !  es  deux-là  ont  divers  talents  et  qu'ils 

I      ii  ut cri  vent  différemment,  les  auditeurs  et  leslecteuri 

se  partagent  aussi  lelon  <  j  ni  U  1rs   entendent   et    qu'ils  sont 
m  «m  capables  d'en  juger.    Apollo    est   éloquent    et 

i   et    i  prèchei    les  divines    Kcritures,    i<ir  elo- 

q  tiens,  pote  tu  in  ScrtpUwU19.  Il  aura  donc  desdocteuif  desym- 

e.  qui  prendront  son  parti.  D'autre  côté,  Paulest  véhé* 

osent  dans  les  expressions,  <|ui  ressentent  le  langage  du  ciel, 

«Donun  des  hommes  n'entend  point,  ou  qui  n'est  intel- 

le  qu'aui  parfaits.  I  ••  sont  des  excès  de  l'âme  transpor- 

tcpieniiam  faqaimur  inter  ficrfectos ;  astnls exoedimUi  l> 

P«rti  n'en  sers  pas  aï   nombreux.   11  faut  attendre  que 

mette  entre  les  deux  et  au-dessus  pour  en  juger, 

••st  a  quoi  je  m'attends,  Ego  sera  Cephw.  Remarques,  je 
▼ou«  gradation,  qui  l'ait  voir  que,  dès  le  cotnmen- 

I   I   -t  ,1.11 

.  I •  ■•  I  . 

II  Car.,  vf  i3. 
•'     CéphAi,  pe,  et  le  Pape,  son  successeur. 
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cernent,  on  mettait  Pierre  le  dernier,  c'est-à-dire  (I  Cor., 
i,  12;  m,  22;  ix,  5)  le  juf;e  et  le  définiteur  des  deux  autres 
qui  avaient  leurs  partis  différents,  Ego  vero  Cephœ  ;  il  ne  s'en 
nomme  point  d'autre  après  lui.  Mais  |e  remarque  que  Gephas 

ne  condamne  point  Paul,  son  vénérable  et  très  cher  Frère22. 
quoiqu'il  avoue  que  dans  ses  Epltres  il  traite  de  certaines 
matières  qui  sont  obscure^  et  difficiles  à  entendre,  loquensm 
omnibus  epislolis,  in  quibus  sunt  quœdam  dijjicilia  mtellectu 
(Il  Pet.,  111).  C'est  ainsi  qu'il  (aut  espérer  que  le  successeur 
de  .saint  Pierre  décidera  cette  controverse,  et  qu'il  ne  con- 
fondra pas  le  vrai  et  le  bon  imstique  des  Taulères  et  des 
Jeans  de  la  Croix,  des  Catherines  et  des  Thérèses,  avec  le 
taux  et  l'impertinent  des  nouveaux  fanatiques  qui  nous  en- 
traînent par  des  Torrents  et  s'imaginent  nous  faire  marcher 
par  un  Chemin  nouveau,  court  et  facile,  pour  arriver  à  la 
béatitude.  Cela  est  tropétran^e,  que  le  quiétisme,  qui  est  un 
nom  de  repos  et  de  paix,  puisse  causer  une  guerre  si  scanda- 
leuse, à  moins  que  l'Oracle  ne  la  fasse  cesser,  en  prononçant 
qu'Apollo  a  bien  dit  en  son  sens  et  que  Paul  n'a  point  mal 
écrit  dans  le  sien.  J'en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  je  de- 
meure dans  sa  charité,  à  Messieurs  nos  Maîtres >a  qui  m'aiment 
et  que  j'honore,  et  à  vous  particulièrement,  Monsieur,  très 
affectionné  confrère  et  très   bumble  serviteur. 

Dkslyons,  doyen  de  Senlis  et  de  Sorbonne24. 
Ce  Ier  d'août  1697. 

22.  Carissimus  f rater  noster  Pauhs  secundum  datam  sibi  sapientiam 
scripsit.  II  Petr.,  n  (Note  de  Dcslyons). 

23.  Messieurs  nos  Maîtres,  titre  qu'on   donnait  aux  docteurs  de  la 
Faculté  de  théologie. 

2^.    Le  dernier  feuillet  du  recueil   porte   cette   épigraninie   manu- 
scrite : 

Deslions  n'a  pas  moins  de  force  que  d'adresse, 
Et  sans  blesser  la  charité, 
Dans  l'exacte  neutralité, 
D'un  moine  décisif  (liancê)  il  blâme  la  hardiesse. 
En  voici  la  raison  :  chacun  a  son  talent  ; 
Le  moine  est  un  dévot,  Deslions,  un  savant. 

Cependant  Deslyoas  s'étend  longuement  sur  la  défense  d'une  orai- 
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Deaaal  «lu  1 1 \ t r  tic  M    de  Cambrai  <  otnmc  dei  oateno 
trop  déliées,  l'évaporant.  Toul  i  est  méi 

•  in  quiétisme,   oomms    liniiv    ti    Botnat, 
.    <<•-    i-ontempljitioa   ou    de 
>     mi  quiétiste 

2*   —    Publiée  oniiini'   .mon  .  uif    :  .ir    Met. ris,    .111   t. .me     \  \  ,    j.     1 

■  r  11. mis  Ml    omini    |'.it    Im   ,  opieS  du  I'     LéOMrd  h  la 

Bibliothèqoi    Na1  •  10,   c     no.  .1   ..nx    trcbivei  Netio- 

3    (  ■••■    1  Un     ■   trouve  .nissi  déni  le   Recueil  de 

pihcei  *ur  U  1  mm.    par   l'abbé   Lediee,   une    nous  hmhi> 

I*    Mo  innif  mi  le  verra  .'1  la    tin,  eipoeel  nn 

meméanl  <  p.  11 1  -«'t  re  Du  guet),  qui  le  |ui  ,iv;iii  demandé,  MM  MB 

'      ri.-  ii\-  ej  suints.  Le  débat  tic  celte  lettre 

n  a  m  1  mènent  i  >n  tei  i  <• 

''  ■  Il        *  I  en  1646  à  Toulouse  (orrondiaMmenf  de 

bénédictin    de   la    congrégation   de   Saint- 

B  mii(-\  i ne»- ut  de  Besançon,  le  a  soûl  lôôoj,  et 

;>  ■  r  1.1  philoeopbie  et   le  théologie  eu  différente! 

«■•"•  Ordre.   Il  rai  ensuite  nus  ,'i  la  tête  des  abbayes  de 

:  h. mi. m,'-  d,-,  fonction!  de  mitent  et  (le 

awemiteur  cle  u  (.  lion.  Il  lut  enfla  nommé  en  1706  prieur  de 

Seint  S  mtoa  d'Ornana,  Doubs)  ;  c'est  la  qu'il  monrnt 

mai  de  I  ivente   I  or-«|n "i l  professait  a  l'a bba  edeSaint- 

•  l.  il  avait  pris  un<   1  ni  très  active  nui  conférences  organisées 

p«r  '■  1  'l    d--    I  Commercy,  snr  le   philosophie  <!<• 

•    1    I.  |».    1    ■     Ki   m   renu  •'■  Paris  eu    677,  il  Vêtait 

•«*  »*  D  Mabillon,  ei  entrée,  Bv/ee  <| <> ï  il  rests  eu 

eenes|ioadeuie.  >ur  i»Mir  eonaril,  il  l'était  ail. Miné  .1  la  prédication, 

r'  ■<    I  '    "  m   de  I'.  (Ii  I  .1.    N.nles,   il   av.iil.  en    |686,   prêché 

lieres  de  controverse    II  1  donné   les 

'•mrnts   (1rs  droits  <ir    lu   congrégation    dé    Saint-  \  aimes  sur  les 
momostrret  qu'elle  posshlr  rn  I  s.    I.,     |688,    in-q.     A    le 

ne  de  U   Nicole  touchant  /<  grâce  muter- 
é  D.  G       Di  guet)  et    par  Dom  rlilarion,  bé- 
9     '  .  %.  I.,  1716,  in-i  a  de  1  >\  p  ,  se  tronvenl 

I».    Ifonnier,  tons  le  litre  de  /•  sur  le  Truite  <lr 

1.1-  c    in-i  i,  de  3  Enfle  les  (M 

poêthumr  t  rc- 
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avec  beaucoup  d'esprit,  mais  loul  1  est  sans  corps.  Le  •ystèmc 
en  est  juste  dans  1s  limplicil  ■  de  -es  principes  et  dans  l'enchat- 
nemenl  de  ses  matières.  L'auteur  les  y  explique  ayec  une 
circonspection  qui  doil  convaincre  tout  le  monde  de  la  pureté 

de  sa  loi.  Mais  les  maximes  qu'il  v  développe  sont  d'une 
mince  utiliié;  et  le  sens  qu'il  essaie  de  leui  donner  ne  saurait 
tellement  les  tempérer  qu'elles  ne  soienl  encore  de  fâcheuses 

occasions  à  je  ne  sais  combien  d'illusions.  C'en  est  assez  pour 
décréditer  ce  système. 

Pour  moi,  je  vas  encore  plus  loin1,  et  ce  que  j'ai  à  vous  faire 
voir,  c'est  que  c'est  un  système  Taux  dans  ses  principes  et 
dangereux  dans  ses  suites  et  dans  son  progrès. 

Sur  deux  principes  seuls  roule  tout  le  système  de  M.  de 
Cambrai.  Le  premier, c'est  la  distinction  d'amour  mélangé  et 
d'amour  pur  et  parfait,  qu'il  introduit  dans  l'amour  de  eba- 
rité.  La  gloire  de  Dieu  est  le  motif  dominant  de  celui-là;  la 
gloire  de  Dieu  est  l'unique  motif  de  celui-ci.  Dans  le  premier 
amour,  l'âme  qui  cherche  Dieu  pour  lui  principalement  cher- 
che aussi  son  propre  bonheur.  Dans  le  second,  elle  n'aime, 
elle  ne  cherche  que  Dieu,  et  si  elle  s'aime  en  Dieu,  ce  n'est 
plus  le  motil  de  son  propre  intérêt  qui  l'y  excite,  c'est  le  seul 
bon  plaisir  de  Dieu  auquel  elle  se  conforme. 

latives  aux  études  monastiques.  D'après  M.  Vacant  (Revue  des  Sciewcs 
ecclés  astique-,  1890,  t.  II,  p.  l3l-IÔo),  le  fameux  Prob  eme  ecei 
tique,  {généralement  attribué  à  D.  Thierry  de  Viaixnes,  serait  de  D. 
Mo  nuit- r  (A  oir  Dom  François,  Bibliothkgue  iicncrale  des  écrivains  de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  Bouillon,  1777,  t.  11,  p.  -j(i8  :  D.  Calmet, 
Bibliatheque  lorraine.  .Nancy,  1 7 53,  in  Fol.,  p.  667  ;  Ant.  Arnauld, 
Œiures.  Paris-Lausanne,  177",  t  A,  p.  un  ;  Abrégé  de  la  vie  de  D. 
Hilarion  MomUer,  par  l'un  de  se>  petits-neTenx,  l'abbé  Monnier, 
ebanoine  de  I  roves,  Dôle,  1786,  in-i'j;  article  de  U  eiss  dans  la 
Biographie  Michand  :  D.  Thiébault,  Bibliothèque  universelle,  critique 
et  1  hronologùjue  de  tous  les  cuteurs  des  ordres  et  congrégations  dan 
quels  un  observe  la  règle  de  suint  lîenoist,  t.  III,  ins.  JÔO  de  la  Biblio- 
thèque de   Besancon,  p.  Ci  G). 

1.  Ces  mots  supposent  qne,  dans  l.i  première  partie  de  sa  lettre, 
D.  Monnier  1  apportait  l'opinion  d'un  adversaire  plus  modéré  du  livre, 
de  Fénelon. 
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ut    I '.  t. il  d'inditTén  nce,  oè  I  In 
De  ««m  rira  p<  'f>  molîli  «I»'  s""  propre  intérêt] 

h   ilrsinl.-i  r«.N    mm t  de  I  amour  dans  les  plus 

i  iléseppropfiatîoa  .  I.i   contemplation 

).  I .  I.i  irsuulbrmation  de  l'âme  et  sm 
seeentielle  i  u. 

I  •.  (jui  pai  i  du  premier  comme  <1<-  m  I i 

la  i  i  1 1]  ;  rue  M   de  Cambrai  établit  entre  lei  actei 

I ,is  mis  sont,  selon  lui,  simples,  paiaibl< 
«aée;  lei  lUtreaaonl  nu  pressés,  in  Ici  essés  et  inquiets 
•      i    . .  |>  r  leur  grande  -implicite,  échappent  aux  réflexiom 

de  I  M  laîaaanl  iOCOne  impression  duralde  dans  lima- 

îUi  nt  appelée  directs  et  momentanés.  Ceux-ci  toril 

an  d  Oéchis,  «pii  produisent  des  traces  fines 

el  pi  -  dans  !•  tu.  Les  premiers  sont  1rs  actes  réels 

i  de  la  volonté  ;  les  derniers  ne  sonl  qu  une  activité 
••mi pressée  dont  elle  peut  se  passer  dans  ses  <>p  rations. 

I  >.  od  principe  natl  l'explication  de  tout  ce  crue  l'on 

lut  du  premier  :  comment,  dans  l'exercice  du  pur  amour, 
•  ■  peut  produire  les  actes  des  vérins  ;  comment  elle 

niM.nl  elle  Nfiii  son  salut;  comment  elle  est 

minent   \   perdant  le  gOÛl  Sensible  du  l>icn 

il  intes,  elle  v  exerce  les  actes  réels  et  inté- 

li  liberté;  comment  Dieu  l'éprouve  par  un  désespoir 

apparent;  comment  il  faut  qu'elle  retranche  toute  activité; 

set  que  la  propriété  dont  elle  doit   se  dépouiller; 

ment  elle  arrive  à  l'étal  de  contemplation  pure,  négative, 

sic  sa  transformation  el  son  union 

II  instant  que  toute  l'étendue  de  ce  système 
:  u\  prin<  ipes.  I>e  premier  sert  a  rétablissement 

des  divers  degi  -  de  la  \  ie  mystique,  et  le  second  sei  I  à  expli- 
:i  pn  tend  qui  s'v  passe.  Unsi  d  ne  s'agit 
i  examiner  I  un  et  l'autre  pour  juger  de  tout  ce 
■jetasses. 

Le  premier.  M  nous   paraîtra  faux,  si  vous  vouhv 
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y  faire  quelque  attention,  et  vous  jugera  qu'il  n'est  point 
d'amour  pur,  d'amour  parfait,  où  ne  se  rencontre  ce  que 
M.  de  Cambrai  appelle  mélange  de  propre  intérêt,  c'est-à-dire 
qu'il  n'est  point  d'amour  où  noua  aimions  si  purement  Dieu, 
que  nous  ne  l'aimions  par  rapport  à  notre  propre  félicité  ou 
pour  jouir  de  lui  comme  de  notre  bonheur.  En  voici  les  preuves. 

i°  On  ne  peut  dépouiller  l'amour  pur  d'un  désir  qui  est 
attaché  à  la  nature,  d'un  désir  qui  suit  notre  état,  que  Dieu 
noua  l  imprimé  en  nous  donnant  l'être  pour  aller  à  lui  comme 
à  notre  dernière  fin.  Or  le  désir  d'être  heureux,  de  jouir  de 
Dieu,  de  le  posséder  est  un  désir  attaché  à  notre  nature.  Tous 
ces  principes  sont  de  saint  Augustin.  Dieu  nous  a  donné,  dit 
ce  Père,  ce  désir  d'être  heureux  en  nous  donnant  l'être. 
Omnes  leatos  esse  velle  veritas  clamât,  natura  comfielVt,  cui 
summe  bonus  et  immutahiliter  beatus  rrealor  hoc  indidit  Lib.  im 
de  Trinit.,  c.  48).  Lui  seul,  dit-il  en  je  ne  sais  combien 
d'endroits,  peut  être  le  bonheur  et  l'objet  de  la  créature 
intellectuelle,  parce  que  l'excellence  de  sa  nature  l'assujettit 
à  lui  seul.  L'amour  pur  ne  peut  donc  jamais  être  dépouillé 
du  désir  intéressé  de  jouir  de  Dieu  et  de  le  posséder  comme 
notre  souverain  bien.  Je  vas  rendre2  cette  preuve  beaucoup 
plus  sensible. 

Le  désir  de  posséder  Dieu  parce  que  nous  voulons  être  heu- 
reux et  que  lui  seul,  nous  étant  supérieur,  est  notre  bien  et 
notre  félicité,  c'est  un  désir  intéressé  dans  le  sens  de  M.  de 
Cambrai.  Or  il  n'est  point  d'amour  pur  où  ce  désir  d'être 
heureux  et  de  posséder  Dieu  comme  notre  félicité  ne  se  ren- 
contre. Car  il  n'est  point  d'amour  pur  qui  ne  doive  renfermer 
un  désir  sans  lequel  nous  ne  saurions  être,  un  désir  que  Dieu 
a  imprimé  dans  la  moelle  de  notre  nature  en  nous  produisant. 
Or  le  désir  de  la  félicité  et  de  posséder  Dieu  est  un  désir  que 
Dieu  a  imprimé  dans  la  moelle  de  notre  nature  et  sans  lequel 
nous  ne  saurions  être.  Il  n'est  donc  point  d'amour  pur  qui 
ne  doive  renfermer  ce  désir  intéressé. 

Dans  l'état  où  nous  avons  été  créés.  Dieu  ne  peut  être  le 

i.   Deforis  :   Un  tour  nouveau  va  rendre. 
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|u  il   M  MMl   DOilt    propre    l'è  n.  cai    mous    ne 

tons  a%  '.ou  * j 1 1 . -  pour  lui  et  pour  jouir  «!<•  lui. 

\  i  ei  en  loi,  que  nou*  ne  l'aimions 

i ippoi  i   •  notre  jh opre  félicité.  Il 
qu'il  ne  peul  point  n  svoir  d'amour  pur  en  nous 

ri    de  I  i  «  - 1 1  dam  Dieu,  et 

•ju.  lit   il    n  \    .ut    une  union   intime  et    une  ftubOT- 

lion  decesdeui  imoun    I  il  voua  plaît,  Ifonaieur, 

•  lie  preuve  que  y  tuii  obligé  de  resaerrei .  et 

m  celui  ci,  «[m  ne  me  pai ;iit  pas  moins  fort 

I    lutouj   |  m  <<>    peul  èl :  i  e  poids  qui  |  ouase  l'âme 

1  •  •    'i  ([m  l.i  poi  le  n  ilurellemi  ni  1  sllei  en  m 

lie  impression  <|m   la  ment  vers  le  lieu  de  son 

!   I  m  le  désir  intéressé  d'être  beureui  est  ce  poids 

qui  vers  la  félicité  comme  vers  notre  centre  ;  c'est 

di  m  ne  unjii<-v|(1,,  (jUI  , s  nirui  vers  notre  repos  éternel. 

/'■  'ijunliir.  « 1 1 1   saint    \u^u>lin  (Lil).  ult.  Coi  ' 

c.  9  .  il.  Pondotmettmamormeut'teo  ferorqaoeam- 

çaeyi     r.  C'est  poui  sllerdana  notre  repos  que  nous  désirons, 

oyons  poi  tés  par  notre  désir  que  la 

-'   ;   pandui   en  nos  coeurs,  selon  la  pensée  de  saint 

Ub.  IV.  de  Gen.t  c.  9).  Diffunditwr  erge  charitat 

ut  lUoeferamar  <  rii9qao  cum  pervenerimoMt  requit- 

•    Je  I  tte  preuve,  quoique  ébauchée,  pour  pasi 

iture  de  Is  J     is-t  .In  ist ,  «1  on  je  ras  tirer,  si  je 

une  espèce  <le  démonstration. 

a*  M    de  Cambrai  ne  peut  eiclure  tout  motif  intéressé  du 

pur  et  parlait  amour  de  Dieu,  qu'il  n<-  détruis-  le  caractère  de 

In i>t  et  qu'il  ne  convienne  que,  bien  loin 

d  «'ti  m\  justes  dont  il  parle,  pour  aimer  purement 

Dieu,  elle  eat  un  obstacle  su  pur  et  parfait  smour.  Unsi  il 

uit  d'une  main  ce  qu'il  édifie  de  l'autre.  En  voici  Is  raison. 

'I  n  tant  que  la  douceui .  l'atti sil . 

le  plaiaii  0,1)1  nous  porte,  < j •  j i  nous  applique,  qui  nous  fait 

aimer,  efl  qui  1  lut  simei  qu'à  proportion  qu'il  nous 

I1"  .  que  ce  plaiaii  d  ait  le  poète  s  dit:  Trahit  $aaquemqae 
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volaptai1  ;  que  ce  plaisir  qui  l-it  à  notre  égard,  selon  saint 
\.UgU8tîl1  (Ti  .  \\\i  in  Joan.),  ce  qu'un  rameau  vert  fait  aune 
brebis,  lorsqu'on  lui  présente  ;  ce  que  des  noix  font  à  un 
enfant  que  l'on  veut  attirer  en  les  lui  faisant  voir.  Or  la  grâce 
(le  Jésus-Christ,  cette  grâce  qui  nous  prévient  et  que  nous  ne 
saurions  devancer  par  nos  propres  efforts,  est  une  céleste 
douceur,  un  saint  attrait,  un  ineffable  plaisir  qui  nous  pousse, 
nous  porte,  nous  applique  à  l'amour  de  Dieu  qui  nous 
l'inspire,  qui  nous  mène  à  peu  près  comme  un  rameau  vert 
attire  une  brebis,  comme  une  noix  attire  un  enfant.  C'est  la 
comparaison  qu'en  apporte  saint  Augustin,  en  expliquant  de 
la  douceur  de  la  grâce  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Nemo 
polesl  venire  ad  me  nisi  Pater  qui  misit  me  traxeriteum  (Joan., 
VI,  /j/j).  Voyez  ce  Père1  en  cet  excellent  endroit.  On  ne  peut 
donc  exclure  tout  motif  intéressé  du  pur  et  parlait  amour 
que  l'on  ne  détruise  le  caractère  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
Faisons  voir  que  l'on  en  détruit  la  nécessité  à  l'égard  des  justes 
qui  aiment  Dieu  d'un  amour  pur  et  parfait. 

Ktre  poussé  par  ce  céleste  plaisir  et  n'aimer  qu'à  proportion 
du  plaisir  que  nous  goûtons  ou  de  la  douceur  que  nous 
éprouvons,  c'est  quelque  chose  d'intéressé.  On  ne  peut,  ce 
me  semble,  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'intérêt  dans  un  pareil 
amour.  Les  deux  exemples  de  saint  Augustin  le  l'ont  voir 
clairement.  Or  nous  n'aimons,  selon  saint  Augustin,  que 
parce  que  nous  sommes  poussés  par  ce  céleste  plaisir  et  qu'à 
proportion  du  céleste  plaisir  OU  de  la  douceur  que  nous 
goûtons4.  C'est  la  doctrine  de  ce  Père  :  Tune  enlm  bonam 
concupisci  incipit,  qnando  dulcescere  incipit.  Ergo  benedictio 
dulcedinis  est  gratia  Dei  quœ  fit  in  nobia  ut  no*  delectei  ti 
cupiamtis,  hoc  est  amemus  (Lib.  II  ad  Boni/.,  c.  g),  l'olunlas 
ipsa,  nisi  aliquid  occurrerit  quod  delectet  atque  invite!  animuni, 
moueri  nullo  pacto  potest  (Lib.  I,   q.  2,  ad  SimplicJ).   Nec  csl 

3.  Virjrit.,  Eclog.,  II,  65. 

4.  Voir  dans  le  Dictionnaire  de  Théologie  catholique,  t.  ï,  Paris, 
1903,    à    l'article   Saint   Augustin,   par  le   P.  Portais,   V Exposition 

du  mode  d'action  de  la  grâce,  col.  2389-^391 . 
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muMttrnt  u/  quwi   appeUndun  un  fumi  appetatur  ruai 

kUitum  drlrctrt,  quantum  dili<jfndmm  Lib.  dt   SjMT.    r/  ////., 

/</n<*  vehsnwntiui  volumat  qu<v\t<>  rrrlius 

/:.;•■.'    ...  s.-'/  -,  i  mu* .  <-<»jiir  d  }r  la  mur  viêntùu   Lib  II  Dm 

-i.  pi  lisir  <  1 1 1 1  noui  prêt  îenl .  qui  nom 
applique,  doit  do»  Un  an  obtiâdc  I  l'amour  pur  iinei  il 
faut,  dan  li  n\st  me  (li-  \l.  île  Cambrai,  <>m  que  les  pi>t»->  |fj 
•  .»  m.  ut  encore  d  un  amour  mélangé  de  quelque 
mol  il  dit  i.t  propre  ou  qu'ili  iimenl  Dieu  pour  lui  mdi 
ii.  Encore  un  coup,  rien  ne  nom  intéresse 
tant  <|ur  le  6.  ( Sai  non-  a  timons  Dieu 

qu'a  mesure  que  ■  ui  sommes  pousséi  par  ce  plaiaû*|  et  le 

plus  parlait  amour   Btl  celui  <pii   ot   produit 

le  plui  l'mihI  et  for!  plaisir.  /  I  nuptruls  gratue  tuavilale, 
Augustin,  plat  fadai  ire  quod  prteeipii  qmam 

delrclal  quo<i  imprdit  {De   ipiritU  et   litt.  c.   29).    Or   il  «11    est 

de  ce  plaisir  comme  de  Is  charité,  dont  saint  Paul    I  Cor., 

mi,  8    «lit  :    ('.hantas   nutinuam  excidit  ;    il  Suit  et  accompagne 
'     dam    le  âel.    Leur  amour  n'y  e>t  coiiisoiniiir  (pie 

parc»  que  le  plaisir  qui  I  opère  est  dans  son  comUe,  et  il  les 
acco  -1  bien  qu'il  produit  en  eux  une   sainte  ivresse 

irai  I'  -  iil'  rnni  et  les  rend  îmmusbles  dans  l'amour  pur  et 

parfait,  donl  il>  amer,  nt  I)i<u  rtei  nelleinent .  Concluons 
donc  «jn  il  11  \  a  point  d  amour  pur  d.ms  le  sens  de  M.  de 
Cambrai,  et  passons  a  l'examen  de  ton  second  principe. 

rit  m-  d'abord  qu'il  >  I  des  actes  dont  les  traces  sont 

-  durabli  -  li  1  nus  que  les  entres  ;  que  les  uns  son»  appelés 

direeti  si  k  -  tutrei  réfléchit.  .1  1  conseni    Mais  e>t-il  \  1  ai  i° 

•   (jni  »<.nt  pleinement   désintérêt  i-il  vrai 

i#qne  I.  - ...  t.  «.  1  .-il.-.  lus  et  intéressés  son!  une  activité  inquiète, 

pour  l'eï  des  vertus  dans  Un  degré  parlait, 

si  que  l'on  peu!  retrancher  sani  leur  porter  aucun  obstacle  ? 
i  DTérrmmenl  modifié  qui  fait  les  divers  setes 

I    tolooW     <'r    peut-il    \    a\ou   en   nous  un  amour  qui    ne 
soit  mêlé  de  quelque  inlerètP  L'amour  pur  et  parlait  de  Dieu 
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ne  saurait  être  pleinement  désintéressé  :  nous  venons  de  le 
faire  voir,  et  nous  n'examinons  point  i  il  peol  v  avoir  quelque 
autre  espèce  d'amour  ou  degré  d'amour  qui  soit  sans  intérêt. 
(1  n'est  donc  point  d'acte  dans  la  volonté  qui  ne  renferme  un 
mélange  d'intérél  propre.  Vouloir  aimer  pour  arriver  au  terme, 
pour  jouir  du  repos,  vouloir  par  délectation  et  parce  que  le 
bien  nous  plaît,  voilà  un  acte  que  l'on  peut  appeler  intéressé 
dans  le  sens  de  M.  de  Cambrai.  Nous  ne  pou\ons  aimer  le 
souverain  bien  d'un  amour  pur  que  nous  ne  désirions  d'être 
unis  à  lui  comme  au  souverain  bien,  que  nous  n'y  soyons 
portés  par  un  sentiment  de  plaisir.  Nous  n'en  avons  un  degré 
d'amour  qu  à  proportion  du  degré  de  plaisir  que  nous  goûtons. 
Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  actes  d'amourqui  soient 
pleinement  désintéressés. 

Il  y  a,  j'en  conviens  encore,  dans  l'amour  pur  et  parfait  et 
dans  ses  actes,  un  état  d'indifférence  par  rapport  à  toutes  les 
créatures.  Mais,  par  rapport  à  Dieu  comme  à  notre  bien,  par 
rapport  à  jouir  de  Dieu  comme  de  notre  propre  bonheur,  il 
n'y  en  peut  avoir. 

Il  faut  qu'en  l'aimant,  nous  y  mêlions  notre  propre  intérêt 
et  que,  le  désirant  comme  un  bien  pour  la  jouissance  duquel 
nous  sommes  faits,  nous  désirions  notre  salut,  comme  notre 
salut,  préférablement  à  celui  des  autres,  que  nous  le  désirions 
comme  notre  propre  intérêt.  Car  désirer  quelque  chose  pour 
ses  intérêts  ou  d'une  manière  intéressée,  c'est  la  désirer  parce 
que  noire  nature  ou  notre  état  nous  v  porte  comme  à  notre 
perfection.  Or  notre  nature  et  notre  état  nous  porte  à  Dieu 
comme  h  notre  perfection  et  à  notre  félicité.  Pouvons-nous 
après  cela,  dans  1  amour  le  plus  pur,  ne  pas  désirer  notre 
salut,  comme  notre  propre  salut?  Et  peut-il  v  a\oir  un  degré 
d'amour  où  nous  n'envisagions  en  Dieu  notre  félicité  que 
comme  nous  envisageons  les  choses  étrangères  et  généralement 
comme  tout  08  que  Dieu  veut  hors  de  nous?  Je  ne  puis  le 
comprendre.  Il  faudrait  renverser  toute  notre  nature.  La 
charité  n'en  détruit  pas  les  impressions;  elle  ne  fait  que  les 
rectifier. 
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!  n'est  pas  l'amour  <|<ii   n.    >"it   mélangé  di 

b  salut  ;  il  n  est  point  d'acte  de  notre 

lentement,  «jui  mit 

le  que  M    de   l  i    l<*   dit.   Saint  Augustin 

ir,  qui  n'esl  lail  < j > i«*  pour  Dieu,  est  dam 

e  ti  'in<|»iirlude    Jumju'.'i   ee    «jn'il    -,•   ri'|>i.sr   en    I  >i«*n , 

rrrquietm  r  nottrui  ùet  vit  in  le.  En  effet, 

•  notre  x  par  i  ippoi  I  k  Dieu  s<>mi  ou  un 

n  une  ci ainte  de  le  pei «lu-,  ou    une 

douleui  de  I  nsé  :  tel  est,  dit  ce  Pèi  e,  l'exercice  des 

i  sur   li  terre).    Il    n'en   excepte   aucun.  Sancn'  meioani 

dolent  de  peecons,  gaadenl   <l> 

I  ici-bai  un  désii    de  posséder  Dieu, 

de  l<'  (>••!•. In1,  n  m*  douleur  de  l'avoir  offensé,  qui 

iiiciii  et  d'inquiétude  '  Il   ne 

oite  liaison  des  m<  wvements 

<!•  l'âme  et  d  -  imitations  du  corps  et  sur  le  désir  violent  d'être 

11  j  >.  ■  1 1  r  I  'li   la  sorte.  El   j'ai  bien  de  la  peine  à 

i»  reti .nieller  les  actes  reV  la  de  Is  volonté 

perdre  IA.  de  Cambrai  appelle  activité 

empressé    La     *ii  ule  est  quelque  chose  de  tranquille 

alsqui  sont  dans  le  ciel;  el  si  les  justes  qui  i  ancent 

iffaiblis^ent  l«  ur  inquiétu  le,  ce  n  est  que 

ée  «|  le  l'ami >ur  des  créatures  excite,  si 

«jui.  iffaiblil  ordinairement  l'amour  <le 

Faii e  voir  que  cette  activité  empi 

I  ex<  rcice  des  \'  rtu>  dans  un  degré  parfait,  ;t|)iès 

le  dire.   Tous  l<  i  mouvements   de  la 

•  ir  la  terre.  Les  vertus,  que  font-elles, 

régler  par  rapp     t  i  un  bul  ?  L'amour  qui  en  est  l'âme, 

qui  en  est  1s  i  baste,  dit  sainl   tatruslin, 

.1  snt,  il  ne  l  ail  'i  ner  aucune  autre  récompense 

■■    h   i  7    ■     |  '  ;  hoc  >imdl  ;  hoc  'H  i'/it  ; 

■  ■,     m  erii  casttu  amor  (In  ps.  lxxii,  3  -     I      I 

i  pris  qu'il  eni  puisqu'il  ne 

llement  qu'afin  de  !<•  posséder 
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éternellement.  Ul  in  teterntttn  diligens  in  œlernum  merealur 
habere  quod  diUgit  (Serin.  a3,  in  ps.  cxvni).  Ce  n'est  as,  à 
proprement  parler,  aimer  Dieu  d'une  manière  mercenaire, 
lorsqu'on  ne  demande  point  d'autre  récompense  que  lui.  C'est 
l'aimer  d'un  amour  gratuit,  dit  ce  Père,  d'un  amour  désin- 
téressé. Gratis  jam  amatnr  Deus  ;  non  ab  illo  pelitur  alind 
prœmium  (Knar.  in  ps.  lxxii).  L'activité  n'est  donc  pas  un 
obstacle  à  l'amour  pur,  à  l'exercice  des  vertus  dans  un  degré 
parlait.  Que  les  actes  les  plus  réfléchis  soient  exclus  de  cet 
exercice,  il  n'en  est  point  qui  ne  soit  un  acte  empressé  et 
intéressé.  Il  n'en  est  point,  par  conséquent,  dans  le  parfait 
exercice  des  vertus,  qui  ne  soit  une  activité. 

Vous  aurez  sans  doute  médité  quelque  chose  de  meilleur  sur 
le  fond  de  ce  système.  Je  ne  sais,  Monsieur,  s'il  vous  aura 
paru  faux  dans  ses  principes.  Je  viens  de  vous  représenter 
succinctement  les  raisons  qui  me  le  font  paraître  tel.  Vous 
les  examinerez.  Voici  quelques  réflexions  qui  me  sont  venues 
sur  ses  suites.  Car  je  ne  vous  dis  rien  de  l'opposition  qui 
s'y  trouve  avec  l'Écriture,  l'état  des  premiers  fidèles,  et  a\er 
les  prières  de  l'Église.  Cela  s'aperçoit  assez,  et  parait  peut- 
être  trop  commun. 

Quelques  précautions  qu'ait  prises  M.  de  Cambrai  pour 
éviter  tous  les  fâcheux  inconvénients  qui  peuvent  venir  des 
maximes  qu'il  explique,  la  plupart  en  paraissent  naître.  Cela 
sulïit  pour  rendre  son  système  dangereux  dans  son  progrès. 
A  quoi,  par  exemple,  ne  nous  mène  pas  la  sainte  indifférence 
où  il  veut  que  certaines  âmes  aiment  Dieu  si  purement, 
qu'elles  ne  s'aiment  pas  plus  que  les  choses  les  plus  étrangères  ? 
Il  a  beau  dire  que,  si  elles  ne  veulent  pas  leur  salut  comme 
leur  propre  récompense,  elles  le  veulent  comme  le  bon  plai- 
sir de  Dieu,  et  qu'elles  s'aiment  en  Dieu.  Elles  ne  s'aiment 
en  cet  état  que  comme  elles  aiment  foute  autre  chose;  tout 
leur  est  indifférent,  excepté  l'amour  de  Dieu,  comment  doi- 
vent-elles plus  vouloir  leur  correction,  leur  accroissement  dans 
la  grâce,  leur  persévérance,  que  la  correction,  la  persévérance 
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des  autre*  |hm  ■  '  h  m  veut-il  qu'elles  soient    pins  <liirgéee 

Mail  ,i  il  veut  qu'elles  n'aimenl  pai 

plus  irnr  «.«lut  <|m<-  t.  lui  des  6ii  n'est  point  pai  des 

!  .  i  m  imentanés  que  m  mainl  i<  ni  la 

enne  si  iu  salut  ;  il  l aul  dei  s<  tel 

•    ,     ous  appliquent   tu  piné  et  qui  nous  ren  lenl 

ittentifi  à  l'avenir.  Il  est  si»é  de  juger  que  cette  vertu  ne 

•  i  et  qu  »•  l«'  ne  se  conserve  que  pai  ni  actes.  Il  faut, 

Mit  |  .  que  l'âme  qui  aspire  au  pur  et  parfait 

.un  nir  rti.in.  be  tonte  setivit  i  inquiète,  intéresi  e,  lea  setes 

<  .-I  ni.pi   -s'il  -     <    cs|    dans  l'onzième  article   vrai  <pi  il 

pari»*  .)-■  1 1  -    l     I  ette  'uni'  H  est  donc  plus  obligée  s  reillei 

sur  elle-même.  Ce  n'eel  pas,  j'en  conviens,  I.»  conclusion  de 

mail  c'est  Is  conclusion  qui  parait  naître  de 

SCS  principe 

I    rsqu'une    ime,    dam   certaines  épreuves,    l'abandonne 

t  i   Dieu,  il  faut  qu'elle  soit  détachée  de  tout,  et 

li  i   iequi  lui  spprend  ce  détachement,  qu'elle  soit 

liée  I  loutea  la  praliquei  que  l'on  voudra  lui  imposer, 

nœ  ni  i  non  genre  d'oraison,  ni  i  sei  ei périt  ncei, 

•>••>    I. dures   ni   aux   porsonnei  qu'elle   ■  consul I 

M    de  Cambrai  qui  parle  de  la  sorte  (Art.  \lll  vrai). 

l-il  donc  qu'elle  ne  tienne  ni  aui  lectures  de  l'Ecriture 

saint  lonté  de  les  lupérieui  >  ' (  îel  endroit  demande 

ment.  L'aban  Ion  expliqué  de  cette  manière 

it  (<■  .pu  est  contenu  dans  l'article  faux  qui  répond 

rti  le  vrai  que  je  viens  de  citer.  Il  j  s  nue  espèce  de  lu- 

ince  et  dans  II  conduite,  rationabile  ( 

.   .  .  ne  détruit.  Elle  détruit  l'article  précé- 

il  :  t  que  l'indifférence  nedonne  aui  âmes  lucune 

.  qu'elles  ont  pour  règle  les  préceptes 

rite.  L'Eci  iture  est  Is  voie  qui  spprend 

■-   i   •  ' t •  i  iut-il  que  l'âme  abandonnée 

lonnée,  dit  If.  do  Cambrai  (art.  \ 
ivinâblement  persui  lée  d'une  persuasion  réfléchie 
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fl  qui  n'est  pas  le  fond  intime  de  sa  conscience,  qu'elle  est 
justement  réprouvée  <lr  Dieu.  Cette  persuasion  réfléchie  esl 
une  dangereuse  illusion.  Pourquoi  n'en  pas  tirer  eette  âme, 
en  lui  disant  quelque  chose  de  consolant  des  divines  Ecritui  es? 
M.  de  Cambrait  qui  prétend  sana  rondement  que  cette  per- 
suasion soit  invincible,  ne  le  juge  pas  à  propos.  Elle  tombe 
pour  Ion  (l.ins  mi  désespoir  spparent.  Je  crains  fort  qu'on 
ne  le  prenne  pour  un  désespoir  d'autant  plus  réel  qu'il  est 
fixe,  qu'il  est  réfléchi.  Car  si  elle  exerce  un  acte  passager 
d'espérance  véritable,  elle  n'espère  que  pour  un  instant,  au 
lieu  que  le  désespoir  qui  l'exerce  est  quelque  chose  qui  sub- 
siste. N'importe  :  un  directeur  peut  lui  laisser  faire  lesacrilice 
absolu  de  son  intérêt  propre  pour  l'éternité.  Il  peut  laisser 
faire  à  cette  âme  un  acquiescement  simple  à  la  perte  de  ses 
intérêts  et  à  sa  condamnation.  11  peut  donc,  selon  M.  de 
Cambrai,  ne  la  pas  tirer  de  ce  désespoir.  Je  trouve  en  ce  sen- 
timent un  étrange  prétexte  au  libertinage"  et  à  l'impéni- 
tence. 

Autre  dangereuse  maxime.  Il  y  a,  selon  M.  de  Cambrai, 
des  épreuves  où  il  se  fait  une  telle  séparation  de  la  partie 
supérieure  d'avec  la  partie  inférieure,  que  les  actes  de  celle-ci 
sont  pour  lors  involontaires  et  que  la  volonté  ne  leur  com- 
mande ni  leur  communique  rien.  Comment  peut-il  excepter 
les  désordres  du  corps  et  prétendre  qu'ils  sont  toujours  censés 
involontaires  ?  La  partie  supérieure  en  peut-elle  être  respon- 
sable ?  Si  elle  doit  veiller  sur  eux,  il  faut  donc  qu'il  n'v  ait 
point  d'épreuve  où  elle  ne  commande  à  la  partie  inférieure. 
Car,  dès  lors  qu'on  supposera  qu'en  ces  épreuves,  les  actes  de 
celle-ci  sont  involontaires,  il  n'y  aura  point  de  dérèglement 
infâme  que  l'on  ne  justifie.  Je  ne  crois  pas,  au  reste,  qu'il  > 
ait  aucune  ('preuve  où  la  volonté,  qui  est  pour  lors  si  délibérée, 
selon  M.  de  Cambrai,  perde  le  pouvoir  qu'elle  a  sur  la  partie 
inférieure. 

Je  passe  plusieurs  autres  articles  pour  en  venir  à  l'article 
XX VII,  où  il  est  parlé  de  la  contemplation  négative,  d'où 

5.  Deforis  :  à  ta  négligence. 
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;   '      ou  liiintic  et   particulière  ^m 

la  l  >  ■  v  i  l'on  m-  s  .ni.ic  qu'à  l'idée  port 

:  mi.  Ile.  tu.  Ile  al  abstraite  de  l'être   Voilà  nue  métaphy- 

,111  ikmis  i,l  ,i  contempler  l'être  m 

P  ,i  une  i  iii'i  t<\  <-t  remarques,  jusqu'à    U 

Bière  opération   de   l'eaprit,   M.   de  Cambrai   j   colle  la 

J  tus-Christ    et    de  lei  mystères,   afin  'le 

tmmoder.     Il    uni     lelr.melie    que    la    mic    intéressée 
1 .:.  .     Mais    c'est     jiislomtMit     celle    idée    intéressée    et 

réfléchie  qui  nous  ic>  f.nt  considérer.  Car  est-il  rien  qui 
ait   tant  de   rapport  ï  nous,  et  à   <  j  «  i<  »i  nous  soyons  si   fort 

intén- >«•'">  i|ii  "aux    mxstères  de    l<  sus-Christ?   C'est   pour  DOUI 

que  le  \  asl  incarné,  qu'il  esl  mort.  Ou  la  contempla* 

p  «ni  oes  mysi  res,  ou  elle  noua  les  lait  roir 

dans  I.iii    essentiel,    qui    est    l'intérêt    que    nous    y   avons.    Il 

.  -t  inutile  de  >1  i  r.-  que  nous  lei  voyons  d'une  vue  directe  ;  nous 
|.  s  >  do  i-  \  ii  <  nnme  des  mystères,  où  Jésus-Christ  a  con* 
propre  salut.  Nous  le>  \  devons  voir  d'une  rue 
inté  |ui,   -riilc.   produit  la  reoonnaiasance  que  nous 

sommes  obliges  d'en  avoir.  M.  de  Cambrai  me  parait  avoir 
ici  bi  ip  de  peine  à  éviter  le  faux  de  cet  article.  Kt  je  ne 

prends  imment  nous  pouvons   envisager  Jésus- 

Christ  dans  I  i  lée  simple  et  indistincte  et  directe  de  l'être; 

•lient  nous  pouvons,  dis-je,  envisager  Jésus-Christ  a\ec 

ses  mystères  que  la  foi  nous  oblige  de  regarder  d'une  manière 

in  t'  t    qu'elle  nous   oblige   de    nous  approprier  et   de 

nuis,  en  nous   faisant   dire   avec  saint  Paul:    // 

t'est  livre  finur  moi  (Gai.,  II,  20). 

I.       1  la   \\VIII    enviaage   la  connaiasance   distincte    de 

unie  une  espèce  de  distraction  pour  la  contem- 

tmençants.  Quelle  chimérique  contemplation, 

l'elle  me  parait  opp  as  paroles:  Htee  esl  vita  mtarnat 

le  êolam   I)eum    verum  ei  qaem   mititti  Jetam 

:  et  ;mx  paroles  d<-  relui  < 1 1 1  i  s'écriait: 

re  qaidqaam  praster  Jeswn  cl  hane  erueijîxam  (I  Cor., 
u,  2)!  Je croia que  la  contemplation  passive  qui  rejette  tous 


LETTRES  SUR  LE  QUIETISME.  fcai 

les  actes  réfléchis,  empressés  et  intéressés  de  la  volonté  est  une 
source  d'illusion  pour  les  simples. 

Je  ne  m'arrête  pas  sur  cet  article  XXIX.  En  voici  un  qui 
est  d'une  abstraction  plus  ridicule  que  celle  de  l'universel 
métaphysique,  c'est  l'article  XXXIII",  où  il  est  dit  que,  dans 
l'état  passif,  on  n'exerce  plus  les  vertus  comme  vertus,  et  que 
l'âme  n'y  veut  plus  l'amour  de  Dieu  en  tant  qu'il  est  sa  per- 
fection, mais  seulement  en  tant  qu'il  est  ce  que  Dieu  vi  ut  en 
nous.  Mais  un  article  d'une  plus  grande  conséquence,  c'est. 
le  XXXVIIe,  où  l'auteur  prétend  que  les  âmes  transformées 
n'ont  d'ordinaire  plus  besoin  de  certains  arrangements  pour 
le  temps  et  le  lieu,  ni  de  formule,  ni  de  pratique  recherchée 
pour  les  exercices  intérieurs.  Car  un  tel  sentiment  parait 
tendre  à  la  destruction  de  la  discipline  de  l'Eglise.  J'ai  déjà 
fait  voir,  sur  l'article  de  la  contemplation  négative,  que  la  con- 
templation de  l'être  abstrait  inspirait  un  je  ne  sais  quoi  qui 
tendait  à  la  destruction  de  la  foi,  qui  consiste  véritablement 
dans  une  connaissance  réfléchie  et  intéressée  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  mystères.  Cette  doctrine  ne  tend  pas  moins  à  la 
destruction  de  l'espérance,  puisqu'y  étant  dit  qu'il  est  bon  de 
désirer  le  salut,  mais  qu'il  est  mieux  de  ne  désirer  rien,  elle 
ne  considère  pas  cette  vertu  comme  absolument  nécessaire. 
Elle  ne  tend  pas  moins  enfin  à  détruire  l'utilité  de  la  confes- 
sion, puisque  ce  pur  amour  de  la  transformation6  efface  plei- 
nement les  péchés,  selon  l'article  XXX\  IIIe,  et  que  c'est  la 
plus  pure,  la  plus  efficace  contrition  qu'il  y  ait.  Les  âmes 
transformées,  y  est-il  dit,  doivent  détester  les  fautes  vénielles 
qu'elles  commettent.  Mais  comment  en  commettent  elles,  ces 
âmes  où  le  moi  ne  subsiste  plus,  où  il  n'y  a  point  d'autre  moi 
que  Dieu,  qui  n'ont  plus  qu'un  tel  amour,  dont  l'amour  est 
la  vie,  l'être,  la  substance  ?  Ce  sont  les  paroles  de  M.  de 
Cambrai.  Elles  ne  sentent  plus  qu'un  mouvement,  elles  ne 
font  plus  de  contretemps  dans  la  main  de  Dieu.  Dans  cet 
état,  je  ne  comprends  pas  comment  elles  ne  sont  point 
impeccables.  M.  de  Cambrai  a  beau  dire  qu'elles  ont  toujours 

6.   Ce  pur  amour  dans  les  âmes  transformées. 
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m  c.  ii  *  1 1 1  .im-i  .  II. -s  peuvent 
-  pocher;  il  ne  nous  i.i  i  voir  qu'un  imoor,  qu'on 

!        i    elle*      KUfs     ii  .Mit      rien     (I  inti  i  i'sm-,     |n>inl 

jHiur  l.«  imIuk-    Il  n  i  me  semble,  qu'une  fort 

Le  distant  <•  «!«•  ob  principe  <  I  impeccabilité  dm  quiéiii 

suppos  M    «!«•  I  '.inil'i  n  qu'elle!  commettent  dei 

nielles;  il  dit  qu'elles  doivent  en  désirer  Is  remis 

iiinr  leur  propre  purification  h  délivrance,  mais 

une  chose  que  Dieu  veut.  Elles  ne  se  lavent  plus  pour 

eJ    -  limeraient  sutant  Is  laideur  que  Is  beauté, 

Lait  sgn  Dieu.  Tout  ceci  est  i  peser.  Quoil  ne 

il    donc    pas    souhait,  r     I.i     d.lmance    de    ce    qui    6St    BD 

i  opposé  à  I.»  sainteté  de  Dieu,  comme  vin»1  délivrance 

l.t  faut-Il    mettre  les  souhaits  de  I.»  rémission  <li> 

-  j.iiiin  l.s  souhaits  de  plusieurs:  choses  indifférentes 

il .  Hea-mémea,  que  I  ou  m'  veut  que  parcs  que  Dieu  h-  veut  ' 

u  tend  ■  sflaiblir  l'horreur  *|u<»  noui  devons 

!  de  -on  état.  .Ir  croîs  que  vous  en  conviendrai 

.!.•  du  \L'  article,  qui  retranche  de  l'union  essentielle 

l.'s  témoignages  intéressés,  ne  tend  pas  moins  à  <l  itruire 

uleui  <h-s  péi  I,  ii  et  l'obligation  de  se  les  mettre 

expier  par  une  salutaire  pénitence, 

œ  qui  a  été  li  pratique  des  plus  grands  saints.  Car,  s'il  faut, 

'lui  t   <l  union,   n.-  produire  (pie  des  actes  directs  sans 

lu  et  intéressé,  on  ne  peut  penser  qu'à  ce  qui 

•    ;   •■--•     i<  tu.-llrmcnt  -au-  se  souvenir  du    passé  cl    sans  jeter 

les  butes  de  la  rie  précédente.  Le*  plus  grands 

sont    pas  cependant  dispensés   de  cette  salutaire. 

ra'ili  aimassent   Dieu  d'un  amour  très  pur. 
d  t  "it  que  M .  de  I  Sambrai,  qui  dit  des  choses  -;  magni 
■ne  transformée,  rie  Is  déclare  bienheureuse.  (  • 

l'un  |  ins    milieu    convient-il  à  l'état  des 

voyageurs7  ?   El    peut-on  dire  de   bonne  loi    que    toutes   les 

idéologique,  désignant  lethom 

i -.ni  qja  ils  mal  sa  mute  vers  la  patm 
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affections  do    l'âme    unie   essentiellement  soient    remplies»' 

Je  ne  |>nis  vous  dire,  Monsieur,  combien  je  suis  ennuyé  de 
cette  mystiquerie  outrée.  En  vérité,  M.  de  Cambrai  était  capable 
de  laire  quelque  chose  de  meilleur.  Je  cesse  de  vous  fatiguer, 
en  vous  faisant  remarquer  que  la  plupart  de  nos  saints  qui 
n'en  ionl  jamais  venus  à  cette  translormation,  n'étaient  que 
des  li  m  mes  charnels,  puisque  l'âme  transformée  est  l'homme 
spirituel  de  saint  Paul.  Aussi  quelle  prérogative  a  cet  homme 
spirituel  !  Il  a  souvent,  par  la  grâce  et  par  l'expérience  des 
choses  de  simple  pratique  dans  L'eiercice  du  pur  amour,  une 
lumière  que  les  savants  n'ont  pas  quand  ils  ont  plus  de  science 
et  de  sagesse  humaine  que  de  grâce.  Je  crains  fort  que  quel- 
que esprit  mal  intentionné  n'étende  cette  prérogative,  et 
que,  sur  un  tel  discours,  il  ne  donne  à  l'homme  spirituel  la 
qualité  de  juge  de  la  religion,  qu'il  ne  lui  inspire  la  révolte 
et  l'indépendance,  quelque  précaution  que  prenne  M.  de 
Cambrai  pour  l'empêcher. 

Je  ne  dis  rien  du  dernier  chapitre.  Je  souhaiterais  que  ce 
mystérieux  secret  de  l'amour  pur  n'eut  point  encore  été 
divulgué  et  qu'on  en  fût  demeuré  à  la  tradition  de  l'amour 
commun  des  justes,  qui  a  tout  l'air  de  la  tradition  du  véritable 
et  du  pur  amour. 

Vous  n'aurez  pas  bien  du  sujet  d'être  content  de  1  exécution 
de  ce  que  vous  m'aviez  donné.  Soyez  du  moins  content. 
Monsieur,  de  mon  indiscrète  docilité,  et  ne  doutez  jamais 
un  seul  instant  que  je  ne  sois  à  vous  uniquement. 

11  aurait  fallu  vous  faire  remarquer  que  les  âmes  qui  sont 
dans  l'état  habituel  de  la  pure  contemplation  ne  sont  pas. 
selon  les  principes  de  M.  de  Cambrai,  obligées  d'observer  les 
préceptes  ou  les  commandements  de  Dieu  ou  de  l'Eglise.  Car 
on  ne  peut,  cela  est  très  constant,  les  observer  que  par  des 
actes  réfléchis.  Les  actes  directs  sont  trop  passagers  pour  y 
suffire.  Or  le  retranchement  de  tous  les  actes  réfléchis  est 
nécessaire  en  cet  état  ;  il  faut  n'avoir  que  des  actes  directs 
et  irréfléchis. 
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3*  Sentiment  de  M.   c/<*  LftbfUI  sur  le   'n  if  </e  M.   de   C<BSJt6ftN 
et  sur  l'dnumr  de  Dttfl  détint* 

l*  li-tt  M    1  "■  •  % «*■« j i n*  de  Noyon  est  savante  et 

•  t    on    un   mot    digne  «In   Ctl  ictère  de   --«mi    auteur; 

i  souhaiter  qu'il  eût  voulu  s'appliquer  davan- 

ii    il   nous   .inr.ut   appre»   des   choses    lu-Iles   et    re|e\ 

11  d  ||  lecture  dei  livrée  remplis  de  maximes  dange- 

i.    i-e>.    ni.:i-  il    ne    ii.'iiinie    point    ces  livres.   ,-t    il   n"e\plnpie 

t  en  quoi  consiste  œ  aoswsoa  iemi^fuiéUtmt.  Je  m'imagine 
qœ  oali  doit  êire  plui  oonnu  dans  son  diocèse  ;  cependant 

s  peuvent  encore  faire  tort  à  la  vérité  (dont  l'er- 

prunle  lee  livrées  .  servir  à  l'oppreeaion  «les  innocents 

ime$  de  la  plus  pure  théologie  dee  vrais  mys- 

tiques,  qui  doit  nous  détacher  de-  choses  mondaines  pour  nous 

i  Dieu.  Je  souhaiterais  donc  qu'on  s'appliquât    plus 

ampli  DM  nt  et  >pi  .m  marquât  mieux  les  limites  de  l'erreur  et 

<    pend. mt  la  lettre  qu'on  attribue  à  M.  l'abbé 

i  .    \    sert  i'ii   partie,  et   peut-être  (pie  M.  de  Novon 

...  rapporter;  c'est  pourquoi  ces  deux  lettres  parais- 
La  la  fois. 

La  lettre  de  M.  l'abbé  de  la    Trappe  est  aussi  (ort  solide,  à 

ut  sans  doute  des  faux  mystiques  qui   s'ima- 

,    tant  une  loi-  unis  à  Dieu  par  un  acte  de  foi  pure 

et  de  pur  amour,  on  y  demeure  uni  tant  qu'on   ne  révoque 

Bellement  cette  union  ;  car  il  est  très  visible  que  tout 

BCtS  par  lequel  DOUS  préférons  notre  plaisir  à  ce  qui  est  con- 

ie  k  la  gloire  de  Dieu  ou  a  son  plaisir,  que  la  raison  et  la 

;  m  DOUS  lait  connaître,  est  une  révocation  effective  de  l'union 

Dieu,  quoiqu'on  ne  lasse  point  cette    réflexion  expresse 

3*  —  Ce    M  ■  'ni  jouit  à  l;i  lettre  d;uis  laquelle   Leibniz  don- 

nait Wfi  a>^  mit   M     .1.-  N«    «m  et  sur  l'abbé  de   Hanre  (llild.   Nil      Bf 
'     VIII,  p.   'i'jlj.    Il  a  été  publié  pour  la  première 
M  i'rn<jm<nls  fjfiilosophiques,  3e  édition,  Paris, 
i83«,  io-8,  t    II .  p  ig 
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d'une  révocation  formelle.  II.  delà  Trappe  découvre  fort  bien 
l'illusion  de  l'union  continuelle  prétendue  fondée  sur  l'inac- 
tion, puisque  c'est  plutôt  par  des  actes  et  exercices  fréquents 
des  vertus  divines,  que  nous  devons  maintenir  notre  union 
avec  Dieu  pour  montrer  et  fortifier  l'habitude  de  ces  vertus 
qui  nous  y  unissent.  Pour  ce  qui  est  de  la  charité  ou  de  l'amour 
désintéressé,  sur  lequel  je  vois  naître  des  disputes  embarras- 
sées,  je  crois  qu'on  ne  saurait  s'en  bien  tirer  qu'en  donnant 
une  véritable  définition  de  l'amour.  Je  crois  de  l'a\oir  fait 
autrefois  dans  la  préface  de  !'ouvrage  que  vous  savez,  Monsieur, 
en  marquant  la  source  de  la  justice  ;  car  la  justice,  dans  le 
fond,  n'est  autre  chose  que  la  charité  conforme  à  la  sagesse; 
la  charité  est  une  bienveillance  universelle  ;  la  bienveillance 
est  une  disposition  ou  inclination  à  aimer,  et  elle  a  le  môme 
rapport  à  l'amour  que  l'habitude  a  à  l'acte  ;  et  l'amour  est  cet 
acte  ou  état  actif  de  l'âme  qui  nous  fait  trouver  notre  plaisir 
dans  la  félicité  ou  satisfaction  d'autrui.  Cette  définition, 
comme  j'ai  marqué  dès  lors,  est  capable  de  résoudre  1  énigme 
de  l'amour  désintéressé  et  le  distingue  des  liaisons  d'intérêt 
ou  de  débouche.  Je  me  souviens  que,  dans  une  conversation 
que  j'eus,  il  y  a  plusieurs  années,  avec  M.  le  comte  ...,  Italien, 
et  d'autres  amis,  où  on  ne  parlait  que  de  l'amour  humain, 
cette  question  fut  agitée,  et  on  trouva  ma  solution  satisfai- 
sante. Lorsqu'on  aime  sincèrement  une  personne,  on  n'y 
cherche  pas  son  propre  profit,  ni  un  plaisir  détaché  de  celui 
de  la  personne  aimée,  mais  on  cherche  son  plaisir  dans  le 
contentement  et  dans  la  félicité  de  cette  personne,  et  si  cette 
félicité  ne  plaisait  pas  en  elle-même,  mais  seulement  à  cause 
d'un  avantage  qui  en  résulte  pour  nous,  ce  ne  serait  plus  un 
amour  sincère  et  pur.  Il  faut  donc  qu'on  trouve  immédiate- 
ment du  plaisir  dans  cette  félicité,  et  qu'on  trouve  de  la 
douleur  dans  le  malheur  de  la  personne  aimée  ;  car  tout  ce 
qui  fait  du  plaisir  immédiatement  par  lui-même  est  aussi 
désiré  pour  lui-même,  comme  faisant  (au  moins  en  partie)  le 
but  de  nos  vues,  et  comme  une  chose  qui  entre  dans  notre 
propre  félicité  et  nous  donne  de  la  satisfaction. 
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•  ronrilii  r  deui  vérités  qui  paraissent  inmrane 
tibl<         ri  h. Mi  c  bien,  et  il  e  I  impôt 

•  us    d'autres    sentiments,    quoi    que    nous 

puissions  dii  ni  ai  moni  poiol  encore  tout 

•  purement  quand  nom  ne  i  ben  boni  pei  le  bien  d<-  l'objet 

ur   lui-même  et    perce  qu'il    nous  plnll    lui  même, 

isc  d'un  ai  1 1 1 1 .  i  L_-  *  *  <|ui  noui  en  provient,  Mail  il  i  il 

i  1 1  nolion  de  I  imi  m  que  doui  venons  de  donner, 

i(  n  m  cherchoni  en  même  tempe  notre  bien   pow 

;   le  bien  de  l'objel   limé  pour  lui-même,  lorsque  le 

i  est  immédiatement,  dernièrement  falfimaJe) 

n  lui-un  tre  but,  notre  plaisir  i  I  noire  bien,  comme 

il  irrive  à  i  le  toutes  les  choses  qu'on  mubaite,  perce 

il-  s  nous  |  laîaenl  p  u  elles-mêmes,  et  sont  par  conséquenl 

i,qjuand on  n'aurait  tucun  égard  aui  oonséquen 

i  dei  moi  a 

nr  divin  est   infiniment    au-dessui  des   amours 

;<    r  let  eutrei  objets  dignes  d'être  aimés  font 

le  notre  contentement  ou  de  notre  bonheur 

leur  perfection    nous  touche  et  nous  plaît,  an 

l.t  rélicite*  de    Dieu   ne    fait    pas    une    partie   de    notre 
le  tout.    Il  en  es!  la  source  et  non   pal  l'acces- 
soire .  et  les  plaisirs  des  objets  aimables  mondain!  pouvant 
nuir  ruences,  le  seul  plaisir  qu'on  prend  dam 

des  p  m  divines  est  lûrement  et  ebeolu- 

|e   I  \  puisse  ivoîr  du  danger  on  de  l'eicès. 
G-  lionf  (ont   roir  en  quoi  consiste  le  rentable 

t-'-re-M  ment  du  pur  amour,  qui  ne  saurait  être  détaché 
propre  contentement  et  félicité,  comme  M.  de  la 
Trap[  <■  i  fo  [ué,  puisque  notre  rentable  félicité 

•      entiellemenl   la  connaissance  delà  lélicilé  de  Dieu 

'  •     i    -  ;  ■  r   ••,  hous   .li  vin-  s.   <    rsl-à-dire  l'arumir  de  Dieu,  et   pal 

•  I  est  impossible  de  préférer  l'un  à  l'autre  par 

•  ■  fond  liions  distim  tes  ;  et  vouloir  le  détachei 

i.i,n.<  est  jouer  de  paroles,  ou,  si  l'on 

est  tomber  dans  un  quiétisme  extra- 
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valant,  c'est  vouloir  une  inaction  stupidc  ou  plutôt  affectée 
et  simulée,  où,  sous  prétexte  de  la  résignation  et  de  l'anéan 
tisse  nui  il  de  l'âme  abîmée  en  Dieu,  on  peut  aller  au  libertinage 

dans  la  pratique,  ou  du  moins  a  un  athéisme  spéeulatilcaclié, 
tel  que  celui  d'Averrhoès  et  d'autres  plus  anciens,  qui  vou- 
laient que  notre  âme  se  perdait  enfin  dans  l'esprit  universel, 
et  que  c'est  là  l'union  parfaite  avec  Dieu,  sentiments  dont  je 
trouve  quelques  traces  dans  les  expressions  asses  ingénieuses, 
mais  quelquefois  bien  ambiguës  et  bien  sujettes  à  caution, 
de  certaines  épigrammes  d'un  auteur  mystique  qui  s'appelle 
Joannes  \ngelus1.  Je  ne  doute  point  que  les  vrais  mystiques 
elles  lions  directeurs  n'en  soient  bien  éloignés,  et  j'ai  surtout 
trouvé  de  la  satisfaction  dans  les  excellents  ouvrages  du  P. 
Spée  2,  jésuite,  dont  le  mérite  est  infiniment  au-dessus    de 

1.  Jean  Scheffler,  né  à  Breslau  en  162^,  de  parents  protestants, 
exerça  la  médecine  avec  grand  succès  et  en  même  temps  s'adonna  à 
l'étude  de  la  théologie  mystique.  Il  publia  plusieurs  opuscules  ascétiques 
et  des  hymnes  sacrées  (Cherubini  chcs  Wanderbu  h.  Glogau,  167^,^-8), 
dont  quelques-unes  sont  encore  chantées  chez  les  Luthériens.  En  l653, 
il  se  convertit  a  la  foi  catholique  et  prit  à  la  confirmation  le  non» 
d' Angélus,  sous  lequel  il  est  connu  (on  y  ajoute  souvent  le  nom  de 
Silesius.  pour  le  distinguer  d'un  théologien  luthérien  appelé  aussi  Jean 
Angélus),  et  il  a  exposé  les  motifs  de  sa  conversion  dans  un  volume 
intitulé,  Johannes  ScheJJler's  ...  Griïndli  he  Lrsnchen  und  ^fotiven. 
Olmutz,  [653,  in-8.  Divers  écrits  faits  pour  la  défense  de  sa  foi  catho- 
lique ont  été  réunis  dans  Ecclesiolugia  ader  kirchenbeschreibimg.  1  » >  —  — . 
in-fol.,  l'année  même  où  il  mourut  (Cf.  D.  Sehwarlz,  Engelart  an 
dem  Leben  und  Wandel  des  //.  /.  Angeli  Sehejjler...  Breslau,  1677, 
in-8  ;  A.  Kahlert,  Angélus  Silesius.  Breslau  i8.">3,  in-8;  Seltmann 
Silesius  und  seine  Mvstik.  Breslau,  1896,  in-8,  où  il  est  bien  montré  que 
ce  mvstique  ne  favorise  ni  le  panthéisme  ni  le  quiétisme  ;  H.  Hurter, 
Nomenclator  l  terarius,  t.  IV,  p.  106-107). 

2.  Friedrich  \on  Spee,  né  à  ELayserswerth,  le  25  février  l5o,l, 
jésuite,  professa  a  l'aderborn,  a  Cologne  et  à  Trêves,  et  mourut  dans 
cette  dernière  \ i lie  le  7  août  t635.  Il  a  laissé  :  Cuutio  criminnlis.  seude 
processible  contrasagas.  Rintelen,  tt>3i  ,  in-8  ,  Trut:-.\achtigaloderGeist- 
lichs-l'oetisch  Lust-\V.rldlein,  Cologne,  it'>j<),  in-12;  Gûldines  Tugend- 
Buch,  dus  ist  Werckund  Uebung  der  dreyengdttlichen  Tugenden.  Glaubens. 
Hoffn  ng  und  Licbe,  Cologne,  16^9,  in-8.  Ce  dernier  ouvrage  a  eu  de 
nombreuses  éditions,  et  c'est  à  lui  que  pense  ici  Leibniz  (Cf.  Leben  des. 
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|a  r  i  acquit     I  •     ndant  il  faut  avouai  qu'on 

.•s  Millio.-nits  |x)in   exciter  le 

i  il(-u  sur  loot  '  Il  véi  itablc  oonii  itton, 

ii  ion  le  l'ainoui  tic  Dieu  sur  mi  bienfaits 

considérés  dm  iui  ni-  marque  païen  même  temps 

i    un  amour   d'un   degré  inférieur,  utile 

■  ■  t •-  «  t  I  m. M*  <|mi  ne  laissa  pai  d'être  intéi  i 

et  a'e  pas  t  nt  s  |,  s  conditions  du  pur  amour  divin  ;  H  leloo 

m  du  P    Suée,  il   Faudrait   plutôt  !<•  rapportât  <» 

nue  qu'on  appelle  espérance  qui  la  charité 

tnèn  on  peut   m  leutir  obligé  •■■  une  personne 

-    I*.  stiii.,1.    lorsque   s,  s    himlails    ne    marquenl    point    H 
-    .•-.-.    <[    l'.tinniii     dont    il    s'agit    ici    QC    >.u  irait    être    >ans 

:  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai  i  été 
,  véritable  amour  de  Dieu  et  à  cette  tran- 
quillité qui  en  accompagne  1s  jouissance,  en  détournant  en 

*    l.s  illusions  d'une  lausse  quiétude.   S'il   a   bien 
c   r | ne    je   OC    -aurais    point   encore 

- 1 1 1 1 1  «  •  qu'il  ne  i'j  scia  point  mal  pris, 
i  ne  il  nis  l'histoire  du  Journal 
dn  gaoanu   ,  dm  confirme  dans  celte  pensée  ;  car  il  me  semble 
<|u<'  j'n  .ii  In  pourrait  être  interprété  lavorable- 
une  j'apprends  que  des  personnes  d'un 
lire  à  cet  ouvrage  ou  deman- 
dent plu  on,  je  suspends  mon  sentiment  là-dessus , 
1 1  m  attendant  plus  d  1 1  lain  issement,  je  serai  toujours  porté 
à  avoir  nne  bonne  opinion  d  un  auteur,  surtout  quand  on  a 
d'ail.-  i  de  SOU   mérite,  et   je  crois  qu'il   n'y  a 
guère  de  n;             rai   mérite   mieui  d'être   prècliée  que   le 

Lebrn  ausfjezeichnetrr  Kntholilten,  par  Alb. 

ffm  i  8      l     H.   M.  Diel,  S.  J.,  Friedrich 

i  ■"■ .   :  ni    il    <   irdaaus,  Prudrich  Spee,  Fnuéhrt- 

G    Soissanrogal,  BMbtktqm,  V  Vil,  col. 

. 
3-  I  I  Hiêêoir»  des  oucrajes  des  savants  publiée  à  Rotter 

jar  batoage  de  Beau  vil. 
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véritable  amour  de  Dieu.  J'ai  appris  que  dl  puis  peu  une  jeune 
demoiselle  anglaise,  nommée  M  '  [\stell]4  a  échangé  des 
belles  lettres  '  avec  un  théologien  habile,  nommé  M.  Norris6, 
au  sujet  de  l'amour  de  Dieu  désintéressé,  dont  on  parle  tant 
maintenant  en  France.  Rien  n'est  plus  de  la  juridiction  des 
dames  que  les  notions  de  l'amour  ;  et  comme  l'amour  divin 
et  l'amour  humain  ont  une  notion  commune,  les  dames 
pourront  fort  bien  approfondir  cette  partie  de  la    théologie. 

L. 


[\°  André  Morell  à  l'Abbé  Nicaise. 

...  L'on  aura  bien  de  la  peine  à  Rome  à  se  résoudre  de 
condamner  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  car  il  faudrait  con- 
damner en  même  temps  plusieurs  saints  de  votre  Eglise  et  la 
plupart  des  théologiens  mystiques  qui  ont  eu  approbation. 

[\.  Mary  Astell  (1668-1781),  fille  d'un  marchand  de  Neweastle  et 
nièce  d'un  elergvman.  Elle  a  écrit  :  A  serious  Proposai  to  Ladies  Jor 
the  advancement...  Londres,  169^,  in-8  ;  The  Christian  religion  as  pro- 
fessée by  a  Duughter  0/  the  Church  of  England,  Londres,  1705,  in-8. 

5.  Letters  conctming  the  love  of  God,  between  the  author  of  the 
«  Proposai  to  the  Ladies  »  and  Mr.  John  Norris,  Londres,  i6g5,  in-S 

6.  Jolin  Norris  (1657-171  1),  ecclésiastique  anglican  et  philosophe 
platonicien.  Son  nom  est  populaire  à  eau.-.ede  ht&MuctlUuuei,  1687,  in-8. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  remarque:  Praetical  discourses  on  the 
Béatitudes.  Londres,  1690,  in-8;  The  Picture  oj 'Love  unveiled,  traduit 
deVEfligics  amoris  de  Robert  Waring,  1682,  in-8;  Tract  tus  a<  versus 
reprobationu  absolutm  decrelum,  Londres,  1 683,  in  8;  The  theoiy  and 
régulation  of  Love,  Londres,   1688,  in-8. 

4°  —  L.  a.  s.  Bibl.  Nationale,  fr.  936a,  f°  260. 

Cette  lettre,  dont  nous  donnons  ici  seulement  la  partie  relative  au 
quiétisme,  I  été  publiée  pour  la  première  Fois  intégralement  par 
M.  E.  Griselle  dans  la  Revue  Fénelon,  décembre  1910,  p.  182  à  iM> 
(V.  Cousin  en  avait  donné  un  extrait  dans  ses  Fragment»  philosophi- 
ques, 3e  édit.,  1808,  t.  Il,  p.  3io).  Elle  est  sans  date,  mais  elle  a 
certainement  été  écrite,  non  pas  en  161,9,  "'  m,>me  en  1608.  comme 
on  l'a  cru,  mais  en  1697,  puisqu'il  y  est  parlé  de  la  conclusion  récente 
de  la  paix  de  Rvswick,  qui  fut  signée  le  20  septembre  de  cette  année- 
là,  et  du  retour  prochain  d'Ezéchiel  Spanheim  à  Paris  :   on  sait  que 


M'I'I  mmi.i:  I 

i  ,   ..,,  i,  ,,  .m  .liili-  ni     -  >:  .1  In  ii  -■ .  quoique  pou  utile  pooi 
i  .in  peuple   .lr  ne  ti     ive  1  ion  <|"<-  de  bon  dai 

ut«-  .1    Amsterdam,  p|    je   m  étonoi 

lu  christianisme  toit  m  déplorable  que  I  "ii  n*<ist 

imme  I  <>n  a  fait   par  l«-  passé. 

•  du  nombre  de  orui  qui  <  on- 

\l      le  Ci  n  'i   -ni-  lurprit,  ou  lee  raisoni 

ne  dirent  rien  qui  mérite  <»«i  tppuie  une 

ndamnation,    mais  seul<  ment   qne  toui  voui  laiteei 

I  rnnec   après   la    paix,    comme    charge    dei 

affaires    «*  •  ur     dfl      Brandebourg,     »'l     qu'il     «'lit      s;i      première 

luciirnrr  lr    is    t.-wTi     |  \f.  (  lit  dfl      13    Inncr, 

•  *«    ;r.    •    .  i    \  I,  |i    i  •     I'  un  >i:i<   côté,  alla  aal  da  la  Bn  «l  •■  sen- 

tembrc,  comme  ou  pi  ut   lr  conclure  das  lignes  suivantes:  «  ...    Je 

i  ni  «-ii  d'été,  Jamaii  il   n'a   mil  chaud, 

jours  en  <i.  il   i  t. ut  ni  froid  comme  aa  mois  d'oc 

tobra  ou   nmcmlirr    .    .     I  MM   MM   J0UrS  il   V  I   tu   pluie  depuis  deux  moîi 

-.lies  .  .   Lei  i aiaÎBM  ne  i tendront 

rit^.  » 

—    iudré   llorell  s",  «t  rende  célèbre  par  si   oonnaunance  de   la 

ontimmat    ;    •       Si  I    tint   .'i    l'.iris   «M    lut    adju 

1  un  d.iilles.    M, us,  .t ,  ;int    déplu    .. 

il  tut,  k  il'  ai  rt  i  ii  l  la  Bastille,   Rende  ;'i  la  liberté 

:       i  !  ,     il    ni  'm-    n.i      p.itnr,     puifl     alla,     81 

,    I  Vrnst.iili.  an  I  buringe,  en  »  j  •  i .  1 1 1 1  «  '•  da  conservateur  da  cabinet 
bourg;  c'est  là  qu'il  mourut  I»-   i  i  avril   im, 

I^et  tn.it/-r    <  n    |ai      •  !m  ont    -  I  hrsnii'  Q      M 

lia*'.  t    'nannrum  familial  um  munismota,  Amsterdam  |   vol. 

ta  aurra.  argt  Bu/us- 

-;'.;..     n...  ■'.    I.      Ml    wi-.i  uni    imper    tOrUM,      \nislerd.im,     I  7 5  )  .     5    ><>! 

1     M.irrll    +  \  hé    I    li    religion    protostanta  an  point  de, 

qu'on  loi  offrait  I  condition  d'ab- 

d  opinions  mod<  réaa    II  avait  f.»it  en  Hollande  la 

eeuMmieaooea  de  mia  donl   il  goûtait  rocl   l<^  idéei  ai  a- 

■   1  ii mus  d'amitié  non  seulement  avec  l'abbé 

al  Noi  «s.  (  ):  1  louer  sa 

•    s. m    désintérêt  lomenl    (  Voir 

(XXIV,   et        •  Morell  par   \     P.  Giulianelli,  en 

•été  imaterdam,   I7&J,  in-ébt.,  et 

\ltr  urt'l  !rr  fjelfthrlcn    Welt,    I718. 

1  nié  drr  beslcn  Kunsllcr  in  d.r 

|  1    10». 
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entraîner  par  le  coulant  et  augmenter  le  nombre  du  côté  de> 
gagnants.  Dites-moi,  s'il  vous  plaft,  puisque  l'amour  du  pro- 
chain  doit  être  sans  intérêt,  voire  contre  l'intérêt  et  la  raison, 

en  ce  que  nous  devoni  aimer  nos  ennemis  et  ceux  qui  nous 
haïssent,  si  c'est  mal  fait  de  dire  que  l'amour  de  Dieu  doive 
être  sans  intérêt.  Nous  ne  saurions  seulement  aimer  Dieu, 
car  la  passion  astrale  de  l'amour  qui  captive  toutes  '  nos  facultés 
envers  l'objet  aimé,  et  par  laquelle  on  croit  aimer  Dieu,  n'est 
point  le  véritable  amour  divin.  C'est  Dieu  même  qui  embrase 
l'àme  pour  le  pouvoir  aimer,  et,  à  propremei.t  parler,  nul 
ne  saurait  aimer  Dieu  avant  sa  régénération  et  en  se  soumet- 
tant entièrement  à  sa  sainte  volonté  par  une  entière  abnégation 
de  soi-même,  ce  qui  bannit  tout  intérêt.  La  décision  de  Rome 
ne  pourra  empêcher  l'amour  divin  dans  l'âme  fidèle,  et  ne 
saurait  l'allumer  dans  un  cœur  non  régénéré.  Ainsi  quel 
parti  le  Pape  prenne,  il  ne  fera  pas  grand  mal  ni  grand  bien. 
Comment  pouvez-vous  dire  qu'on  devrait  condamner  M.  de 
Cambrai  par  la  seule  raison  de  ce  qu'il  enseigne  en  d'autres 
termes  que  la  coutume!  Il  faut  donc  toujours  acquiescer  et 
suivre  l'erreur  populaire?  Est-ce  que  M.  de  Cambrai  parle 
autrement  qu'un  Taulère,  f A]  Kempis,  sainte  Thérèse,  saint 
François  de  Sales  et  une  infinité  de  lumières  de  votre  Église, 
et,  dans  le  fond,  quelle  hérésie  ont  ses  paro'es?  Il  n'enseigne 
rien  de  nouveau,  mais  nous  dépeint  l'amour  divin  dans  des 
termes  plus  relevés.  Ainsi  je  ne  vois  pas  que  l'on  ait  grande 
obligation  à  M.  de  Meaux  d'avoir  suscité  une  querelle  inutile 
et  très  scandaleuse.  Est-il  possible  qu'il  soit  embrasé  de  l'amour 
divin,  dont  il  fait  le  savant  et  le  docteur,  tandis  qu'il  déchire 
son  prochain  par  des  écrits  aigres,  sans  légitime  sujet?  Pour 
moi,  jecroisquesi  M.  de  Cambrai  n'avait  pas  été  précepteur 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  M.  de  Meaux,  qui  crovait  l'être 
comme  auprès  du  père,  le  livre  de  M.  de  Cambrai  aurait  été 
orthodoxe2.  La  gazette  m'apprend  que  l'on  accuse  une  certaine 

I.  Ms.  :  tous. 

3.  Morell  n'était  pas  le  seul  à  expliquer  par  la  jalousie  la  eonduite 
de  Bossuet  eu  cette  affaire   (Voir,  par  exemple,   les  Lettres  galantes 


\V\'\  \  M<    I     I 

t    ,|u  .  II.-   .1    in-pii .  entimenls    m    M.    de 

t    je   m   h    jnman  entendu   parler  de   cette 

l'.n  |t,  «I    VOU  li  lil  biCO  s. non    100 

hUt«  ■•     l   ut  ai  oh  disputes  ne  font  pu  de  l><>ns  chrétiens.  Il 
\  I  -  .»>vHi|ur  qu'à  venir  à  une  d&  iiion..« 


5*  L'Archevêque  <i<  r?<  nu  à  VAbbé  Bo&oet. 

1  >.    Parit.  iiinili  iii.ilni,   |  'i  tli-ct'mhre  lôOH 

J'ai  rc       M  osieur,  votre  lettre  da  S  de  ce  mois.  M.  votre 

Ira  (|ti.    vendredi  prochain  de   Meaux;  ainsi   je 

•  nrai  que  ob  jour  la  ce  nue  vom  lui  ave/  mandé  touchanl 

\  i    de   Reims,  dès   le   :>.<>*   du   mois 

une  copie  de  ms  dernière  ordonnance1  h 
\IM.  les  cardinaus  Csssnate,  d'Aguirre  et  Noris. 

\   premiers  m'ont    lait  des    réponses  très  honnêtes,  et 

du  dernier  ;  cela  m'étonne.  Je  vous 
me  mander  d'où  provient  le  silence  de  ce  cardinal. 
\    a    trouvères  dans  ce  paquet  une  copie  manuscrite  de  1s 
imprimée1  mie  les  Jésuistes  ont  répandue  per- 
ds kim*  I  Londres,   17 ••-.  in- 1  2 ,  t.  I,  p.  ^9  ;  rf.  p.  3a,  et  les 
prop.  de   l   •  raerns  rapportés  psr  d'Argaasoa  dans  ses 
Liège,  1 7^7,  io-8,  t.  II,  p.   170V  Cette  rappo* 

onrd'hni  tnrl  injuste, 
h  lil    «I.    I.i  ville  (!<•  Iteirns    Publiée  |>;ir  M.  II.  Jedsrt, 
dans    le*    Travaux   de    Y  Académie   <ic   Hrirns,    saoéc    11)07-1908,    t.    I, 

I      \  Ml  «     ^  IN    ».    '1  '7 

a     Hem  nlrnnrf  à  Mgr  l'Archevêque  de  ïirims  sur  son  ordnnnnnrc  du 

i5j.  Il    l'an  tit  d  rose   éditions,  «-t    Hle    fui  imprimée   <Ihhs 

•  'i  latin  !  in  italien    Elis  a  >  ;•  i  t  été  précéda  <• 

:  «  »•  ru»  M  t   dirigé*   eontra  l'sreheréque  da   Reims  et 

;  SI  loni   d  lient  :    une    lettre  »|>| 

.<■ .  |.  .-ircf  qu'on  .  •'■  :   blissait  un  parallèle  entre  l'arebevéque 
~  ,    .  •    Iro  M  au  roi  nnî   I  SnteUf  <!<•  l'une  des  tin-  es 

l'iim^M  |.n  r  <  |  *  i- 1 1 1 1 1  /-   V  éloge  de   Molina;  ails  était 

intsl  lÉsnattgasar  l'archeoêqwe-dac  d»  Reims,  premier  pair 
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tout;  je  ne  doule  pas  qu'ils  n'en  aient  envoyé  des  copies  à 
Rome.  Celte  pièce  n'est  pas  mal  écrite  pour  la  langue,  mais 
elle  est  d'une  Faiblesse  qui  fait  pitié.  Leur  orgueil  les  a  portés 
à  cet  excès,  qui  est  d'autant  plus  grand  qu'à  l'abri  d'un  respect 
extérieur,  ils  ont  glissé  dans  cette  pièce  des  choses  fausses  et 
d'autres  1res  insolentes.  J'y  ai  barré  les  bons  endroits.  Je 
vous  prie  de  me  mander  ce  qu'on  dira  de  ce  libelle  à  Rome, 
et  de  croire  que  je  suis  toujours  entièrement  à  vous. 

L'Ar.  duc  de  Reim- 

Je  vous  prie  de  communiquer  au  P.  Estiennot  le  ma- 
nuscrit ci-joint. 

6°  Lettre  de  VEvêque  de  Saint-Pons  à  Mme  ***,  carmélite. 

Quelles  très  humbles  grâces  ne  vous  dois-je  pas,  Madame, 
de  la  part  que  vous  avez  prise  à   la  maladie  que  j'ai   eue  à 

de  France,  commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  maître  de  la  chapelle 
du  Roi.  proriseur  de  Sorbonne...  ;  une  pièce  de  vers,  le  Grelot;  des 
Noëls  satiriques;  des  Lettres  testimoniales  données  à  M<jr  l'archevêque 
de  Reims  pir  les  religieux  de  son  diocèse,  etc.,  etc.  ;  une  seconde 
Mauroliqne  se  trouve,  ainsi  que  la  première,  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Ueims.  D  Thierry  de  Viaixnes  prit  la  défense  de  l'archevêque 
et  fit  de  la  Remontrance  des  jésuites  une  Anatomie  qui  resta  manus- 
crite (Cf.  Histoire  du  procès  gagné  depuis  peu  par  M.  l'archevêque  de 
Reims  contre  les  jésuites,  Uireeht,  i6i|8,  in-8  ;  J.  de  Vroil,  Elude  sur 
Ch.-M.  Le  Tellier.  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  août  1678, 
p.  122  et  1  a3  ;  Correspondance  de  D.  Thierry  de  Viaimes,  publiée 
par  6.  llérelle,  ibid..  décembre  1871),  p.  \o~.  Martin  Lister  parle 
aussi  d'un  libelle  qui  fut  crié  à  la  porte  de  Notre-Dame:  La  vie  et 
miracles  de  l'archevêque  de  Reims  (A  Joui  ney  to  Paris  in  the  year  iHg8, 
Londres,  i6<)t),in-8,  p.  2 2)  (G F.  Sommervogel,  Bibliothèque,  art.  Baltus, 

t.  I,  col.  856). 

6"  —  Inédite.  Copie  du  temps,  archives  de  Saint-Sulpice.  La  copie 
de  la  Bibliothèque  Nationale  (Lk3  58i),  f(>  7^7)  donne  pour  titre  : 
Let're  que  M  Vioique  de  Saint-Pons  écrivit  à  une  personne  de  qualité  et 
de  piété.  Cette  lettre,  comme  on  le  voit  par  la  pièce  32  du  même 
recueil,  f°  7O7,  fut  écrite  avant  le  l5  septembre  160,7.  Nous  la  plaçons 
dans  ce  volume  pour  ne  pas  la  séparer  de  celle  qui  fut  adressée  par 
le  même  prélat  à  l'archevêque  de  Paris  peu  de  temps  après,  et  sur  la 
même  affaire. 

IX  —  38 
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,  n  il,  ;  ti  .m  ii  h.  ilf  voire  prévoyante  aoll  citodc 
le  l.i tait  qui  («tint  a  Pu ^  que  |  i 
ii  le  livn    !    M    l'archevêque)  de  Cambrai  oooirc 

\\       |  M     ni\      (.-'^    liruits.    M.i  lame,      iir     smiiI     |(<iv 

m  celle  '!•'  ai.  <!«■  Cambrai  au 

.  i  qu'U  an  k"it.  il  aamble  qu'on  ne  [>«u  t  j  trouver  d<* 

U  vraiacmbl  ml  plusieurs  eboaee  également 

i  i  ité,  qu'il   m  eu  ail   prié,  que  je  loii  en 

n  cette  matière,  que  je  le  croie  incapable 

i  |n.  r  lui-même,  ou  qu'enfio  je  veuille  me  Faire  de 

i  âme  li   j'}  avais  quelque  intérêt 

i  < | m«-  li  religion  <'ùt  besoin  de  moi.   Ce  n'eel  ni 

.   m   m  m  inclination  d'entrer    dans  \<-*  affaires 

itrui  <»n*  j  être  engagé  par  quelque  raison  considérable. 

rérité,  quelque  chose  pour  la  défense  du  Rituel 

d'Aleth1,  il  y  a  quelques  snnéee  ;  mais  comme  j  svais  approuvé 

plusieurs  de  mes  confrères,  <*t  que  j'avais  été  le 

Liment*  de  ce  laînl  évêque  mourant,  je  me 

ihl  _'.•  ,).•  m.'  il.w.'ii  ire  en  le  défendant.  D'ailleurs,  Ma- 

(  qualité  d'ami,  de  chrétien  et  d'évêque  favorise  le 

l'un   mort,  surtout  lorsqu'on  attaque  son  honneur, 

i  ;  .m  lieu  que,  dans  cette  ren- 

i  elui  i  qui  je  voudrais  faire  plaisir, 

rsu.idé  que  mon  nom  seul  suffirait,  parmi 

pour  rendre  suspect  et  désagréable  ce  que 

jr>  |,  t  de   meilleur.  Je  ne  sais  donc  quels   fonde- 

-  bruits  ;  car  *i.  d'un  côté, 

M  .  nbi  n  comme   un  prélat   éclairé,  pieui, 

•    singulier  <-t  duquel  I  Eglise  a  lieu  d'espérei  des 

tussi  toujours  honoré  et  estimé,  de 

le  /  le  et  l'application  conti- 

i  i    \  i  n,  p.  1 1". 

m     Paul     V,    à    l'usage    du     dit  Met, 

avec  lr \  !  et  en  fronçais.     I';iris,     1667,    m-i- 

pies,  a  tlè  OODdaBOë    |mr 

'    l\,    li   Q  n    il"     \lnut  i'.ii'I  mil    •'•rnvit     |>onr    le 

•Oateoir  de»  Lettre*  à  ïcoégue  de  Toulon  sur  le  riUield'Alet.  IO78,  in-8. 
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nuolle  qu'a  M.  l'évéque  de  Meaux  à  soutenir  la  religion  par 
ses  savants  écrits.  Il  me  vient  dani  1  esprit  que  je  pourrais 
avoir  donné  quelque  lieu  aux  discours  que  l'on  fait,  eu  06 
que,  dès  que  ces  affaires  commencèrent  à  faire  du  bruit  à 
Rome,  je  témoignai  que  je  craignais  qu'elles  ne  suscitassent 
quelque  tempête  contre  les  personnes  qui  l'appliquent  à 
l'oraison  et  à  la  contemplation.  Je  crois  même  que  je  me 
donnai  l'honneur  de  vous  en  écrire  quelque  chose.  Ces  dis- 
cours peuvent  venir  aussi  d'avoir  loué  M.  de  Cambrai  de  ce 
que,  se  voyant  soupçonné  publiquement  d'erreur  et  de  favo- 
riser une  secte  impie,  il  a  pris  le  parti  de  se  justifier  en  juge 
des  calomnies  dont  on  le  noircissait,  et  qu'il  a  lâché  d'éclaircir 
une  matière  abstraite,  peu  connue  du  commun  des  gens,  que 
personne  n'avait  traitée  dogmatiquement,  et  à  l'occasion  de 
laquelle  on  pouvait  confondre  non  seulement  le  vrai  avec  le 
faux,  mais  encore  les  véritables  gens  de  piété  avec  les  hypo- 
crites et  les  scélérats. 

Cependant,  Madame,  permettez-moi  de  vous  faire  remar- 
quer que,  si  l'on  n'avait  cherché  qu'à  me  rendre  justice,  on 
avait  bien  autant  de  sujet  de  dire  que  j'écrivais  pour  M.  de 
Meaux,  puisque,  depuis  que  j'ai  vu  le  livre  que  ce  prélat  m'a 
fait  l'honneur  de  m'envoyer,  j'ai  parlé  et  écrit  à  mes  amis 
en  admirant  la  beauté  de  son  génie  et  la  force  avec  laquelle 
il  donne  de  l'horreur  pour  les  conséquences  qui  peuvent 
naître  des  principes  du  quiétisme  qu'il  combat.  J'ai  même  dit 
qu'il  serait  à  souhaiter  que  M.  de  Cambrai,  à  qui  Dieu  a 
donné  autant  de  lumière  que  de  goût  pour  la  piété,  agit  de 
concert  avec  M.  de  Meaux  pour  s'opposer  à  tous  ces  faux 
mystiques  qui,  semblables  à  ces  malheureux  dont  parle  saint 
Paul  à  son  disciple  Timolhée,  n  ayant  que  Vapjiarence  de  la 
piété,  en  ruinent  effectivement  la  vérité  et  l'esprit*,  et  cela  non 
seulement  en  faisant  tout  ce  qui  lui  est  le  plus  opposé,  mais 
encore  en  se  séparant  de  J.-C.  même,  qu'on  ne  peut  quitter 
sans  sortir  de  la  vraie  et  unique  voie  pour  arriver  à   Dieu. 

3.  II  Timoth.,  m,  5. 
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I  M  .  Lune,   i|u  il    >e    pouvait    bien   I 

,.,,..  \|  i.  ilu.jii.-l   l'on  ii«-  peut  MOI  trui.-i  île  j 

lea  srntimn  i  "lv   principes  m  la  vraie  loi 

M     In,  |ue  i\.  suh  i  ail   l'exemple  des 

.  -  i    i  i      ie,  qui,  étant  sujets  oomme  lei 

1er  quelqu<  fou  «I  une  manière  obacure  lortqu  ili 

i  de  religion  purement  spirituelles,  l'n- 

irni,  c|M.uitl  nn  1rs  avertit,  cl'n no  manière  ai  nette  qu'on 

leni  leuri  écriU  qu'une  lumière  qui  diasipe 

p..  |  .m  at  que  dee  armes  pour  combattre  lea 

ineatei  qu'on    croyait  pouYoir  drer  de  leuri 

'    est   nu  avantage  que  lea  rivante  ont  lui  lei 

li    Lea  prer  nnenl  aui-mêmei  leurs  explications, 

aa  lieu  que  les  derniers,  laissant  leur  foi  et  même  leurs  inten- 

:  i  problème  dam  l'esprit  de  la  postérité,  ils  ont  besoin, 

,i    ier,  de  le  -  ité  de  leur-  .unis  ou  «lu  aèle  de 

;  donné  nn  rentable  amourpourla  vérité. 

ef  saint  Jérôme,  saint  Chrysostome, 

■  i  t  de  I  i  I  réque  de  Poitiera,  et  plusieurs  autres 

lieu  .'i  beaucoup  de  dissertations  et    font  encore 

mj,  t  de  d  disputes  sur  les   bancs  de 

i \ .mis  no  convenant  ni    des  sentiments  ni  «les 

c>   auteurs,  ui    uièine  si  ce  qu'ils  ont  avancé 

sur  i  i  eat  oi  thod  ne. 

qui  me  regarde,  je  vois  bien  qu'on  vou- 

rc  pasicir  pour  quiétiste;  mais  ma  rie  pleine  de 

i  >ns  bîérarcbiques  et   continuelles  «les 

per^  I      i      i  de  moi  et  quelques  solitaires  qui 

-  uniquement  a  labourer  ls  terre  et  ••  de- 

mix'ricoi  le  poui  les  péchés  de  leur  vie  passée 

omettent  journellement,  peuvent  faire 

ive  q  i  H  n  n    I  ois  n  »ire  rie  qui  sente  le  quié- 

Hsmble,  une  preuve  plus  convaincante. 

ni  re  ma  doctrine  et   rua  coo 

m  n   Eglise,  portées   et   poursuivies, 

au  tribunal  de  l'Inquiaition, 


LETTRES  SUR  LE  QUIÉTISME.  \fy 

où  l'on  soutient  que  j'ai  anéanti  les  sacrements  dans  m  i 
diocèse  depuis  trente  ans  que  je  le  gouvei  lie,  parce  que  j  y  ;u 
rétabli  L'exercice  des  pénitences  publiques,  qu'on  m'accuse 

faussement  d'y  faire  pratiquer  aussi  pour  des  péchés  secrets. 
D'un  autre  côté,  on  me  fait  contredire  moi-mênir  eu  m  im- 
posant tantôt  que  je  ne  veux  qu'on  donne  l'absolution 
qu'à  ceux  qui  ont  une  parfaite  contrition,  tantôt  que  je   ne 

veux  pas  absolument  qu'on  la  donne,  parce  que  j'enseigne, 
disent  mes  calomniateurs,  qu'elle  n'est  que  déclaratoire  et 
qu'ainsi  le  sacrement  n'est  pas  nécessaire.  Ils  m'imposent 
encore  de  faire  faire  l'entière  satisfaction  des  péchés  avant 
qu'on  reçoive  l'absolution  et  de  la  faire  refuser  pour  des 
divertissements  innocents,  comme  la  sépulture  ecclésiastique 
pour  des  sujets  très  légers.  Ils  me  font  un  crime  de  défendre 
qu'on  donne  les  sacrements  aux  nouveaux  convertis  parce 
qu'ils  ne  donnent  pas  des  marques  suffisantes  de  conversion 
par  leurs  actions  extérieures  et  en  particulier  par  l'obéissance 
aux  commandements  de  l'Eglise;  enfin  ils  me  calomnient 
d'être  un  observateur  outré  de  ses  lois  et  de  vouloir  d'ailleurs 
si  fortement  qu'on  lise  l'Écriture  sainte,  que  je  lais,  disent- 
ils,  refuser  l'absolution  aux  personnes  qui  ne  la  lisent  pas.  Il 
me  semble  que  tous  ces  reproches,  quoique  injustes  et  même 
pour  la  plupart  calomnieux,  peuvent  au  moins  servir  à  me 
mettre  à  l'abri  du  soupçon  des  dérèglements  du  quiétisme,  tels 
que  sont  la  passiveté,  l'éloignement  des  actes  d'amour  de  Dieu, 
des  prières  actuelles  et  vocales  et  des  actes  de  foi  réfléchis, 
les  prétendus  moyens  courts,  si  contraires  à  la  pénitence, 
L'imagination  que  l'on  puisse  jouir  de  la  béatitude  essentielle  * 
en  cette  vie,  le  mépris  des  vertus,  les  actes  de  contr  lion  et 
de  componction  supprimés,  l'imputation  du  péché  à  Dieu  et 
l'éloignement  de  l'Écriture  sainte  en  qualité  de  règle  du 
salut.  Comme  personne  n'a  ni  plus  de  lumière,  ni  plus  d'<  i- 
périence,  ni,  je  crois,   plus   de   grâce  que   vous,    Madame, 

l\.  La  béatitude  essentielle  ou  parfaite,  est  ta  possession  éternelle 
de  tous  les  biens,  sans  mélange  d'aucun  mal  ;  elle  se  trouve  dans  la 
vision  de  Dieu,  ou  vision  béatitîque. 
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i  jn^rr  ilr  c e*  n  je  icuhaiteraii  bien  vous  entendre 

■un  Ls    | ..ir    avance,   pour    lotit   ce  <pii    DM 

regartir.  à  ce  que  vo m  en  déaderei. 

\  i       «j'icl   i.  ip  1 1    je   bii   profession  d'être, 

Mad.m  -  bamblc  et  trèe obéiteenl  serviteur. 


~    Ui  Saint-Pont  à  bf.  V Archevêque  de  Pan 

\    S.iirit-Pons,  le  ,'i  i    di'c.  M 

\    tre  [netradioa  contre  l<^  illasions  dos  leui  mystiques, 
m  m'eves  bit  l'honneur,  Monseigneur,  de  m'envoyer, 
ne  lui  rendue  I  Montpellier  que  deui  jours  evant  mon 
i    venir  ici.    Elle  était   déjà  dans  une  si  grande 
lens  nos  Etats1  qu'encore  que  je  n'en  eusse  lu 
ion  quatre  je  ne  pus  m'empecherde  la  prètei 

•  un  de  qui  ls  prêta  aussi  à  d'autres,  en  lorte 

i    qui    i    îe  envoyé  deui    exprès  à    Montpellier 
tirer.  Aussi  je  n'ai  pu  la  lire  que  la  veille  de  Noël, 
propre  pour  demander  à  N.-S.  J.-G.  qu'il 
1    •  wi  mon  espril  cee  matières  par  vos  lumières  et 
1  fortifiât   h  m  pour  vous  dire  avec  liberté  ce  que 

le   dis,   Monseigneur,  fortifiât,    pure   que 
la  duchesse  de  Noailles1,  votre  illustrée!  lainte  mère, 
l'"1  de  ne  trouver  jamais  que  mes  amb  eussent 
:''  'I  en  soit,  je  is  qu'à   loue  de  raisonner 

ment  du  cœur  vers  Dieu,  qu'on  mit  les 

x  ttîoa  .s,,,  f.  jjg,  Copie. 

i .   i 

B     •:     I    »  d  Utoias    Bojer,    leignen    de    Saiete- 

,i... court,  irait    époutt 
ls  était   morte  le  il  nai 
m  Oraiaoa  haèbra,  par  La   Laac 
sa  lia,  lr  Caractère  de  Loai  t  Bc 
'■•ailles.  P  Sç/7,  in-4;  (l'abbd  de  Baao- 

U   mort  de   Mme   fa    duchesse 
aommtrùrt  de  NoaiUs.  Cbàlons  „-«. 
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personnes  d'oraison  et  de  contemplation  dans  des  contraintes 
et  dans  dvs  scrupules  contraires  à  une  certaine  liberté  que  le 
cœur  donne  à   l'esprit  pour   se  porter  vers   l'objet  qu'il    Aime 

par  des  actes  qui  paraissent  souvent  extraordinaires  quand 
on  les  \eut  mesurer  par  les  règles  exactes  de  l'École,  et  c'est 
ce  que  vous  appelez  de  pieux  excès  de  charité.  Ma  crainte. 
Monseigneur,  était  fondée  sur  l'expérience  de  plusieurs  per- 
sonnes occupées  de  Dieu  d'une  manière  pure  et  vive,  mais 
dans  le  fond  et  dans  la  vérité  éloignées  des  illusions  et  des 
sentiments  que  vous  blâmez  dans  votre  Instruction.  Vous 
m'avez  donc  rassuré  là-dessus  dans  la  ti~e  page  et  les  suivantes 
et  dans  quelques  autres  endroits  de  votre  ouvrage;  vous 
m'avez  éclairé  et  (ait  connaître  ce  qui  se  passe  véritablement 
dans  le  fond  du  cœur  des  vrais  contemplatifs,  quoiqu'ils  ne 
s'en  aperçoivent  pas.  Vous  m'avez  redressé  dans  tes  idées 
imparfaites  que  j'avais  sur  leurs  transports  et  vous  m'avez 
confirmé  dans  les  sentiments  qu'on  doit  avoir  du  vrai  état  de 
l'oraison,  de  la  contemplation  et  de  la  perfection  du  christia- 
nisme, et  tout  ce  que  vous  dites,  Monseigneur,  est  établi  sur 
des  fondements  si  solides  et  si  incontestables  que  j'ose  espérer 
[qu'il]  finira  toutes  les  contestations  pour  tout  ce  qui  est  essen- 
tiel à  la  religion  sur  cette  matière.  Il  ne  fallait  pas  moins 
pour  cela  qu'un  docteur  bon  scolastique  et  zélé  pour  la  vérité, 
qu'un  évèque  rempli  de  l'esprit  évangélique  et  de  la  science 
de  l'Église,  qu'un  homme  spirituel  exercé  dans  l'oraison  et 
dans  la  contemplation.  Il  semble,  Monseigneur,  qu'il  ne  reste 
plus,  pour  finir  cette  affaire,  qu'à  laisser  agir  votre  charité 
pour  agir,  s'il  est  besoin,  dans  les  condescendances  qui  ne 
bl  ssent  ni  la  foi  ni  la  bonne  morale.  Je  ne  désespère  point 
qu'après  que  M.  de  Cambrai  aura  vu  votre  Instruction, 
qu'il  s'unisse  à  vous  pour  faire  connaître  qu'il  croit  que  la 
perfection  des  chrétiens  consiste  dans  la  pratique  dis  vertus, 
à  imiter  J.-C,  à  aimer  le  bien  et  fuir  le  mal,  à  se  précau- 
tionner contre  le  vice,  à  désirer  leur  salut,  de  voir  J.-C.  et 
de  contempler  ses  mystères.  En  un  mot,  j'espère  qu'il  con- 
courra avec   vous,   Monseigneur,  pour  mettre  des  barrières 


\vv\  ItDK  I  i 

du    i|iiirlisnic  1    H    pour    re- 
.,  r   la  Ml  tjtti  «'ut  «'••'•    .ilm-n  s  par    les   livres  que 

■  ,  t  t.  tut'  mi   dans  votre  Insti  ac 

.  t  ont  ce  sera  .'«  «Il--  ft  qui  M  RK  oèl  1611   dû.    Il  M  VOUS 

sera  (vas  aouloni  m  dans  08  monde,  mail  il  nous 

lUif  i   i    plus    I  dictions   du  cul    Souffres 

pâhrmiii.i.t  les  aouhaits  que  je  roui  faia  II  d<  ssus,  puitqu  ils 

•  d'un  oœui  rempli  d'estime,  de  reconnaiitance  et 

i         C'est,  Monseigneur,  votre — 


9»  L*A  I  I  'i  Cliarlrs-Antiiinc  <lr  Gondi, 

A  Hotiic,  m  3o  (itciinhif  ■  ' '97- 

I  nous  m'avez  comblé  quand  j'ai  passé  à 

nt  espérer  «pi»-  voua  ne  trouvères  pas  mauvais 

la  liberté  que  je  prends  de  vous  assurer  de  mea  respecta  \  ce 

reoou>«  llrinriit  d'année,  et  que  je  me  serve  de  cette  occa- 

[K.ur  vous  parler  d'une  affaire  sur  laquelle  vous  voulez 

n  que  je  voua  demande  votre  oonaeil  et  votre  protection, 

\  i  laoa  doute  entendu  parler  du  livre  <!<'  M.  l'ar- 

mbrai,  qui  fait  tant  «le  bruit  en  France,  qui 

ma  la  Congrégation  du   Sainl  Office. 

I   un   livre  COOtre  lequel  00  D6Ul  dire  que  toute  la  France 

soulevée,  dont  le  Roi  a  ècril  I  Sa  Sainteté,  ai  contre 

tel  II.   I  que  de  Paris,  II.   l'évéque  de  lleaui  el 

1  bartrea  onl  été  obligea  de  donner  leur  Dè- 

ippelés  en  témoignage  par 

M.  I  mbrai  lui-même,  don!  ils  ne  peuvent 

approarvea  la  <!•  II  est  donc  question  à  présent  à  Rome 

•    proooncei   lui  ce  livre,  sur  lequel   le  Roi 

i  demandent  au  Saint  Siège  avec 

I      ut  bien  l'iataotioa  de  Péaslos  lonm  il  écrivit  lei  Maxime» 
'• 

8*  roir  t.  VII,  p.  fio. 

t     LSfSSJM  l'abbé  BoMoei  parle  des  •    Éléuisa  de  France  »,  il  faut 
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instance  un  prompt  jugement,  comme  vous  le  verrez  encore 
mieux  que  je  ne  puis  vous  le  dire,  par  la  copie  de  la  lettre 
du  Iloi  au  Pape  que  je  joins  à  cette  lettre.  Or  je  ne  puis 
m'empécher  de  vous  dire,  Monsieur,  que  j'apprends  do  plu- 
neurs  cotés  que  M.  Fede*,  agent  de  Monseigneur  le  Grand 
duc,  se  mêle  dans  cette  affaire.  Si  c'est  pour  ou  contre,  c'est 
ce  que  je  ne  puis  vous  dire  sûrement;  mais,  comme  je  sais 
que  ce  n'est  pas  de  concert  avec  moi  qu'il  travaille,  j'appré- 
hende un  peu  que  l'on  ne  s'imagine  que  Son  Altesse  Séré- 
nissime  prend  quelque  part  dans  cette  affaire,  peut-être  en 
faveur  du  livre  de  M.  de  Cambrai  *.  Or,  comme  je  suis  assuré 
que  l'intention  de  Son  Altesse  Sérénissime  n'est  pas  de  favo- 
riser ce  qui  a  la  moindre  apparence  de  n'être  pas  bon,  con- 
naissant autant  que  je  fais,  outre  toutes  ses  excellentes  qua- 
lités qui  le  font  respecter  de  toute  la  terre,  un  zèle  pour  la 
religion  et  pour  la  bonne  doctrine  que  rien  n'égale,  je  prends 
la  liberté,  Monsieur,  de  vous  ouvrir  mon  cœur  sur  cette 
affaire,  pour  vous  supplier  de  vouloir  bien  en  instruire  Son 
Altesse  Sérénissime  suivant  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Je 
vous  en  aurai,  Monsieur,  une  sensible  obligation  en  mon 
particulier;  et  je  puis  même   vous  assurer  que  M.  de  Bfeaui 

entendre  les  seuls  évêqnes  de  Meaux  et  de  Chartres  avec  l'archevêque 
de  Paris.  Les  autres  prélats,  quels  que  fussent  leurs  sentiments,  n'in- 
tervinrent pas  auprès  du  Saint  Siège.  Chacun  des  deux  partis  se  Hat- 
tait  d'être  approuvé  par  la  plu  pari  d'entre  eux.  Cf.  p.  17Î),  187;  la 
lettre  de  Brisacier,  du  28  février  1697,  et  celte  de  Chanlérac,  du 
[\  mars  1698,  Correspondance  de  Fénelon,  t.  \  II ,  p.  38o  et  t.  Mil, 
p.  ^62  ;  Bossuet,  Relation,  sect.  \,  n.  2. 

2.  Fede  devait  être  allié  de  M.  Ondedei,  mort  évêque  de  Fréjus 
en  1674,  puisqu'ils  étaient  l'un  et  l'antre  (rrands-oneles  de  la  femme 
du  frère  aîné  du  cardinal  Alhani.  Les  services  que  rendait  Fede  à 
la  cour  de  Fiance  étaient  payés  par  îles  gratifications  de  2  et  3  000 
livres.  De  son  côté,  le  Grand  duc  récompensa  eet  agent  par  un  titre 
de  comte,  en  1700  (Affaires  étrangères,  Rome,  t.  38i,  t°  1  Go  ;  t.  3qq, 
f»33'4;  t.  4oi,  f*>  110;  t.  4o6,  f°  276  ;  t    ',  io,  f°982,  162  et  276). 

3.  Fede  travailla,  au  contraire,  contre  Fénelon.  Cependant  l'abbé 
de  Chantérac  écrivit  le  20  novembre  ibtjS  que  le  Grand  duc  avait 
rétracté  toutes  les  recommandations  qu'il  avait  faites  jusqu'alors  contre 
l'archevêque  de  Cambrai  (Correspondance  de  Fénelon,  t.  X,  p.  75). 
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.  Ile  obligation  a  tant  «I  .mil.-  qu'il  routa. 
Jr  m'en  rapporta  i  n  li  t ■  » •  » t  .1  votre  prud<  dm;  b!  il  roui  lo 
jusri  i  propos),  as  pariai  de  riao:  j<-  luisaasuré  <j < •«*  nous 
fefci  le  t. Hit   ;  u     Pardonnai  moi  leulamanl  la 

liberté  que  is.  bI  faites  moi  la  justice  d'être  persuadé 

I  lus  n.  ritablemenl  que  je  faii 

!      ... 


i     ùu  dt  (inndià  TAbbé  Boêtaêt. 

M  miaui . 
Comti  toujoun  infiniment,  etquejefaii 

ii  pour  vous  que  des  aentimenta  d'une  parfaite 

.]i    roui  ii  m*  ferez  li  justice  d'être  for- 

(juc  I Un  ne  peut  voua  être  plus  obligé  que 

nié,  pour  l'honnêteté  de  roi  expression!  à 

o   :  i  ranourallemenl  de  l'année.  Sur  quoi,  je  vous 

supplie  <le  croire  que  IS  donne  tout  le  retour  que  je  dois, 
accompagné    dei    rœui    lei    plus   ardents    pour   toutes    vos 

Je  -mis,-,  plein  informé  de  l'affaire  qui  concerne  le  livre  de 

1  .«t   qui   fait  tant  de  bruit  en 

n'i  piore  point  qu'on  l'examine  à  préienl  fort 

nciisrriH  «me  dan*,  la  Congrégation  du  S. ont  Office. 

Je  sais  aussi  <pic  M.    |ï'\r<pie  de   Meaux,   tout  de    même  <|ur 

MM.  l'archevêque  de  Paris  et  1  érêque  deChartrea,  onl  donné 
len  l>  .";'/(.  pai  laquelle  ils  n'spprourenl  point  sa  doc- 
brin  tupi        que  li  même  Congrégation  ne  pourra 

pas  loi  1er  .i  prononcer  >ur  ce  lirre. 

I    .'  i     !  t  iil  <pi  il  roui  i  plu  m'en  faire  dans  voire  lettre 

Opie  de    la  lettre  du   Roi  au  Pape, 
poînl    me   dispenser    de  le  eoiniininicpier 

au  Grand  d  u  I  ri  d  >nnei   de  quoi  mieux  comprendre 

les  démarches  de   \1     I  ms  cette   aflaire.    Son    \l 

9*  —  L.  ■.  t.  Coli-  ,ie. 
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m'a  dit  que,  mon  dit  sieur  Fedc  ne  pouvant  pas  ignorer 
qu'elle  a  écrit  à  des  cardinaux  et  à  des  consulteurs  du  Saint 
Olïice  en  conformité  des  sentiments  de  II.  de  Mcaux,  elle 
croit  que,  son  agent  s'en  étant  aussi  môle,  il  ne  peut  jamais 
avoir  tenu  d'autre  langage  que  conforme  au  sien,  c'esl-à-dire 
en  faveur  de  ce  que  M.  votre  oncle  peut  souhaiter2.  Mais, 
pour  s'en  bien  assurer,  Son  Altesse  lui  ordonne  par  ce  même 
ordinaire  de  se  donner  bien  garde  à  ne  jamais  franchir  au- 
cun pas  qui  ne  soit  avantageux  à  la  cause  soutenue  par  ce 
digne  prélat,  dont  la  solidité  de  sa  doctrine  et  ses  éminentes 
qualités  le  rendent  à  juste  titre  l'un  des  plus  beaux  orne- 
ments de  l'Eglise,  et  pour  la  personne  duquel  Son  Altesse 
a  toute  la  plus  haute  estime,  entièrement  due  à  son  grand 
mérite. 

Je  suis  cependant  aussi  respectueusement  que  je  dois  l'être. 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L'Abbé  de  Gondi. 
Pise,  ce  7  janvier  1698. 


io°  L'Archevêque  de  Reims  à  VAbbè  Bossuet. 

De  Versailles,  lundi  i3  janvier  1698. 

Je  vous  ai  adressé  la  copie  d'une  Remontrance1  imprimée 
que  les  Jésuites  m'ont  (aile,  et  qu'ils  ont  distribuée  partout. 
Après  avoir  fait  réflexion  sur  les  inconvénients  et  sur  les 
conséquences  de  leur  laisser  passer  ce  trait  de  leur  superbe, 
j'ai  pris  le  parti  de  la  réprimer  par  les  voies  de  la  justice. 
J'ai  pour  cet  elïet  demandé  au  Roi  la  permission  de  présenter 
au  Parlement  une  requête,  qui  fut  rapportée  vendredi  der- 
nier à  la  Grand'chambre  par  M.  Portail*.  Vous  trouverez  dans 

i0°  —  L'autographe  a  fait  partie  de  la  collection  Bruvères- 
Clialiibre,  vendue  en  1 833. 

1.  Noir  plus  haut,  p.  ^62. 

2.  Antoine  Portail,  d'une  famille  originaire  du  Mans,  né  le  3o  oc- 
tobre 1601,  était  conseiller   à    la   Grand'chambre   du   Parlement.    Il 
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' ■-.  1 1  celle  de  l'arrêt  <pii  fut 
rendu  mit  le-champ,  Lee  quatre  jésuites]  dénommée  doivent 

•      in.-    i  I  i    |».n  re  de  Ii  *  "m,  (]ui  ordon- 
nera qur  la  lion  qu'il*  feront  me      r  »  communiquée j 

irai  luivrai  ma  | édui e,  donl  il  nS 

in  .ni  ,i\i  g  bonneur.  Je  \mh  prie 

Rome  ni. i  requête    et  l'arrêt,  de  eue  mander 

i  et  ce  que  roui  en  penses 

ne  puis  imir  sans  \.nis  dire  que  je  iuîi  extrêmement 

i  .h  .lin.il  Vu  in  n'a  point  l.ut  réponse 

à  la  I'  'tir  u*et  honnête  « j « i«*  je  lui  ai  écrite,  en  lui  adressant 

l      traduction  latine  sera  bientôt  en  état 

re  impi  iméc 

1 1    /  l.tdicu  à  FAbbê  Boamet. 

\    Paris,  OS  lundi  uo  janvier  iG(j8. 

toui  de  votre  santé,  Monsieur,  vous  [me]  permet- 

eu  |  lit.  de  m'en  réjouir  avec  vous  et  de  vous 

ensouli.ntiT  une  meilleure,  non  seulement  pour  cette  année, 

-  que  vous  mérites,  personne  n'y  pre- 
plosd  intérêt  que  moi,  comme  je  vous  supplie  trèshum- 

blei  »  i  g  [mi  »  u .  i  - 1 1  •  ' . 

dernier  17,  il  est  parti  d'ici,  Monsieur,  par 

1      11.  nu  paquet  contenant  doute  recueils 

'le  n.. h.   prélat,  et  autant  de  son  Expo- 

1  e  paora  1 1  e  adi  esse,  on  j'.ii  mis  un 

recueil  de  pièces  cou  il  Molinos  et  les  quiétiatea,  et  où 

avait  ^nou**  M  11  ■  -M  ■  ■!.■'.  loi  Le   N  lin,    scrur  de  l'historien     Le    P 

\m  il   «-ut  pi  afoate:    Jaaa  Chariaa  Portail, 

ra;    tatotae  Portail,  liaoi  do  Vaodreoil,  eoatoiller 

•°    I  I.  ut    |    mortier    et    «m. lin 

useiller    de    Graad'obaaabrs  mourut    le   10 
\\ 

*te  »e  lit  daaa  VHktoin  du  procès,  p.  17. 
/  /  L.  a.  a.  Colli  I     l. ■  .  ■    pie 

1      ' .'  t  alinéa  n.  UtiOBJ. 
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se  trouvent  aussi  les  lettres1  dei  \nglais,  dans  lesquelles  il  est 

parlé  (Je  l'abbé  de  Fénelon,  dont  l'endroit  est  marqué  par 
un  papier.  Sous  la  môme  enveloppe,  j'ai  mis  encore  quatre 
Remontrance  des  Jésuites  à  Mgr  de  luimssurson  Ordonnance 
du  i .")  juillet  dernier.  La  requête  que  ce  prélat  a  présentée 
au  Parlement  sur  ce  sujet,  ne  fait  que  sortir  de  dessous  la 
presse  pour  passer  entre  les  mains  de  l'auteur,  qui  a  défendu 
expressément  d'en  donner  aucune  à  personne  :  c'est  ce  qui 
m'empêche  de  vous  l'envoyer  à  présent,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  la  receviez  par  ce  prélat  même,  qui  en  a  un  cent  chez  lui. 

Depuis  le  départ  de  Mgr  de  Meaux  pour  Versailles,  j'ai 
appris  chez  Mgr  de  Reims  même  que  les  Jésuites  devaient  se 
trouver  à  trois  heures  après  midi  chez  M.  le  Premier  prési- 
dent, pour  conclure  leur  accommodement  au  sujet  de  leur 
Remontrance.  Le  prélat  demande  qu'ils  viennent  lui  faire 
satisfaction  chez  lui,  et  qu'ils  rétractent  leur  pièce  par  écrit 
entre  les  mains  du  magistrat,  leur  arhitre.  A  cinq  heures  du 
soir,  on  n'en  avait  encore  a  cunes  nouvelles  chez  M.  de  Reims 
et  on  ne  les  y  attendait  que  demain. 

Le3  dernier  paquet  envoyé  à  Lyon,  s'étant  trouvé  gros, 
ne  pourra  vous  être  envoyé  à  Rome  par  la  poste  que  par 
deux  ordinaires  différents,  en  deux  paquets.  L'impression  de 
la  réfutation  de  M.  de  Cambrai  tire  à  sa  fin  et  j'espère  qu'on 
pourra  vous  l'envoyer  incessamment.  Le  triomphe  de  la  vé- 
rité, qu'elle  contient,  fait  certainement  un  grand  plaisir. 
Mais  aussi  a-t-on  besoin  de  toute  cette  joie  pour  se  consoler 
de  votre  absence  si  longue  et  si  continuelle.  Dans  ce  senti- 
ment accompagné  de  toute  sorte  de  respects,  je  suis  véritable- 
ment, Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Lbdibu. 

J'ajouterai,  s'il  vous  plaît,  Monsieur,  pour  M.  Pholipeaux, 
que   M.    Melve4   a  trouvé  son   second   rouleau   de  tableaux, 

a.  Sic,  pour  une  lettre  anglaise  imprimée  dans  le  Recueil  dont  il  a 
été  parlé,  p.   2^6. 

3.    Tout  ce  qui  suit  a  été  omis  par  le-;  éditeurs. 
4     Ce  nom  peut  tout  aussi  bien  se  lire  :  Mesue. 
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I  I  M     \  in  ni t  \  par  qui  je  les 


Il       1  \     vUlm  ■'■    '('  I  '  net. 

\  Paris,  le  16  janvier  i( 

J  .il  apprit  a\  îe,  afonsieor,  par  la  lettre  que 

pni  11  |>  im  de  m'A  rire,   votre  entière  guérisoo  : 

ni  que  j'en  avais  pris-  à  votre  maladie, 

ai  raile  el  longue  santé. 

de  bon  suooèe  que  irons  m'assures   que 

D    instruction    a    dans    votre   cour,    cl     VOUS    remis    grAcei 

oeur  .i.s  loini  qoe  voua  aves  pris  <],•  |,,  |(.,HC 

vé  plusieun  exemplaires,  et  j'en  envei  rai 

encoie  d  m  ■  dition  en  petit,  (jui  sera  achevée  dans 

I  le    lis  1.  ut  ce  que  vous  dites  et  tout  ce  que 

I I  mbaltre  |  oui  la  défense  de  notre  cause.  Il  pa- 
rait bien  qu'on  la  croit  bonne  pour  nous,  puisqu'on  fait  tant 

net  le  jugement.   Les  deux  nouveau! 

eonsult'-iirs'  n'ont  apparemment  été  nommés  que  pour  cela: 

'      m  que  la  \<  rite  ne  laissera  pas  de  triompher; 

h  sa  coûtera  encore  bien  de  la  peine  et  de  la  vî- 

luii   ;  que  vous  continuerea  volontiers 

1  llUv  (t  '  ■Utf«.    S  le,   je    VOUS   prie,    que  je  vous  honore 

tonj.  ors,  M.  :i   ,  ni    parfaitement,  et  qoe  j'ai  pour  nous  tous 
roui  me*  îles. 

Louu  A  m  . .  archevêque  de  Paris. 

1  A'  '  VAbbè  Bossuel. 

Pàl        ce  10  février  1698. 

Jr  V  "■'     'T.    dans   ce   moment    \otre   Litre    du  21 

Hé  parlé  de  Vimt,  I    \  III,  p.  97  et  98. 
1  J.—  1.  Voirplai  haut,  P.  n5. 

13*    -  L.  a.  ».  Bibliothèque  d.    !..  Mite  de  Reims,  collection   1  arké. 
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du  mois  passé,  SYec  un  cahier  de  l'écrit  que  le  P.  Carreno1, 
jésuite,  a  l'ait  pour  la  défense  du  livre  du  cardinal  Sfondrate. 
Je  vous  prie  de  mVnvover  le  reste  de  cet  écrit. 

M.  de  Bissy,  évoque  de  Toul,  a  refusé  L'archevêché  de  Bor- 
deaux. Le  Roi  n'y  a  pas  encore  homme  depuis  ce  refus. 
L'évêché  do  Poitiers  est  vacant  par  la  mort  du  P.  Saillan2, 
décédé  depuis  peu  dans  son  diocèse'. 

Ma  dernière  ordonnance  n'est  pas  si  forte  contre  les 
Jésuites  que  le  livre  du  cardinal  Noris  qui  a  pour  titre  Vin- 
diciœ  autjiistinianœi.  Ce  cardinal  en  doit  convenir,  s'il  veut 
se  souvenir  qu'il  était  auguslin  quand  il  l'a  composé  et 
donné  au  public,  et  que  je  suis  archevêque  d'une  grande 
Église,  et,  par  mon  ancienneté,  à  la  tète  du  clergé  de  France. 
Il  est  présentement  cardinal;  cette  dignité  ne  le  met  pas  en 
droit  de  ne  pas  répondre  à  une  lettre  très  honnête  qu'un  prélat 
constitué  dans  la  mienne  lui  a  écrite  en  lui  adressant  une 
ordonnance  dans  laquelle,  en  parlant  très  honorablement  de 
ce  cardinal,  j'ai  défendu  la  doctrine  de  saint  Augustin  contre 
les  nouveautés  de  Molina.  Un  tel  procédé  ne  lui  fera  point 
d'honneur.  Je  doute  même  qu'il  en  tire  aucun  profit,  et  je 
serais  fort  aise  qu'il  sut  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  son 
sujet,  et  que  je  suis  très  résolu  de  n'avoir  de  ma  vie  aucun 
commerce  avec  lui. 

Je  suis  toujours,  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

L'Ar.  duc  dk  Reims. 

Suscription:  Monsieur,  Monsieur  l'Abbé  Bossuet. 

Publiée  par  M.  H.  Jadart,    dans   les  Travaux  de  l'Académie  nationale 
de  Reims,  année   1907,  t.  I,  p.  268. 

1.  Le  P.  Carre 00  on  Carefjna.   Voir  plus  liant,  p.   i-3. 

2.  Le  P.  François  Ignace  de  Baglion  de  Saillant,  de  l'Oratoire, 
éveque  (te  Tréjjiiier  en  1679,  puis  de  Poitiers  en  1686,  mort  le 
26  janvier  1698  (\  oir  Balterel,  Mémoires  dumestujues,  I.  IV,  p.  120 
à    129  ) 

3.  Alinéa  manquant  aux  éditions. 

4.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de  VHistoria  Pelagiana  du 
même  auteur,  Padoue,  1678,  in-fbl. 
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i4#       '       mêqm  dé  R  I       /•'     nrt. 

D    V<    •  lillee,  luii.li   'i  Mrriti   ifl 

J  .  M  >  1res  du    ,s  ilu    mois  passé,  ot 

Il  di>   ploi   i  pu   sur  |t.  |,,i(  ,li, 

\     îi     |,-  pr  i  il  a  jugé  .1    prop  i  d'avoir  avec 

I     îii    ,  ■  pour  lui 

\  .t. -ni. ni  comment  mon  affaira  oootra  Isa 

<  >!i  ,i  imprimé  en  Hollande  1rs  pi 
«lui  regardent  o  lira   ;  voui  ao  trouverai  deui  aiem- 

:.m<fr  paquet.  Lt  raquêla  n'eet  poinl  correcte;  ^'u> 
-  m  le  manuacril  que  j<'  vous  en  adi  i 
lonl   nous  m'avei  accuaé  la  réception 
ttrr  «lu  'j  <!<•  ce  moia. 
I  •  !••  M.  de  Cambrai   traîne   trop  pour  la 

!<•  I.i  cour  mu  roui  fttee.  Il  faut,  ou  qu'à  la   fin 
lami  i  le  lii  a,  <"i  que  le  livre  la   condamne.  Dieu 
elle  prenne  enfin  !»•  bon  parti!  Je  le  souhaite  «I»1 
mon  oomi  p  Hir  l'honneur  du  S. tint  Siège.  .!<■  ^uis  tout 

à  vo 

/.  Forbin  J  mson  à  I'  ibbé  r><>ï<nct. 

\  Paru,  < •<■  i<»  mars  1698. 
v.   ■    h  ir.  la  Iritro  que  roui  avei  eu  la  bonté  de 

14*  —l  colleclioo  Bra  eres-Cbalabre. 

1     Voir  les  letti  'i  du  i<>  février,  p.  frt\  et  '177. 

1   -  bil  rier,  l'ereheréqiie  de   Reimi  écrirai! 

i  l'abbe    I  I     HlitC    ,  \«>  1I111I  .irrèicr  II  snilc  de  relie  prO- 

•    ■     '    1  Miiii'xlcmciit ,  <(<  1 11 1     |    me 

danl  1  «ni  1  leul    Voei  verrai  par  la 

iu\    comment   celle  eflaire  ;•  été  tar- 

;.-  r  M     inrrhrvêi/iir  tic  Hrims 

contre  1  trac  >  doemeati  s«-  trouvent 

•m»«iri.rix  le   Me  r  irr  hisloi  iqur  et  politique  de  La  Haye,  février   1  OijS, 

■  :    1       1 4  et  a  1 5 
!.  Biol  tt  Phillips,  è Cheltenhaej. 

*e  d'aburd  ddns  la  Reçue  liotsuet  du  20  décembre  l0O5,  \>     1  \~ 
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m'écrire  du  iN  de  ce  mois  passé,  et  vous  suis  très  obligé  «I»' 
tous  les  sentiments  d'amitié  que  vous  voulez  bien  me  témoi- 
gner  sur  le  sujet  de  ma  maladie1,  <1« mt  je  commence  à  me 
remettre  peu  à  peu,  et  j'espère, à  la  fin  de  la  semaine,  d'aller 
habiter  ma  nouvelle  maison  de  la  rue  deCléry2.  Je  ne  vous 
mande  aueune  nouvelle.  Il  y  a  deux  mois  que  je  ne  vois 
presque  personne,  et   d'ailleurs    vous    (Mes    informé  de  toutes 

choses.  M.  l'évêque  de  Meaux, votre  oncle,  m'a  fait  l'honneur 
de  me  venir  voir  et  m'a  apporté  le  dernier  ouvrage  qu'il  a 
lait  sur  les  présentes  contestations.  Il  est  digne  de  sa  grande 
érudition  et  répond  comme  tous  les  autres  à  sa  haute  et  juste 
réputation. 

Je  salue  M.  Phelipeaux,  et  je  suis,  Monsieur,  au  delà 
de  tout  ce  que  je  puis  vous  exprimer,  entièrement  à  vous. 

Le  Card.  dk  Jvnson  Forbin. 

i6°  Le  Cardinal  de  Forhin-Janson  à  V Abbé  Bonnet. 

A  Paris,  ce  :\l\  mars  [1O98J. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'écrire  du  4  de  ce  mois.  11  n'était  pas  nécessaire  à  mon 
égard  de  me  rien  mander  sur  tous  les  bruits  qui  ont  couru 
sur  votre  sujet.  J'en  ai  connu  d'abord  la  fausseté  et  par  la 
connaissance  que  j'ai  du  pays  où  vous  êtes  et  parce  que  j'ai 
été  moi-même  témoin  de  la  bonne  conduite  que  VOUS  a\e/. 
toujours  gardée  dans  le  temps  que  j'étais  à  Rome.  Je  l'ai 
publié  en  tous  lieux,  et  j'ai  lâché  de  détromper  ceux  qui  au- 
raient pu  se  laisser  prévenir  par  de  pareilles  laides,  d'autant 
plus  que  l'on  ne  m'a  jamais  rien  mandé  de  Rome  qui  pût 
donner  le  moindre  fondement  à  tout  cela.  Au  contraire,  l'on 
ne  m'écrit  que  des  éloges  de  votre  conduite  et   de  la  surprise 

1.  Voir  p.  1 58,  191,  200. 

2.  Gomme  M.  de  Forbia-Janson  n'était  pas  propriétaire  «.le  cette 
maison,  il  est  difficile  d'en  retrouver  l'emplacement.  Kn  I706,  le  car- 
dinal habitait  à  l'hôtel  de  Longueville,  près  du  Louvre. 

IQo  —  L.  a.  s.  Bibl.  de  sir  Thomas  Phillipps. 

IX  -  29 
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,,,,.  i  on  ail  pu  im  i  la  pcreillei  un. Mitions 

r,  rra,  |  il  |     P    Iiimi  i  et  M   du  Bac     m  é 

ut  sur  votre  eujei .  al  i  ii  (ait  > « »î i 

i  |  . j 1 1 .i 1 1 1 1 1 *'-  du  monde  qui  m'eel  ronu  roir,  le 

|a  paH  que   roui  roula  bien  prendre  I 

ma  santé. -j m  m. 'ni.  Je  ne  toui  mande 

Mcune  nouvelk  lea  apprendrea  toutea  d'ailleura,  et  je 

M  nMriir,  avec  toute  l'ettime  imaginable,  entièremenl 

\jt  Gard,  ai  Iuiiob  Fobbim. 


fj°   \  dUet  à  VAhbè  Bouaei. 

Conflans,  2/4  Ban   1 1 

r^pOOdl    pai    Celle-ci,    Monsieur,   Ii    vus  deux   lettres    du 
du     '1  de  ce  m.iis.    Nous    me    laites  -raml   plaisir 

lander,   surtout  dani  L'abeence  «le  M.  de  lleaux,  ce 

(iui  se  peste  dam  notre  affaire.  Je  vois  le  peine  qu'elle  roui 

donne  ton*  Im  efforti  delà  cabale  pour  soutenir  la 

.  maii  1  de  la  honte  de  la  nôtre  et  des 

ace  intentions  du    Pape  que  rce  soina  auront  enfin  le 

1     s      1     !,,,,,_  V(1jr  1,,  1,  m ,.  du  t'i  j;m\  1er  169 

roodrait-il  déai  :<<■  1   ainei  le  P.  do    Bac?    ilexil  da 
Bor.  S  sseioa    cii.v  les théatias,  I  Paris,  en   166g, 

et  »e  moi  t ■« .  1 1  r  la   oonrertioa  des  protestants.  Il  se  rendit 

■  lie    part    au  chapitre  <!•■  s.»n  Urdre;    le 
Pap«  ;i.  Im  doaoj  h  h  .•  chaire  de  lh<  ia  collège 

I  ••  I'    du  hue  prit  parti  pour  Féneloa  dani  l'affaire 
da  i|  n.ili  par eoa  oppontioo aa  janséni 

Ha  pub  ins   sur  Parit,    l68l,    ÎB-I9J 

\tael du  P    Scnpoli,  P. iris.  1696,  in-12, 
il  ret  al  h- 1  très,  édit.  da   P. 

a  3  ;   l  sî  nifl.  sur  l'infl 

de   la    rr  l   le    XVÏh  t.   II,  p.   SI, 

P   '■;....  .in.  <i.   \l      \    Le  Roj ,  t.  I,  p. 
lirai   éti  1 
r  an  «ai  dans  n<  in    loaM   \.   la  lettre  du   Mo  décembi 

1  p. 1  nie  de  la  collection  Bruyères-4  Shalabre. 
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succès  que  nous  pouvons  désirer.  La  proposition  de  M.  le 
cardinal  de  Hnuillon  '  a,  comme  vous  dites,  du  bon  et  du 
mauvais  :  ainsi  il  faut  bien  examiner  dans  quelle  vue  il  l'a 
laite;  et  puisque  nous  avons  tant  attendu,  il  vaut  mieux 
.itlendrc  encore  un  peu  plus  et  avoir  une  condamnation  plus 
forte.  J'ai  bien  de  la  joie  que  vous  soyez  content  du  Père 
procureur  général  des  Minimes2:  je  vous  prie  de  concerto 
toujours  avec  lui  ;  vous  pouvez  vous  fier  à  sa  sagesse  et  à  ses 
lumières.  Il  connaît  la  cour  où  vous  êtes,  et  il  a  beaucoup 
de  capacité  et  de  piété. 

Je  viens  promptement  à  vos  affaires  particulières,  et  vous 
dis  d'abord  que  j'y  ai  pris  beaucoup  de  part,  et  vous  ai  fort 
plaint  dune  pareille  injustice.  Je  puis  vous  assurer,  Monsieur, 
pour  votre  consolation,  qu'on  en  est  fort  revenu  présente- 
ment. Je  porterai  demain  votre  lettre3  à  Versailles,  et  la  pré- 
senterai après-demain  à  Mme  de  Maintenon.  J'y  ajouterai 
ce  que  je  sais  d'ailleurs;  mais  je  ne  ferai  par  là  que  con- 
firmer ce  que  je  lui  ai  déjà  dit,  car  je  lui  en  ai  parlé  comme 
il  fallait  pour  vous.  J'en  parlerai  aussi  au  Roi  :  je  ferai  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  effacer  les  impressions  qu'on  a 
voulu  lui  donner  contre  vous,  et  j'espère  que  nous  en  vien- 
drons à  bout.  Ne  vous  découragez  donc  point  :  gardez-vous 
bien  de  donner  dans  le  piège  qu'on  vous  tend  pour  vous 
faire  sortir  de  Rome  et  abandonner  l'affaire  que  vous  sou- 
tenez. Forcez  par  une  conduite  précautionnée  vos  calomnia- 
teurs à  se  dédire,  ou  du  moins  ceux  à  qui  ils  en  auraient 
imposé  à  changer  de  sentiment;  après  cela,  tenez-vous  en 
repos.  Comptez  que  j'aiderai  M.  de  Meaux  de  mon  mieux  à 
vous  en  procurer,  et  qu'en  cette  occasion,  comme  en  toute 
autre,  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  per- 
suader, Monsieur,  de  la  sincérité  avec  laquelle  je  vous  honore 
parfaitement. 

Louis-Ant.,  archev.  de  Paris. 

i.  Cf.  p.  23o  et  2^5. 
3.  Le  P.  Roslet. 
3.    Voir  p.  20/i. 
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.    FMmi  à  l'A       B  mut. 

D    V<         li       il  un  1 1 

La  ^î,  d  i  pria  eo    ré   !    réptndre  an  00  psj 

.,i  venue  de  Rome.  \  oui  n'a*<  1  d'aotre 

lr,-  que  de  ne  nous  «m   pas  fâcher,  et  de  prier 

11  dee  homme*  qui   ion!   capablei  de 

!,•>  «•xlrrmités    contre    0801    qu'ill 

1.  ur  -  ennemie,  1  in  a  qu'on  oee  prendre  la 
ntredin  lentimenta  et  de  ne  i'j.  paa  iou 

t    .1,-  suis  toul  .'1  vous. 

,  Q^  VooiTlsa  à  /M  bW  Bossasi. 

\    l'.u  if,   M  3  I    mars  l*'<)8. 

\  qu'un  mot   de  moi  aujourd'hui,  Monsieur, 

a  que  je  m'enveia  couchei   i  Versailles,  pour  faire  de- 
D  matin  1<-  1  de  mon  nereu  SYec  Mlle  d'Aubigné  '  : 

roua  le  croirei  aisément,  il    me  donne  quelques  af- 
(la>antage,  que  je  ne  pourrais  différer 
dire  que  non  iculemenl  je  donnai  à  mon  dernier 
voyage  .'1  la  Coca   rotre  lettre  1  Mme  <!<•  Maintenon,  qui  la 
bien;  mail  je  parlai  su  Roi  amplement  sur  votre 
-    y       té  de  la  fauaeeté  des  bruita  qu'< 
ut,  Elle  me  psi  ut  être  très  disposée  à  le 
pi ,  Mjsdé  que  roua  pouTea  avoir  I  esprit 
-li    II  un  [1.11  ut  même  que  le  publii 
lu  moins  k  désintéi 

l  ,tn     lettre   du    11    que    notre   a  (Ta  ire  va  plus 
•  donne   toujours  <le  la  peine:  j'espère  qu'eli 

—   L.  a    1.  Collection  M 
ï9*  -     I..  de  Ifeasz. 

I  mariage,  voir  plus  baat,  [>. 
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sera  pas  inutile,  et  qu'enfin  la  cabale  succombera.  Continuez 
vos  soins,  et  croyez-moi,  Monsieur,  très  sincèrement  à  vous. 


20°  Antoine  de  NoailUê  à  l'Abbé  Bossuet. 

Paris,  7  avril    1698. 

Je  reçois  toujours  avec  plaisir  vos  lettres,  Monsieur,  et  je 
ne  les  trouve  point  trop  longues.  Je  vous  remercie  au  con- 
traire du  soin  que  vous  prenez  de  me  mander  dans  le  détail 
tout  ce  qui  se  passe.  Je  vois  par  la  vôtre  du  18  qu'il  n'y  a 
pas  encore  de  changement  considérable  ;  que  le  Pape  presse 
toujours  les  examinateurs,  et  qu'ils  conservent  tous  les  dis- 
positions qu'ils  ont  fait  paraître  d'abord.  La  cabale  agit  si 
fortement  qu'il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  mais  il  faut  tou- 
jours espérer  que  la  vérité  triomphera  à  la  fin.  Vous  ferez 
bien  de  voir  plus  souvent  le  Pape  ;  mais  il  serait  bon,  ce  me 
semble,  pour  rendre  vos  audiences  plus  utiles,  que  vous  con- 
vinssiez avec  M.  Giori  de  ce  que  vous  proposerez,  afin  qu'il 
parlât  ensuite  comme  vous. 

Je  vous  remercie  des  trois  belles  lettres  de  M.  de  Cambrai, 
que  vous  m'envoyez.  Je  les  avais1;  car  on  les  a  répandues 
ici  en  quantité,  et  dans  le  même  temps  qu'on  les  a  envoyées 
à  Rome.  Je  travaille  actuellement  à  la  réponse;  elle  est  assez 
avancée,  et  j'espère  vous  l'envoyer  dans  peu  de  temps.  J'ai 
de  quoi  renverser,  sur  le  fait  aussi  bien  que  sur  le  droit,  tout 
ce  qu'il  avance  de  spécieux  contre  moi. 

Je  vous  ai  déjà  mandé,  Monsieur,  que  j'ai  parlé  fortement 
au  Roi  et  à  Mme  de  Maintenon  sur  les  calomnies  qu'on  a 
débitées  contre  vous-.  Je  n'ai  rien  de  plus  à  vous  dire,  sinon 

20°  — l.  Quesnel  avait  envoyé  a  Noailles  un  exemplaire  de  ces 
trois  lettres,  comme  il  lui  faisait  passer  les  autres  pièces  de  Fénelon 
(Correspondance  du  P.    Quesnel,  t.  II,  p.   i3,  lettre  du  i4  mars  1698). 

2.  Le  cardinal  d'Estrées  écrit  dans  le  même  sons  à  l'abbé  Bossuet  : 
«  ...  La  noirceur  de  la  calomnie  inventée  contre  vous  a  été  détruite 
par  une  infinité  de  lettres  qui    sont  venues  de  Rome.  J'en  ai  reçu  un 


LPP1  NDIG1    i 

«sjouri  i'1'i^  rema  des  impressions  qu'elle! 

plll»  (|M  l'Il  irlll    tailssi'S. 

Mm,         ataintenoo  n  de  l'excuser  li  elle  m  ^  «  «  »  »  - 

fait  us,-      \,mi>    ;imv    plus    besoin   de    >cs    lions   ollices 

i.tti.-    i  lie  i.i.i  le  |>r<iun  r,  et  oe  peu!   pas  aiaé- 

Je    ni»'   -ni*   cliai-p'-   de   \ous    faire 

compliment 

M.  l'abbé  de  La  Trémooîlle  m'écrit  une  lettre  d'apolo 

■  .h   encore  le  meilleur  usage  que  je 

.•st   très  forte   et   très  honnête.    VoUI    devez    lui 

en  u^>ir  tn'^s  bon  are  :  roui  ne  devei  nés  être  moins  persuadé 
toujoui  i,  llonneor,  très  sincèrement. 


il*  VA  triet  à  l'Abbé  Bossuet. 

A  Venaillat,  ce  i4  avril  1698. 
\}  remercié,    mon  cher    \blié,    (\f  toutes  les 

imitié  que  vous  me  donna  dam  \otre  lettre  du  '1 
du  passé,  je  roui  dirai,!  propos  du  bruit  qu'on  a  voulu  faire 

«us,  que   M.  votre  oncle  m'en  donna    la  pre 
mi   :  Us  un  jour  que  j  a  n  a  i  s   l'honneur  de   dîner  avec 

lui.  Il  d  roui  le  croyca  bien,  que  cela  n'a\ait  (ait 

impiession  sur  lui;  je  le  trouvai  très  piqué  là-dessus 
par   :  i  amitié  qu'il    1   pour  vous.    Et  en   effet 

aortes  d  i,  qui  îque  lani  fondement,  sont  toujours  trèf 

fâcheuse*  poui  des  h  ni  de  notre  profession.  Le  mal  se  laisse 
atiers,  et   la  plupaii  des  gens  ne  se  met- 
tent •  de  démêler  la  fausseté  d'une  calomnie. 

I  VOUI  OOnnail   trop   depuis    longtemps,  pour 

VOUS  avoir    <ru    Capable  dune   telle  folie,   qui  serait    tout   au 

plus  excusable  dam  un  écolier  mal   morigéné.   Il  faudrait 

gr»r>  o  fur  ce  sujet,   qui  roos   rendent   une   pleine    justice.  Je 

orne  je   devais...  »  (Dans  l'édition 

.  !  •      | 

Il  Castrios,  voir  plus  haut,  p.   iG. 
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que  vous  eussiez  absolument  perdu  l'esprit,  ce  que  je  ne  crois 
pas,  je  vous  l'assure;  j'en  ai  parlé  ainsi  à  tous  ceux  qui  me 
sont  venus  conter  cette  belle  aventure.  Vous  n'aviez  pas  besoin 
de  me  rien  recommander  Là-desSUS,  pijî^«|ii«»  vous  de\ez  être 
persuade  de  mes  sentiments  pour  vous;  mais  je  ne  saurais 
mempécher  de  vous  plaindre  et  de  vous  trouver  bien  mal- 
heureux, de  vous  voir  expose  à  de  pareilles  attaques.  Je 
m'assure  que  votre  bonne  conduite  vous  en  fera  triompher; 
et  je  vous  prie,  mon  cher  Abbé,  de  m'aimer  toujours,  comme 
étant,  plus  que  personne  au  monde,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

L'Abbé  de  Castries. 

22°  Antoine  de  Noailles  à  l'Abbé  Bossuet. 

Le  22  avril  1698. 

Vos  nouvelles  du  1  de  ce  mois  ne  sont  pas  bonnes,  Mon- 
sieur; cependant  j'espère  toujours  en  la  force  de  la  vérité 
et  en  vos  soins;  mais  prenez,  s'il  vous  plaît,  vos  mesures 
avec  M.  Giori  et  avec  le  P.  Roslet.  La  grande  affaire  présen- 
tement serait  d'attirer  les  deux  cardinaux  qui  président  aux 
conférences  des  examinateurs.  Ils  sont  fort  habiles  et  gêna  de 
bien  :  ainsi  je  suis  persuadé  qu'ils  connaîtront  mieux  que  les 
autres  les  erreurs  du  livre;  et  si  nous  les  avons  pour  nous, 
le  partage  des  examinateurs  ne  nous  nuira  pas.  Il  faut 
compter,  et  je  le  dis  bien  à  la  Cour  partout  où  il  faut,  que  le 
cardinal  de  Bouillon  fera  jusques  à  la  fin  tout  ce  qu'il  pourra 
contre  nous.  Les  Jésuites  n'en  feront  pas  moins;  mais  si 
nous  avons  de  notre  côté  les  deux  cardinaux,  ils  ne  nous 
nuiront  pas.  Il  serait  fâcheux  que  le  Pape  se  laissât  affaiblir; 
mais  vous  pouvez  le  faire  soutenir  par  M.  Giori,  et  on  écrira 
toujours  d'ici  tout  ce  qu'il  faudra  pour  cela. 

Voilà  une  lettre  ostensible  pour  le  P.  Cambolas1.  Je  n'ai 
rien  fait,  et  ne  ferai  rien  contre  lui  ;  mais  je  vous  avoue  que 

22°  —  L.  a.  n.  s.  Collection  E.  Levesque.  —  I.  Voir  p.  2Ô2  et 
349. 
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.  le  ilrvotioo  qu'il  i  pour  Aire 

I        P     Latffi.n     ii  n      "'i  .u!-il   pas     plus 

■m  «ii  dit  t.mt  de  bi<  a  '  Mais,  encore  un  coup,  je  oc 

.litt a  .m  - 1 1 1 1 »  1 1 1 -  koul  os  que  voua  ju| 
.  n  mon  nom.  Je  mit,  Monsieur,  à  voui  de  lou1 
mon  DOBur. 


u3°  tvêaUê  <lr   h'riius  à   l'.\i        B       ",-t. 

\  Van  itllat,  lundi  5  Mi  1 0 

^  avoir  présentement  l'esprit  tout  à  fait  en  rapofl 

lomnie  qu'on  avait  prie  en  gré  *.  1  «  ■  répandre 

1  rue  M.  votre  oncle  voua  a  envoyé1,  par 

ou  \  m  qœ  l'affront   qu'on  voulait  roua  Faire  est 

i   »  a<   ii   iteura:    je  m'en  réjouia  de  toul  mon 

de  me  faire  l'amitié  <l<i  me  mander  doré 
ml  en  di  des  oouvellea  de  L'affaire  de  M.  de  Cam- 

sois  plus  loi  informé.   Les  Lettres  qui 
•  II.  1  n  bevèque  de  Paria  et  à  M.  de  Meaui 
n  tout    I  le.  Ces  ci  ui   prélata   ti  availlent  ac- 

lea  réponses  qui  le  chargeront  de  confusion. 

2/40  /  le  Walauûl  an  P.  de  La  Chaise. 

\  Marseille,  oa  gmc  mm  i  ''98 . 

Mon  B  !  Père, 

Vou*    n;r.«/   |,;i>   .m  pouvoir  rien   faire  en  ma  faveur  des 

pria  la  liberté  de  roua  prier.  Maia  je  pré- 

■ohm  d  iit''  que  voua  m'auriea  rendu  lervicesi 

von-  veux  voua  -avoir  j^ré  de  voire  bonne 

231  de    Mme  de   M;»ii  o ■  n- .n ,  qu'on   ■   lue,   p.    l! 

krehive*   de    Saint-Sulpice.  Soi 

Malawi,  voir  t.  \i.  |, 
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volonté.  Le  passé  ne  diminue  point  ma  confiance;  et  j'ai  une 
grâce  à  vous  demander  qu'il  vous  sera  plus  facile  de  m'ac- 
corder. 

Il  est  très  probable,  mon  Révérend  Père,  que  quand  S.  S. 
aura  prononcé  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  II.  de  Meaux 
se  prévaudra  de  ce  jugement,  qui  ne  saurait  être  favorable 
en  tout,  pour  en  faire  sa  cour  auprès  du  Roi;  et,  dans  la 
disposition  où  il  est,  il  pourrait  bien  làcber  quelque  mot  à 
mon  désavantage. 

Comme  je  savais  qu'il sepréparait  à  écrire  sur  ces  matières, 
je  lui  fis  quelques  lettres  fort  honnêtes  dont  il  s'est  loué,  et  il 
me  répondit  qu'il  rendrait  à  ma  personne  tout  le  témoignage 
qu  il  pourrait.  Cependant  vous  savez,  mon  Révérend  Père, 
avec  combien  peu  de  charité  il  a  parlé  de  moi1,  et  qu'il  a 
poussé  mon  livre  au  delà  des  bornes.  Je  vous  supplie  d'as- 
surer S.  M.  que  je  ne  me  suis  jamais  démenti  dans  ma  con- 
duite, et  qu'ayant  toujours  gardé  un  grand  silence,  ce  n'a 
été  que  huit  ans  après  la  bulle  d'Innocent  XI  que,  quelques 
prélats  ayant  trouvé  bon  de  réveiller  cette  matière,  j'envoyai 
une  lettre2  à  plus  de  cent  évêques,  où,  après  avoir  fait  voir  la 
sincérité  de  mes  intentions,  je  condamnai  mon  livre,  parce 
que  les  termes  dont  on  se  servait  innocemment  auparavant 
avaient  été  employés  en  un  mauvais  sens   par   d'autres  au- 

i.   Instruction  sur  les  états  d'oraison,  liv.  I,  c.  x  et  passim. 

2.  «  Il  donna  un  éclaircissement  au  public  qu'il  envoya  à  presque 
tous  les  prélats  du  royaume,  à  la  Sorbonne,  à  divers  généraux  d'ordre, 
dans  lequel,  après  avoir  expliqué  ses  rentables  sentiments,  il  réfuta 
toutes  les  propositions  de  Molinos  condamnées  dans  la  Bulle  d'Inno- 
cent XI.  »  (J.  de  La  Roque,  Eloge  dô  Malaval,  dans  le  Mercure  de 
juin  1723,  p.  1095).  Peu  après,  il  éerivit  à  M.  Foresta-Colongue, 
prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Marseille  (nommé  à  l'éréché  d'Apt, 
en  1096)  deux  lettres  apologétiques,  dont  l'une  a  été  imprimée:  Lettre 
à  M.  l'abbé  de  Foresta-Colonjue.  Marseille,  1696,  iu-12.  Elle  fut 
condamnée  par  le  Saint  Office  le  io  juillet  1697  (Lettre  de  M.  />. 
L.  R.  (Jean  de  Là  Roque)  écrite  à  M.  l'abbé  Le  Fournier,  de  l'abbaye 
de  Saint-]' ictor  de  Marseille,  au  sujet  d'une  édition  des  lettres  de  F.  Ma- 
laval, dans  le  Mercure,  juin  1789,  p.  1078  à  109a  et  septembre  1789, 
p.  1934  a  i95q). 


M'I'INDh    I     I 
tcw-  pie  )««    |  de    réfuter   solidement    les 

•  Ittr-llUlt     |  »  r  .    J  ».  •-  I  t  l .  Mnlmos,     (  c    «  1 1 1 1      lit     lecCNOII     m. l 

.  -     nu  nt  ;    (ii     ).•  ne  VOUS    016111    point,   et 
j'ai  1rs»   lelti."    de  plusieurs    i  vèqncs  <jm  m'ont    consolé  de  li 
.  .juf  jf  mmiITi  lis,  p|  loué  m. i  réfutation. 

t  .jur  ît,    M .  de   starsetUe     m'eût   fait 

que  je  lui  dis. n»  qu'il  serait  content, 

rail  été  ploi  universellement  distribuée,  et  plus 

de  p<  ■-  m  suraieul  dut  justice,  puisque  oeui  qui  l'ont  reçue 

t  qui'  M.  tl.   Mi'.mx.  I «  1 1 1   i  (mil .ic.  me  devait   faire 

quelque  justice  de  h  pert,  D'ignorant  pas  me  lettre.    Dieu 

.t    li  crois  m'approchera  plus  du  paradis. 

pprends  par  une  lettre  (lu  :'.Nmr  du   passé  que 

[fiché  mon  Livre4  i  Paris,  et    que   l'on   a    mis   nou- 

ition    revue  et  Ls   dernière  édition,  avec 

quelques  éclairciseements,  fui    bute  en  87  ches  hlichallet,  et 

i  de  chrétien,  que  je  ne  me  suis  nullement 

mêlé  de   mon   livre  depuis  ce  temps-là.  C'est  quelque  ami 

itretempg   ou  quelque  ennemi  secret  qui     I 

;    l'imprimeur,  ce  qui  me  peu1   faire  des  affaires.  Je 

lil  plaint  à   lui  par  une  lettre  du  T>       de  ce  moi-,   et  je 

it  due  par  cette  dernière  édition,  ri  ce  0 

[faite]  depuis  dix  ans:  je  vous  jure  que  je  n'ai  aucune 

ette  affiche    Cai   je  ne  luii  pas  liomme  à  commettre 

n.  et  je  ne  dirais  pas  un  mensonge 

pré>  piand  il  me  devrait  attirer  la  fortune  du 

i        Je  me  recommande  »  nos  saints  sacri- 

le  et    sincèredésir,    et    non  pas    par  com- 

pl"i.  mis  véritablement,  mon  Révérend  Père,  votre 

très  hum  ,i  iei  riteur, 

M  ma  val. 

\mtiniillc  di  Loe,  évéque  de  kfanailladi  16 
I    fui  11  i,  pois  i  I'. ins,  «-n  \->[)  Il  moiiiiii  «mi  1746. 

U  pour  ,  me  à  la  contemplation.  Il  s'agit 

•  (litloil   (Il  I  .i     I'.    DttdOD,    Lrsrdi- 

tion*  jrnvours  r<  ,:r  in  Pratiajoc  hetle  de  I  r.  Malaxai,  dan 

la»  Recherche*  de  science  rclùjieiue    Paris,  iabSc   19IS,  p.  ~4- 
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25°  Antoine  de  Noailles  à  F  Abbé  Bossuet. 

I'itris,    12  mai  1G98. 

Je  voudrais  bien,  Monsieur,  pouvoir  vous  écrire  à  loisir: 
mais  le  temps  que  j'ai  été  obligé  de  donner  pour  mettre  ma 
réponse  à  M.  de  Cambrai  en  état  de  partir,  m'a  ùté  celui 
dont  j'aurais  besoin  pour  vous  faire  une  longue  lettre.  Je 
perdrais  le  courrier,  si  je  ne  me  pressais.  Je  vous  rends  grâces 
du  soin  que  vous  continuez  de  prendre  de  me  mander  ce  qui 
se  passe  dans  notre  affaire.  J'espère  toujours  que,  malgré  les 
efforts  de  la  cabale,  la  vérité  triomphera. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  ma  Réponse  aux  quatre  lettres 
de  M.  de  Cambrai1  :  je  ne  l'ai  pas  fait  imprimer,  pour  les 
raisons  que  le  P.  Roslet  vous  dira.  Je  lui  mande  d'en  faire 
faire  autant  de  copies  que  vous  et  lui  le  jugerez  à  propos,  en 
attendant  qu'on  puisse  vous  en  envoyer  des  exemplaires 
imprimés,  car  il  y  en  aura  sans  doute;  mais  ce  ne  sera  pas 
moi,  ni  personne  de  ma  part,  qui  la  mettra  sous  la  presse. 
J'envoie  aussi  par  cet  ordinaire  au  P.  Roslet  plusieurs  exem- 
plaires de  mon  Instruction2  traduite  en  latin  ;  il  vous  en  don- 
nera une  partie  :  j'espère  qu'elle  fera  du  bien.  Ma  Réponse 
en  doit  faire  aussi;  car  le  fait  y  est  éclairci  assez  fortement, 
ce  me  semble,  et  très  véritablement.  Je  compte  envoyer  dans 
peu  des  actes  qui  étonneront,  et  feront  voir  le  fond  de  cette 
affaire,  qu'on  n'a  pu  pénétrer  jusqu'à  présent.  Mais  on  ne 
me  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage.  Je  suis.  Monsieur. 
à  vous  parfaitement. 

25°   —   L.  a.  s.  Collection  Morrison. 

1.  Réponse  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris  aux  quatre  lettres 
de  Monseigneur  l'archevêque  de  Cambrai.  S.  I.  n.  d.,  in-4  de  £i  pages. 
Cette  réponse  fat  imprimée  seulement  pins  tard,  sans  qne  rien  indi- 
quât que  ce  FUI  par  l'ordre  ou  les  soins  do  l'archevêque  de  Paris. 

1.  Instruction  pastorale  de  Mgr  Varehevéqué  de  Paris  sur  la  perfec- 
tion chrétienne  et  sur  la  vie  intérieure,  contre  les  illusions  des  faux 
mystiques,  datée  du  27  octobre  1697,  P*"*j  xn~'i-  La  seconde  édition, 
avec  une  addition,  est  de  1698,  iu-12.  La  traduction  latine  a  été 
imprimée  en  1698,  in-^. 


\  i  i  i  NDIG1    i 
M         i  11.-,  et  .mi  verra  I  i  Rome  an 

/  /  ediea  à  VA        B    met. 

\  M  )  ii  ii  •  1 1  ds  li  Pentecôte,  i  Q  mai  1 1 

\|_i  .1  .Monsieur,  recul  i»  i.  Mmedi  damier  17,  rotn 

rril,     Il    ait]     Diatl    merci,    eu    parlaite    saut «'•, 

tout  l'office  d'hiei  ■  L'ordinaire  avec  un  grand 

[]    ,  1   |.u  vou  oc  matin,  ayant  été  enti 

mil    sa  /.'  ft     ■    ao  i  quatre  lettres  que  If.  de 

lirai    lu  uprimées.    El   dans   [e  t  «m  1 1 1  >•»    c  1 1 1  il 

■  la   plume  poui  roui  écrire,  M.  le  Président  Croiaat1 

I  mandant  la  meaaeel  s  dîner,  <|ui  le  retient  encore 

h  .1  fallu  a\oir  cette  complaisance  pour  ce  président 

I  Chambre  des  enquêtes,  <|ui,  depuis  <li\  jours, 

très  fa^  arable  à  notre  (  îhapiti  e 

I    ;t        j  .  rous  dire,  Monsieur, c'est  que  la  répoi 

de   notre  prélat  achève  de  s'imprimer,  el  qu'elle 

-   faute  par  le  premier  ordinaire.    VoUJ 

1  par  la  dernière  poste  le  Schola  in  îato,  etc., 

par  cet  ordinaire-ci,  parce  qu'il   arrive 

quelquefois,  quelques  bonnes  mesures  que  l'on  prenne,  qu< 

•ut  ri-lai drs  .'.  L\on  d'un  ordinaire  à  L'autre. 
le  dessein  de  Monseigneur,   il  aurait  fallu 

I.    i    «<.  Colleotioa  I     Le?esqee. 

•       I  \   SI  tii'ir. (C  •nsi-illi.T.iii  P. 11  liment  en  l  6l3,  [>m^.  SB 

lenl   'H  la  quatrième   Chambre   <lr->   Enquêtes,   président 

■oesorsire  en   17OQ,    mourut   I    Péril  le    10   novembre    1718,    deus 

m.-  année.    \n    MOil  de    jenriet    ITOS,  sa  (erre 

ut. h  .le   Longue,   se   1  n  joo  )  arait 

■•  en   mir.j-ns.it     II    a rait  épousé  Cntheriaa  Rossignol,  fille 

■  I    1. .ml. i.-  det  Comptes,  el  ;i\;iit  sa  plasienn 

«■*»:  -     rch<      u  V,  9    i33  ;   U  M* 

•    il:-    1738;  Cél.  Port,  Diction*,  hist., 
•  '  ■  ■    ■   •  '  Loire,  1    II,  p.  1  u6). 

-très  et  les  minutes  de  l.i  ■netlième  GhnnsbrS  n'ont  u-  u 

assjst 

3.    Deux  phrases  omises  par  les  éditent 
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ajouter  un  troisième  traité  latin,  sous  ce  titre:  Quietisnuu 
redivivm:  il  a  sursis  à  L'impression  de  ce  traité,  estimant  plus 

nécessaire  et  plus  pressant  d'imprimer  sa  Réponse  française 
aux  quatre  lettres.  Elle  sera  suivie  de  la  narration  de  toute 
cette  affaire  et  de  toute  la  conduite  de  II.  de  Cambrai.  Ses 
lettres  à  notre  prélat,  sur  sa  soumission  et  son  attachement  à 
la  doctrine  de  VI.  <1<%  Meaux,  seront  aussi  imprimées  entières 
ou  par  extrait,  comme  il  conviendra,  avec  celle  que  notre 
prélat  écrivit  à  M.  de  Cambrai  dans  le  temps  de  la  publi- 
cation de  son  livre,  lui  en  prédisant  le  mauvais  succès  *.  Enfin 
on  n'épargnera  rien,  et  on  ne  le  ménagera  plus  aucunement, 
pour  instruire  le  public  de  tout  le  danger  de  sa  doctrine. 

M.  de  Paris  vous  a  envoyé  manuscrite,  par  le  dernier  cour- 
rier, sa  Réponse  aux  quatre  lettres  aussi  de  VI.  de  Cambrai, 
laquelle  réponse  sera  imprimée  incessamment".  M.  de  Char- 
tres va  aussi  faire  paraître  son  écrit,  qui  contiendra  les  varia- 
tions de  M.  de  Cambrai  dans  ses  explications  pour  défendre 
son  premier  livre,  et  dans  ses  diverses  réponses  qui  ont  suivi. 

Monseigneur  croit  que  tout  est  en  bon  train  présentement 
à  Rome.  Il  vous  exhorte  à  prendre  courage  jusqu'à  la  fin  : 
il  l'espère  heureuse  pour  l'Eglise  et  pour  la  vérité,  attribuant 
ce  bon  succès  principalement  à  votre  zèle  et  à  votre  travail 
infatigable.    Il  vous  envoie   sa  sainte   bénédiction. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler  les  assu- 
rances du  respect  avec  lequel  je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Ledieu. 

270  Antoine  de  Noailles  à  V  ibbé  Bossuet. 

l'.iris,    K)   mai    |6q£ 

J'ai  reçu,  Monsieur,  votre  lettre'  du  ag:  je  suis  fâché  que 

[\.  Voir  t.  VIII,  p.  Iî5  :  Cette  lettre  est  adressée  I  l'abbé  de  Mau- 
levrier. 

5.  Cette  réponse  n'ayant  pas  été  livrée  à  l'impression  par  son 
auteur,  comme  on  l'a  vu,  p.  4^9,  "'  esl  probable  qu'elle  l'a  été  par 
les  soins  de  Bossuet. 

27°  —  1.    Cette  lettre  n'a  pas  été  conservée. 
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illent    pu    i    fOOM    plu-   i-  îguW ivm.  nt  .   je  nr 

.-Ile  du   •  |  .1  éêé  reUrd 
h    [ii    lut  rien     n    rotrc  affaire  :   on  m  en  pai  l<- 
.  i  t. «ut  .1    t. ut  revenu  des  premièrei  unpree 
c  en  repot. 
\  un  l'affaire  du  lin*  bon  des  mainsdei  exa- 

n      j'ettendi  svec  impatience  des  nouvelles  de  Léon 
v   .  quoique  je  ne  *oi<  d'espérance  que  leur  par 

t , _-,.  .nt    •  .«..    Il>  n  ut  pas  lait  honneur,  l'ili  lonl  de- 

>iirs  .iin-i  diuM-s. 

u  m, <  manda  de  Il  disposition  des  cardinaui  i  I 
,  in  m.  t.-  du  Pape  me  fait  espérer  qu'ils  sgironl  d'une 
|,l  ii  digne  du  Saint   Siège.   Il  faut  l'attendre  que 
\l     i,    ,  ,t. Im. il  de   Bouillon  continuels  jusqu'au  l><>ut 
U  pour  son  s  mi.  If.  Giori  vous  aidera  plus  que  personne 
itenir  I-    Pape:  il  me  pareil    important  que  vous  con 
oertses  look  tes  <  boses  svec  lui. 

P    Uemanni  <>t  assurément  le  seul  de  sa  Société  cpii 

;  m  n  m-  le  livre1  :  quoiqu'il  n  en  ait  plusieurs  ici  qui  disent 

,   !-  ne  I  spprouvent  pas,  on  voit  cependant  que, 

i  n.  îli  sont  attachés  du  moins  a  l'au- 

t  et  ili  main  tout  ce  qu'ils  peuvent  en  ss  faveur. 

u  envoyai  Is  semaine  passée  m;»  Réponse  aax  (paire 

lettrr    '•    M    de  Cambrai  et  mon  Instruction  en  latin.   II.  de 

tte   semaine  son  ouvrage  sur  les 
nbi ..i.  Nous  faisoni  ce  que  non-  pou- 
toute  mou  espérance  est  en   Dieu,  <|ui  ne  per- 
rue  la  vérit       it  opprimée.  J<"  me  recommande  ;i 

!•  i  aient  fini  fexiincii  «lu  livre  ;  l'affaire!  allait  i 

<liw,  M  rardm  ISS,   <  .1 

ai-  Maille  comptait  le  P.  AJemanni   parmi 
ceui   qui    f»>  de    I  énelon  (Lettre  à    Tonrrsil,   <lu 

Home.    l.    .'m,  i  ,  l"   '|i(  et   5o).    Nom 

n'av..  i       ■     i  ■•   t     .h  .ni  «•<•  jésoits,  ainon  qu'il  étail  l'ami 

meneur  <ln   Saint  0  Bernini  [Ibià  |    D'âpre* 

non,  t.  I.   p  i  ',  at    186,   la  P.  Ale- 

manm  voulait  du  moins  sauver  la  penOBBfl  de  M.  de  Cambru. 
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l'honneur  do  vos  bonnes  grâces,  et  suis  toujours,  Monsieur, 
à  vous  de  tout  mon  cœur. 


280  L'Archevêque  de  Reims  à  l'Abbé  Bossuet. 

De  Reims,  19  mai  1698. 

Je  reçus  avant-hier  en  cette  ville  votre  lettre  du  29  du  mois 
passé,  qui  m'apprend  que  le  livre  de  M.  de  Cambrai  devait  sortir 
le  lendemain  des  mains  des  examinateurs;  j'espère  que  l'affaire 
ira  plus  vite  devant  MM.  les  cardinaux  et  que  par  conséquent 
elle  sera  terminée  dans  la  fin  de  ce  mois.  Je  vous  conjure  de 
m'informer  exactement  de  tout  ce  qui  se  passera  sur  cette 
affaire.  Je  suis  en  cette  ville  de  jeudi  dernier;  j'y  demeurerai 
jusques  à  la  fin  de  ce  mois,  après  quoi  j'irai  travailler  en 
différents  endroits  de  mon  diocèse.  Une  quatrième  fille  de 
M.  le  ducdeNoailles1  va  épouser  M.  le  marquis  de  La  Vallière, 
gouverneur  du  Bourbonnais.  Mme  la  princesse  de  Conti  lui 
donne  sa  terre  de  Vaujours,  et  le  Roi  lui  donne  une  place  de 
menin  de  Monseigneur  le  Dauphin  avec  une  pension  de  douze 
mille  francs  ;  la  dot  de  la  demoiselle  est  de  cinquante  mille 
écus.  Mlle  de  Château-Thierry2,  nièce  de  M.  le  Cardinal  de 
Bouillon,  va  épouser  M.  de  Montbazon,  fils  aîné  de  M.  le 
prince  de  Guymené.  On  me  mande  de  Paris  que  les  articles 
de  ce  mariage,  dont  on  parlait  depuis  longtemps,  ont  été  signés 
depuis  mon  départ  et  que  Mme  de  Bouillon  en  recevait  les 
compliments.  Je  suis  toujours  entièrement  à  vou-. 

L'ar.  duc  de  Reim- 

28°  —  Inédite.  L.  a.  s.  Bibliothèque  de  l'Université  de  Genève. 

1.  Marie-Thérèse,  le  seizième  des  vingt  et  un  enf.uits  d'Anne 
Jules  de  Noailles,  et  de  Marie  Françoise  de  Bouruonville,  n'avait  pas 
encore  quatorze  ans,  lorsqu'elle  épousa,  le  16  juin  1698,  Charles 
François  de  La  Baume-le-Blanc,  marquis,  puis  due  de  La  Vallière, 
neveu  de  la  princesse  de  Conti. 

a.  Fille  de  Godefroi  Maurice  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon  et  de 
Marie  Anne  de  Mancini.  Son  mariage  avec  Louis  Armand  de  Rohan, 
prince  de  Montbazon,  fut  célébré  le  12  juin  1698. 
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I  \    iMet  ii  f  I        /■'    -'"•/. 

\     ;  i  dont  .  M  >nsi<  ur,  l'examen  «In  livre  fini  :  j'espère  que 

,  i\  l'en  tireront  j>Ih<  utilement  '   j><>ur  l'Eglise  <t 

■  l.  ii  ii  ni  pot  lieux    Voua  avea  lait  uns  trèi  prande 

« PTa i r • .  «!«'  pri  n  nii  le  1  *-i ( »< -  contre  le  mezzo  terminé  qu'on  lui 

iei     J'ai  bien  de  II   i"i«'  «pi.    9  i  Sainteté  roui 

,-iit  donn  ludience  si  Favorable.  Je  voua  rendi  grâces  du 

-,  »ua   m'en  faites      roua  j    avea  parlé!  merveille. 

m-,  i'il   roui  plaît,  ;>  railler  Mir  toutei   l«,s> 

es  Je  |,  ,.il.i!..  rt  n   voua   r  opposer  fortement:  il 

:.iut  qu'elle  sera  a  Is  fin  confondue,  Dieu  ne  |><>n\;ini 

ner  la  rérité  <|n.'  noua  défendons. 

8         i     ..     les cardinaui   Noriset   Ferrari,  nom  serons 

ts;  msis  il  but  prendre  garde  qu'on  ne  les  affaiblisse: 

:  un  Ire,  qu  md  <>u  s  sffaire  i  des  sens  <lu  carac- 

\  qui  nous  ii aversent. 

!     P    R  det  roua  donnera  dea  exemplaires  impriméa  <!<• 

i  M    de  (Cambrai  :  je  lui  en  envoie  sujourd'hui 

pluai  lont  il   roui  telle   j >;» rt  que  roua   roudres. 

I  u'  lie  produira  quelque  t  >  î  *  *  r  i  à  Rome.  Je  auia  Fâché 

li  u  celle-ci1  plus  longue.  Ne  me  faites  point 

lin  lea  rot  rea  trop  étenduea  :   v\\c<  me  font  un 

I  plaisir.  J'en  suraii  beaucoup  de   pouvoir  v   répondre 

plua  amplement,  maia  il  n'j  a  paa  moyen  sujourd'hui.  .!<■  lims 

,i  que  je  auia  a  rous,  Monsieur,  parfaitement. 

!  Vo  \iUet  à  VAbbé  Bonnet. 

Paris,  3  juin  1 698 
iair,  Monsieur,  par  rotre  letti  e  '  <lu 
ml  mieux,  <-t  qu'on  est   résolu  de  lea 
finir  tout  <l  ives   très  bien  Fait    de  rassurer  lea 

29*  —   i    l'ins  nul.TiM  ut  r  j  1 1 .-   lai  eoasoJtanri  on  azamini 

es. 

i. 
30*  —    i     '  i  et). 
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cardinaux,  auxquels  on  avait  persuadé  que  nous  voulions  leur 
arracher  une  décision.  J'ai  toujours  dit  en  mon  particulier 
qu'il  (allait  de  la  diligence  sm>  précipitation.  Pressez  tou- 
jours, s'il  vous  plaît,  sur  ce  ton-là. 

Le  Koi  vient  de  faire  une  chose  qui  prouvera  clairement 
que  son  zèle  ne  s'est  pas  ralenti,  comme  on  a  voulu  le  per 
suader.  11  ôta  hier  au  soir  aux  princes  les  abhés  de  Langeron 
et  de  Beaumont,  et  les  sieurs  Dupuy  et  Leschelles,  gentils- 
hommes de  la  manche.  Je  me  presse  de  vous  le  mander, 
parce  que  le  cardinal  de  Bouillon,  à  qui  on  pourra  bien 
l'écrire  dès  ce  courrier,  ne  se  pressera  pas  de  le  dire,  et  il  est 
bon  qu'on  le  sache  au  plus  tôt  dans  votre  cour:  ce  sera 
un  bon  argument  pour  de  certaines  gens. 

Je  suis  toujours  à  vous,  Monsieur,  de  tout  mon  cœur. 

3i°  L'Archevêque  de  Reims  à  l'Abbé  Bossue! . 

De  Lille,  ce  samedi  7  juin  1O98. 

On  vous  mandera  sans  doute  de  Paris  que  lundi,  2  de  ce 
mois,  le  Roi  chassa   de  sa  Cour  quelques  amis,    parents  et 
créatures  de   M.  l'archevêque  de  Cambrai,  dont  je  vou- 
péterais  inutilement  les  noms. 

J'ai  passé1  à  Vrras  en  venant  ici,  et  par  conséquent  à  cinq 
lieues  de  Cambrai.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'aller  voir  M.  de 
Cambrai,  parce  que  nous  ne  nous  serions  pas  trouvés,  d  111s 
la  conversation,  de  même  avis  sur  la  doctrine  de  son  livre 
des  Maximes  des  saints. 

Les  réponses  que  M.  de  Paria  et  Monsieur  votre  oncle 
viennent  de  faire  aux  lettres  qu'il  leur  a  écrites,  1  ont  terri- 
blement mortifié.  On  m'a  dit  ici  qu'il  va  leur  répondit»  :  je 
le  plains  de  son  opiniâtreté.  Dieu  veuille  qu'il  se  rende  après 
la  censure  de  Rome,  que  tous  les  honnêtes  gens  du  royaume 
attendent  avec  impatience  1  Je  suis  tout  à  vous. 

L'Arch.  duc  db  Redis. 

31°  —  L'autographe  fit  partie  de  la  collection  Bruyères  Ckalabre. 

1\  —  3o 


Il 

l.i  m  ris  m    P.   La  Coin 
i*  /     /'   /  .•  Coml         I    %iraldet  Barnabitet1. 

ite,  Pater. 
i  t  l.i  dernière  lettre  dont  \  otre  Pater- 

»ime  m'e  bonoré,  ;iinsi  que  1  eût  exigé  mon 

;    -    multiples    occupations   où     j  étais    alors 
m.    engloalî.    I)('  plus,  p<'n  de  temps  après,  j'ai  ('-t'''  inear- 

i  [Improviste,  et  traité  avec  tant  de  rigueur  que  toutes 
on  a  me   lurenl  interdites,  aussi  bien  avec  nos  religieux 
■  ■  Mite  sutre  pei sonne. 

8  ds  doute,  durant  les  quatre  mois  que  je  fus  à  nie  d'Olé- 

u  j.iui  d'un  peu  de  liberté,  •  •!  j'en  ;ii  profité  pour,  de 

une  protestation  au  H.  IV  Provincial.  Toutefois, 

la  p.  le  nouveau!    désordres,   vu  l'inlcrdiclion 

qui  m''  t  ot  t  lite  'i  écrire,  me   retint  alors  et  m'a  retenu  JUS- 

\u)Miiril  liui.  (('pendant,  a\ant  trouvé  le  moyen 

ma  lettre,  j'estime  <pir*  je  ne  dois  plus  dill'é- 

rer  I  eccompliasemenl  d'une  obligation  qui  est  mienne,  puis- 

/  ur  l'original   italien.   Cette  pièce  »i    la   avivante, 

i  iG(    •  i ••!  des  barnabitet,   aooi  «>nt  été  oom- 

mumqu^es    par    If    K.    P.    OffMM    l'iemoli.    Comme    l'apologie  publiée 

d«o%  la  /.  m,  allai  aideront  i  comprendre  le 

•    P      I    i    <  îombe,    ;iu  OOUn  (te  i'.«t- 
\laximrs  des  \nir  p.  £8o  et  p.  4^7 

i.  Li  I*    M  i  h.   i  •  |  »  1 1  cette  lettre  eel  adreeeée,  étail  aé 

Monnaie    diooèei    d  Ubengn,  en   Lignrie).  Il  avait 
fait  [irnti'\,i.,ii,  i<  in-/  lai  Barnabitee  <lc   llonaa 

!■  province  de  Piémont-France  de  IÔ56  à  i 
et  relie  <!•     I   l  i     ai    d  v    il    lut  I  la   t.'-te  de  MB  Ordre  de. 

1686  à  i'"|i.   Il  monr  il  k  Géoee,  an  oollèaje  de  Saint-Paul  in  Cent 
petto,  le  i  a  mars  i  ,t  lui  qui  i<>N<i;i  le  collège  de  Bourg^Saint- 

3     II  y  avnt  été  transféra  de  la  Bastille,  le  V{ 
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que  la  loi  divine  et  la  loi  humaine  me  font  un  devoir  d'obéir 
en  tout  à  Votre  Révérence. 

Je  confesse  tout  d'abord  —  et  j'en  demande  humblement 
pardon  —  que  je  fus  extrêmement  surpris  d'apprendre  les 
prohibitions  rigides  qui  me  furent  infligées  par  vous,  dont  la 
bonté  pour  moi  avait  toujours  été  si  grande,  et  aussi  de  savoir 
quelles  mauvaises  impressions  mes  adversaires  vous  avaient 
données  à  mon  sujet.  D'autant  plus  que  je  n'avais  été  pré- 
venu, par  aucun  avis  préalable,  que  rien  absolument  ne 
m'avait  été  interdit  dans  le  passé,  et  que  je  n'avais,  de  ma 
vie,  transgressé  aucun  ordre  d'aucun  supérieur. 

En  me  voyant  donc  devenu  tout  d'un  coup  tellement  sus- 
pect qu'il  semblait  que  je  dusse  infecter  quiconque  aurait  en 
moi  de  la  confiance,  —  et  cela  avant  même  la  tragédie  surve- 
nue depuis  lors,  — je  pensai  que  la  Congrégation,  sans  doute, 
serait  bien  aise  de  se  débarrasser  de  moi,  et  de  me  voir  dé- 
chargé d'un  fardeau  dont  elle-même  paraissait  fort  incom- 
modée. Tout  cela  me  poussa  à  demander  un  changement  de 
religion3,  mais  non  certes  avec  la  pensée  d'oflenser  la  nôtre, 
qui  est  pour  moi  une  mère  très  aimée  et  très  vénérée,  non 
plus  que  Votre  Paternité  (Dieu  m'en  garde!),  et  encore 
moins  avec  la  pensée  de  vous  causer  la  plus  petite  peine. 
Car  j'aime  et  révère  au  plus  haut  point  et  la  tête,  et  les 
membres,  et  le  corps  de  notre  saint  Ordre,  et  me  tiens  pour 
très  heureux  et  très  honoré  d'en  faire  partie.  Mais,  dès  lors 
que  Votre  Paternité  fut  blessée  de  cette  demande,  j'avoue 
que  j'espère  de  sa  clémence  un  pardon  que  j'implore  avec 
instance  et  soumission. 

Par  la  suite,  je  sus  d'où  venaient  ces  étranges  rumeurs  et 
tous  ces  horribles  récits  qui  furent  répandus  sur  mon  compte, 
aussi  bien  en  Italie  qu'en  France.  Mais  Dieu  en  soit  loué  ! 
C'est  sa  gloire  et  sa  volonté  souveraine  qu'en  toutes  choses  je 
veux  servir,  et  de  la  manière  qu'elle  jugera  plus  expédiente. 

J'envoie  quelques  détails  au  R.  P,  \ssistant,  de  qui  Votre 
Paternité  pourra  entendre  ce  qui  lui  semblera  plus  à  propos. 

3.  Religion,  ordre  religieux. 
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dicatif  jusqu'à  L'extrême,  fui  (liasse  par  l'évoque  à  cause  de 
ses  allures  et  à  cause  de  faiblesses  trop  peu  eu  accord  avec  la 
dignité  dont  il  était  honoré.  Déjà,  il  avait  conçu  contre  moi 
une  haine  farouche,  soit  qu'il  lût  jaloux  de  la  faveur  et  de 
L'honneur  dont  j'étais  L'objet  de  la  part  de  L'illustrissime 
prélat,  soit  que  je  L'eusse  blessé,  en  faisant  conna il re  confi- 
dentiellement à  un  prêtre  tout  dévoué  à  Mgr  L'évéque  de 
Verceil  une  censure  encourue  par  lui.  De  plus,  venu  à 
Home,  il  y  apprit  que  le  prélat  L'avait  dépeint  sous  ses  plus 
vraies  couleurs,  en  sorte  que,  finalement,  il  y  déchargea  sa 
colère  à  mon  préjudice,  en  me  traitant  de  quiétiste.  Et,  non 
content  de  cela,  sachant  que  j'étais  allé  à  Paris,  il  y  écrivit 
sur  moi  en  termes  épouvantables  à  l'Éminentissime  Ranuzzi6, 
nonce  près  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne.  Cela,  je  le  sais  de 
source  très  sure.  Le  feu  mis  à  la  mine,  je  devais  sauter.  A 
vrai  dire,  cet  abbé  commença  de  me  tenir  en  mauvaise  con- 
sidération, après  que  les  chanoines  de  Verceil  eurent  reçu 
certaines  lettres  venant  de  Genève,  où  il  savait  que,  par  la 
bonté  du  Prélat,  j'occupais  un  poste  honorable. 

Par  la  suite,   mon  évoque1    envoya  à   la  cour  de   France1 

6.  Angelo  Maria  Rentrai,  Bolonais,  archevêque  in  parlibus  de 
Demiette,  puis  évoque  de  Fano  et  enfin  archevêque  de  Bologne.  Après 
avoir  été  nonce  en  Pologne,  il  tut,  en  qualité  de  nonce  extraordinaire, 
chargé  de  porter  a  Paris  les  langes  du  duc  de  Bourgogne  et  resta  en 
France  de    l683    à    i68q.    Dans   l'intervalle,    il  fut    créé    ordinal,    en 

1686.  11  mourut  à  Panole  y.~  septembre  168g  (E.  Micheud,  Louis  \l\ 

et  Innocent  XI,  t.  II,  p.  384  à  /»o4). 

7.  D'Arenthon  d'Alex.  On  peut  voir  au  t.  VII,  p.  486,  qu'il  m» 
borna  à  prier  l'archevêque  «le  Paris  et  le  P.  de  La  Chaise  d'empêcher 
le  retour  du  P.  La  Combe  à  Thonon,  à  cause  de  sa  mauvaise  doctrine. 
Voici  ce  que,  le  16  janvier  [688,  il  écrivait  au  P.  Général  des  Berner 
bites.  «  ...Pour  le  P.  La  Combe,  il  n'aura  rien  a  me  reprocher  ;  car 
je  lui  ai  prédit  cent  fois,  et  par  «  crit  et  de  vive  voix,  qu'il  se  perdrait, 
sans  que  pourtant  je  lui  aie  jamais  rendu  aucun  mauvais  office,  ni 
auprès  de  ses  supérieurs  majeurs,  ni  auprès  des  souverains,  ni  des 
magistrats  ;  et  dans  le  dernier  voyage  qu'il  fit  a  Home,  je  lui  fis 
encore  une  lettre  qui  contenait  sept  propositions  sur  lesquelles  je  le 
conjurais  de  se  précautionner  tandis  qu'il  serait  dans  la  source  Bt  la 
vérité  est  qu'il  a  été  arrêté  à  Paris  sans  que  j'y  aie  influé  aucunement, 
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Qu'on  ait  interdit  mon  petit  livre  :  Analysis  8,  je  n'en  suis 
point  émerveillé.  Je  m'attendais  à  ce  coup,  sachant  qu'on 
n'avait  point  pardonné  à  certain  livre  de  l'Eminentissime 
Petrucci,  que  je  sais  bien  indemne  pourtant  de  ces  vilaines 
erreurs,  en  ayant  des  preuves  très  certaines  ;  ce  dont  je  ren- 
drais volontiers  témoignage,  si  jetais  en  état  de  le  faire.  Et 
puis,  lorsqu'on  m'a  vu  condamné  comme  quiétiste,  par  ce 
tribunal,  avec  raison  on  a  pu  croire  que  j'avais  publié  mon 
opuscule  dans  un  but  pervers. 

Mais,  Dieu  le  sait,  telle  ne  fut  jamais  ma  pensée.  J'aime 
mieux  croire  que  la  censure  visait  la  personne  du  misérable 
auteur  bien  plus  que  son  modeste  livre.  Si  j'en  juge  ainsi, 
c'est  d'après  des  cas  analogues,  attendu  que  mon  ouvrage, 
avant  d'être  imprimé,  fut  apprécié  favorablement  et  recom- 
mandé par  tant  de  personnages  très  doctes  et  vraiment  qua- 
lifiés, voire  même  par  des  cardinaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  que 
Dieu  soit  loué,  et  qu'en  dispose  à  son  gré  la  toute-puissance 
de  l'Enfant  Jésus,  à  la  protection  duquel  je  l'avais  confié. 

J'aurais  mieux  fait  de  faire  imprimer  l'écrit  plus  bref 
qu'avait  approuvé  la  Congrégation  de  l'Index,  et,  en  y  met- 
tant en  tète  la  lettre  de  cette  Congrégation  qui  y  avait  donné 
l' imprimatur.  Mais,  conseillé  par  un  religieux  distingué  de  no- 
tre Ordre  de  l'augmenter  un  peu,  j'y  ajoutai  une  Préface  avec  un 
plus  grand  nombre  de  sentences  d'auteurs  sacrés,  et  quelques 
rétlexions  de  moi.  A  ce  qu'il  me  semble  et  à  ce  qu'il  a  semblé 
à  l'Inquisiteur  et  aux  Consulteursde  Verceil  qui  ont  examiné 
et  approuvé  le  tout,  je  n'en  ai  altéré  nullement  la  substance, 
ni  changé  les  dogmes.  Pourrais-je  connaître  les  points  qui  ont 
mérité  la  censure  ?  Ou  bien,  faut-il  perdre  tout  espoir  d'une 
édition  nouvelle  où  seraient  faites  les  corrections  nécessaires? 

Je  termine,  tout  confus  d'avoir  tant  retenu  Votre  Révé- 
rence, et  je  me  jette  à  ses  pieds,  la  priant  de  me  bénir. 

D.  Fr.  La  Combe. 
Ier  février  1689. 

8.  On  a  vu  qu'il  avait  été  condamné  par  le  Saint  Office  le  7  sep- 
tembre 1688. 
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ram,  ut  nonnihil  lucis  postremis  mcis  responsionibus  adde- 
rem  ;  alto  deinceps  cnncta  premente  silentio,  omnibusque 
sub  dcnsa  caligine  COnvolutis,  ;uleo  ut  nihil  prorsus  mibi 
significatum  fuerit,  injunclum  nihil,  nec  quicquam  expeti- 
tuni,  cxilio  tantum  cl  carceri  mancipatus  fui,  in  tcncbris 
collocatus  quasi  inter  mortuos  scmpiternos  (Thren.,  ni,  6). 

Unum  rcscivi  (multo  post  tcmpore  ac  via  secretissima)  per- 
Buasum  lune  fuisse  Kcgi  nie  liominem  esse  suspectorum  adeo 
nioruin  ac  dogmatum  ut  propterea  loti  regno  valde  timen- 
dum  esset  ne  in  illud  a  me  allatum  ex  Italia  virus  serperct  ; 
ac  multo  animarum  damno  latens  corruptela  ab  uno  in  plu- 
rimos  sensim  promanaret.  Quoaudito,  a?quissimus  Rex  verbo 
tenus  edixit  ut  longe  in  tutissimo  loco  sic  occluderer  atque  a 
quavis  morlalium  consuctudine  eousque  interdicerer,  ut  nul- 
lus  mibi  ad  tantum  mali  disseminandum  quantum  ab  expo- 
nentibus  imminere  audierat  aditus  unquam  patercl. 

Et  ita  lactum  est,  ac  etiamnum  lit.  ILecque  quam  in  pr;c- 
sentiarum  incolo  quinta  sedes  est  exilii  et  custodia?  mea?  :  in 
extremis  regni  finibus,  ad  radiées  Pyreneorum  montium, 
quo  peragratia  magnam  partem  Galliis,  nunc  a  custodibus 
Regii  palatii,  nunc  a  publicis  justitiœ  satellitibus,  ad  instar 
eorum  qui  aut  in  regem  aut  in  rempublicam  deliquerunt, 
tandem  perductus,  a  militibua  inler  milites  in  tutissimo 
prœsidio  custodior , expectans  quam  placidissime,  divina  aspi- 
rante gratia,  quidnam  de  me  statueril  quemve  exitum  tain 
acerba  catastrophe  per  supremam  providentiam  si t  habitura. 

Inlcrea  dum  captivitatis  meaB  mensis  septimus  supra  deci- 
mum  vertitur,  nihil  penitus  de  rébus  meis  inaudio,  nullus 
mini  error  rejiciendus,  nullum  flagitium  cavendum  propo- 
aitur,  nulla  tam  seYeraa  animadversionis  causa  subjici- 
tur,  cum  tamen  ita  ferre  justitiœ  leges  videantur.  Tantum 
certœ  cl  gravissimaB  pœnœ  conscius  sum  ;  quam,  etsi  lubens 
experior,  attameu  certain  et  gpravissimam  culpam  supponere 
ac  palam  prae  se  ferre  debuerat.  Tametai  erravi  aut  lapsus 
sum,  cerle  christiana  charitas  prœcipit  ut  mini  de  remedio 
provideatur.    At    nemo    me   quidquam    monet  ;    nec     ullus 
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morUliuni  *  tant.»  leu.;  RM  in  ipîritOâliboi  ju\anduin 

&0Or^  ..tafacull.it.'   s.ktuiii    la.  lemli.  a.l   lu.   .m    coin 

iiuiiu.MH-tn  ni  i..  ipioi.  .|u.iii,|u.im  ci  de  iv  mini  omoino 

ncque  t  reffc  mmhm  ib  oUo  Kribantli  eccleaiaitico  judicetam 

Dsoltî  m  taper  qui  régi  ion!  i  aecretia,  lemel 

o  leapondorwnl  kl  looorao  ordintriii  di  cerneo- 

dum  rclmqui  ;   \eruin   In  quo.lain    timoré  dllCti   M    DOO  MOI 

,  us.,  |,.,c  n,   parte  Mtfquântm  nihil  movere 
mnibua  omnii  ad  du  tditui  interduditur.  [paa 
ptaoaiauaui  prohibetar;  ncque  jaoeo  tieai  ruine- 
rait dormirnlcs  in  srj>  llcrit,  <ju»rum  nemo  est  menmr  amplioi1. 
Il  il  intelli-atur  me  non  ol>  ulluin  . 

tun,  m    eut   acelui  qaoddain   menifeatum,  talia  pati. 

lîden  ut   maxime  a  re    DBM  est,    ita   plurimum   quo- 

ins    universe    solatium    facit.    Sel    neque 

:n  iillaui.  .tut  ilictnruni  a  nie   vcl  BCliptorum  clu- 

•  ,  !i.  in.  s,-ii.  nontiopua  (tiiaaet,  relractationem, aut  aupe- 

j      roffiTll   t  m  icctionein    aut  sponsinnem    MU  fulem 

i  in.  m  l.i   in   poeterum  r.'cusavi.  Si  quidam  ne  eipetita 

qui.lem  |   me  sont  huju-inodi  placita.  (Juin  ultro  îfUBC obtuli 

et  apopoodi,  uti  laafantur  liftera  meei  jarapri  lem  ad  K.  P. 
h  har  (!<•  ra  date),  et  item  in  capâta  reapooaio- 

im    a<l  (|ii.i-it.i   in  prOCeaM   ÎUCboatO  latins  conti- 

netur.     Ai    (]»-niijur   para  lu*   sum   etiam  mine   a.l  talia  exhi- 

i:n  DOO  eat  qui  audiat,  ncque  qui  interroget,  nec 

qui  roiponrtoal     Quapropter  P.  V.  A.   K.    uoeque    petrea 

oaeaoi  ■  in  Chriato  nnWefeoeque  ad  quoi  ipectef  cer- 

h  M'Iim  ma  oe  poncto  quidem  a  divinii  preoeptû  aut  a 

i.i-ticis  sanctioniljus  reoedeee  eut 

i    i  malum    puaaimua   Deus  a  me  lemper  eter- 

tat  ;  tfntinrima  gretia  aua  ut  juxta  aposto- 

licu:  mini  noquem  poaaian  adoei  ntaiem,  sed 

pro  verilate     II   Cor.,    \m.    8),    tum    ut   vcrilnlrm   lanens   in 
r  -..un   in   ilh  per   omnia  qui   est  caput   (Jiristus 

I      \'\    i  xn 
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Propterea  subjoctionem  meam  et  obedientiam  crga  san- 
ctam  calliolicam  Ecclesiam  sedemque  apostolicam,  quam  ca- 
put  Ecclosiarum  indubitanter  agnosco,  scripto  manu  propria 
et  subscripto  ad  P.  V.  nuper  transmisso  sincère  et  ex  animo 
testatus  sum,  uti  ctiamnum  testor  et  profiteor,  paratus  aliam 
quamcumque  ejusmodi  professionem,  ubi  pra'dicta  minus 
satisfaciat,  vel  a  Sede  apostolica,  vel  a  P.  V.  mibi  exhibitam 
excipere,  subscriberc  et  juramento  firmare.  Quandoquidem 
pracmissam  illam,  utpote  ultroneam  nec  a  quoquam  requi- 
situs  elTundens,  ut  animus  tulit,  ingenuo  stylo  exaravi  ;  sed 
et  ubi  quœpiam  a  me  seu  explicatio  seu  correctio  seu  retrac- 
tatio  vel  suppressio  dictorum  a  me  vel  scriptorum  a  P.  V. 
exigatur,  eam  quamcumque  ultro  exhibere  et  amplecti  ac 
subscriberc  libentissime  statuo,  ac  vel  nunc  anticipato  con- 
scnsu  exhiboo,  amplector,  subscribo,  quocumque  meliori 
modo  aut  forma  hoc  ipsum  fieri  debeat  aut  possit. 

Equidem  circa  interiora  animorum  illius  doctrinœ  cultor 
sum  et  assertor,  cui  sancti  Patres  testimonium  perhibent, 
cuive  testimonium  redditur  ab  ipsa  Veritate  ;  cujus  tum  prin- 
cipia,  tum  praxes  probatissimi  ducos  spirituales  nullo  non 
saeculo  comprobarunt  ;  quam  Ecclesia  in  sacris  scriptoribus 
quos  sanctorum  catalogo  inscripsit  plurimum  commendat. 
Quam  pra?sertim  in  occasione  B.  Theresia?  cœlestis  dociririœ 
pabulnm,  ut  in  officio  Divi  Francisci  Salesii  iter  ad  christia- 
nam  perfectionem  futum  planumvc  appellat  ;  quam  denique  V. 
servus  Dei  Antonius  M.  Zaccharias2  institutor  noster  B.  Pauli 
mentem  insigniter  assecutus,  in  his  sacris  axiomatis  non  uno 
in  loco  nos  edocuit,  maxime  cum  ait  :  Bona  et  praestans  est 
oratio  qua  ipsi  precamur  Deum,  at  longe  pra?stantior  est 
qua  Spiritus  sanctus  orat  in  nobis  gemitibus  inenarrabilibus3. 

Cum   his  omnibus  sentio  non  unum  eumdemque  singulis 

2.  Antoine  Marie  Zaccaria,  né  en  i5oo  à  Crémone,  fonda  en 
i53o  à  Milan,  avec  Bartlielemi  Ferrari  et  Jacques  Morigia,  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  ou  Barnabites.  Il  mourut 
dans  sa  ville  natale  le  5  juillet  1 539,  et  a  ^e  canonisé  par  Léon  XIII 
en  1897. 

3.  Allusion  à  Rom.,  vin,  26. 


\rri  IfDK  B  il 

ii  interne  orandi  i m  assi^uahim  e*se,  nequr 

mplatiotuMii  l'ii-iiiin  eau  infusant  pro- 

ut    imlii   gratis   impnnitin  i.   seil    «uni. 
!        non    miiiih -n  |«aiirs  r.rloti.s  ulimenli 

■  H,    (  lisianl .  oonsequentei  n  l>    Bona- 
i  mentalis  I  nor  ic  modus  oonsulendui  Mt, 
qui  facilior   idem  m  fructuosior  fuerit,  quire  orantem  iua> 
■ 

primom  eut  m  ipud  i  il  1 1  <*  me  aliqua 

italim  me   Romam  oontuli,  ni  coi. un 
rimoribue  Ordinis  sententiss  mec  rationem  redderem, 

i>titi  el  t  scripto  ÎD  inaniliws  A .  \\.   P.    D. 

ri  Maderni4,  pue  mémorisa,  tum  prasposito  generali, 

ibi   probaaaet,  etiam    bénigne  idjecit  se  illud 

i  ipaiufl  commentario  tanquam  buic  satin  conforme, 

ni  qua  tiisce  rébus  componendb  a  S.  I).  praspo- 

.  \     îpee  onna  ex  consultoribui  erat,  oblatu- 

rnm,    onde   nulle    ib   ipsomel    ârca    hujusmodi    dogmata 

itufl    I  h  n-  tc-ti^  est)  oonfirmata  dignitate 

;     ;    Dovitiatua  ic  Btudiorum  qua    tum  insignitui 

I  proprii  n  m  ire  jnaait,  atque  de  more  sacrU  minis- 

il  incnmbei 

Std   m-rjiie  (Juin  Roms  (jui  ndci  im  (lies  deinor  ai  cr.   M  n  ho  «•- 

M   lin  a   ridî,  (uni  tamen   non  mediocrii  de  ill<>  lama 

tune  temporii  pei   Italiam  volitaret,  neqoe  nnqnamcum  illo 

illius  diseipulûi   quidouam   mibi  necessitudinis 

i  .1.  dois  le   dioeèec   â( 

iH  fait  i  a  le   s3  man  1 6 

i    l.i    philosophie,   |»nis  la 
fort   eatimé,    home. 
m  fol.  v"n  n  un-  /  i  oirtatiboi  ni  groda  heroû 

•  \\\  dani  -"n  t  Mii'nx  ouvrage  <l<-  la  CaDO- 
mvation   de».  Il   tut    général    de  m    congrégation,    de 

n'a  ta  m<  i    l'appliqua  ;'•   garantir  les 

-abite«  oV  Im   Mainate  gallicanee  (Argolati,  l'i- 

M*>;  n,    Mil. m,    17^5,    2   in-tol..  t.   I, 

.-    I  VewiaefffT,  L  IV ,  sol.  346). 
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interccssil  ;  nullas  ah  lis  littéral  arcepi,  Qtlllas   ad  604  dedi 

Librum  quidem  memorati  auctoris  babai  el  perlegi  :  rerum 
statim  atque  damnatum  fuisse  intellexi,  praposito  meo  Pari- 
siens! comburendum  tradidi.  Cum  vcro  post  annos  ferme 
très,  nova  oborta  ea(  tempestas,  scriptione  paulo  ampliori 
quid  circa  mentalis  orationis  initia,  progressum  ac  perfectio- 
ncm  sentirem  aperui  .  Conscripta  examini  et  censura  omnium 
ad  quos  pertinebat  subjeci.  Que  denique  approbantibus  sum- 
mis  e  nostra  Congregatione  viris,  Imjuisitore  loci  cum  suis 
consnltoribus,  Episcopo  Vercellensi  ac  Tel  ipsa  Congregatione 
Indicis  Homana,  in  cujus  litteris  ea  de  re  ad  Rm  Inquisitorem 
Vercellarum  datis  diserte  ferebatur  nullum  in  exhibito  a  me 
scripto  illorum  errorum  contineri  qui  quietistis  tribuehantur, 
cum  nondum  emanasset  Apostolics  Scdis  judicium.  Denique. 
servatis  servandis,  typis  excusa  prodierunt.  Quid  ultra  mibi 
faciendum  erat?  Aut  quid  jure  invocatur  tantis  sub  auspiciïs 
ac  patrociniis  militanti? 

Jam  si  recens  perrupta  pessima  quorumdam  ulcéra  fœtere 
fecerunt  nomen  seu  contemplantium,  seu  de  contemplatione 
scribentium  non  solum  coram  /Egyptiis,  iis  scilicel  qui  se- 
cundum  desideria  carnis  ambulant7,  verum  etiamapud  Israe- 
litas  qui  sincère  Deum  colunt  ac  maxime  apud  sacrorum 
tribunalium  praefectos,  pie  ac  sapienter  caventes  ne  Mib  tam 

5.  «  On  m'a  fait  élève  et  partisan  de  Molinos,  avec  qui  je  n'eus 
jamais  de  commerce  »,  dit  le  P.  La  Combe  dans  >"u  apologie  (Revue 
Fénelon,  décembre  1910,  p.  i(33).  Cependant  on  lit  dans  une  lettre 
d'Antoine  Bossuet  a  son  Hls,  dn  i'i  juillet  1698 (E.  Grisolle,  Fénelon, 
p.  181):  «  Le  P.  Gaillard,  il  n*j  1  que  trois  jonn,  dit  dans  naa 
chambre  a  M.  de  Meaux  que  le  célèbre  P.  La  GoBlbo,  qui  I  été  si 
bon  et  si  parfait  quiétiste,  et  qui  a  si  longtemps  lîlé  le  pnramour  arec 
Mme  Gnyon,  a   eu  un  oommerce  continnel  de  lettres  avec  Molinos 

jusqu'à  la  tîn    C'est  le   P.    l'abri   qui  l'a   découvert,    MolinOfl  vivant   ». 

Honoré  Fabri  (1607-1688)  jésuite,  grand  pénitencier  de  Rome,  éveil 
été  lié  d'amitié  avec  le  P.  La  Combe,  a  qui  il  écrivit  nue  longue 
lettre  latine  en  iG85  pour  le  détourner  des  erreurs  de  Molinos  et  de 
Malaval  (Vrcbiv.  de  Saint-Sulpicc,  ms.  de  £7  p.  in  N 

6.  Cet  écrit  parut  sous  le  titre  iV  Orationis  mentalis  analvsis.  (  if.  t. VIII, 

p.  475- 

7.  Cf.  Jud.,  18. 
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ngj  ,,,.,,  I  .»,  I  m  ..Ici  ,  t.    pili.li.r    -.ipiit.    I.ihus  M-m-iia  ano- 
mal, haud  i-l-'i  est  eacra  doctrinal  ah  iïeqniilla 

,    j),  ,  „,,  h   s  uni      N->ii.  in.|u..in.  al.ju  irnda 

fg|  crati*  Deî  •  ;  OUÏ!    I  ijnerau-a,  **t  i;*m  .icril.a  «|iia-\i-j 

,         ,  h,    ni     I  Y,,    -un  ii m-     L-Inrinsimi,  il.i    liniiiini- 

fsticii  iludiii  wm  intibni  ia  primîi 

i  uuni.    N.  que  enim   ideo   pvo  nitpei  ko 

,  st   \,  1 1  Dm  ivi.  (jikhI  ilhul  Lnciu  i  omnei    ad 

mationem  pei  peram  deiorqueant,  ne- 

dI  i  divine  Enchariatia  fidelec  lanctc  icceden- 

nonnulli  -  |"  CftOfC  M  m    .1  Ici  n.r   danma- 

id  i  Hun  rao  d  rerentui . 

Qiocl     '  m   orationii  ac  rerum  myeticarum  non 

i  iim  ,u-   duriore  fortaiaii  ia  diet  immineant,  in 
hœ   nihilon  inné  enenV  al  gaadebo.   Scio  enim,  quia 

hoc  mih  rt  ad  saiatrni  ptT  rrstram  orntutrwm,  (Patres), 

.  ",  Spiritaê  Jetu-Ckrii ti (Philip.,  i,  18,  ig). 

ta  veriaorac  ac  multie,  heu   oimiûi   peocatii 

mais  oommaraî  multo  mviora  quam  inetineam.  \t  uti  con- 

itigavei  il  me  Dominua,  morti  éternel 

non  Qainimo  poetquam  corripueril  in<'  in  mieeri- 

bit  ma.  Sioque  me,  aedata  aliqoando  tempeatate, 

emantiaûmai  m. tin  dignatio  cli\ina  restituet,  babebil   me  in 

noatcriiin  tam  «  rat*  n  m  in  igendia,  tum  in  quorii  religioeo 

nrantiorem,  dejecta  praeertim  inperbc  cerviceet 

uni  clatinne  ad  slolidilalrm  usijiic  nun- 

.,,  r)(,,,  ;  Sin  ,ut.  m  mcui  feranl  divine  piacita,  ac 

m  in  ici  ra  aliéna,  certioi  intérim  ait   Pauline 

lia  unlii  lempet  plurimum  mapicienda,    me  nunquam 

ab  i  et  (  nltii  amoreqoe  ac  inmma   existima- 

I    ii(-(|iK>  dreessiirum  usqne  ad  rapremum 

I     pto  fi  1 1 .  t  ï  .- 1 1  iniln  Deus,  si  invenero  gratinai  m 

jpecta   hait, ini  rrdncrt  rne  rt  asfmdrl  inihi  arcam  et  taher- 

dum  suum  ;  $i  autem  disent  milii  :  non  places,  prttttû  sum, 

P        ira 
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faeiai  <\u<><l  bonam  est  coram  se  (II  Hcg.,  xv,  2")  et  26). 
Doleo  equidera  vioem  banc  cou  reg  itiooia  noftns,  mibi  tam 
□initia  Dominibua  amaml.r  ;  reniai  potena  est  Deus  illam  a 
vinculo  Improperii  bujus  absolvere,  ac  mcNOrem  quem 
mei  causa  passa  est  cumulaliori  oonsoUftioQÎl  imbro  delere. 
Ille,  inquam,  qui  post  Umpalatem  ininqnillum  facit  posl 
lacry  madone  m  cl  fletu  mexultationem  infundii  (Tob.,  m,  22). 
Ego  interea,  superatis  rerum  hmnanarum  undis,  ad  Domi- 
num  aspiciam,  studeboque  cunctade  manu  divin»  voluntatis 
excipere,  cujua  imperia  cœteris  omnibus  bonis  mibi  sunt 
infinito  intervallo  cariora.  Sedebo  solitarius  et  tacebo10  donec 
recordotur  mei  Dominus  Deus  meus.  Etiamsi  occident  me, 
in  ipso  sperabo,  verumtamen  vias  meas  in  conspeetu  ejus 
arauam.  Et  ipse  erit  salvator  meus  ;  non  enim  veniet  in  con- 
spectuejus  omnis  hypocrita  (Job.,  xm,  id,  16).  Cumque  igno- 
rem  an  postbac  concedendasit  mihi  scribendi  copia,  quam  bac 
vice  clementer  recepi,  quare  intrépide  utor  ut  antiquissimo 
juri  faciam  satis,  enneta  intérim  sapientissimi  Patris  judicio 
ac  prudentia?  diniittens  ;  adeoque  futura  sint  fortassis 
suprema  hœc  mea  ad  parentes  ac  commilitones  meos  in 
Ghristo  verba.  Excipiat,  obsecro,  P.  V.  A.  R.  omnium  ert 
singulorum  nomine  haec  quae  pronis  animis  ac  ingenuo  pec- 
toreprolitoor.  Studeat  ea  qua  valde  praestat  benignitate  quas 
adversum  me  confiteor  culpas  et  injustitias  meas.  Paeniten- 
tiam  quam  con^ruentem  judicarit  imponat.  Ignoscat  tum  suo 
ipsius,  tum  aliorum  omnium  nomine  veniam  pro  erratis  qui- 
buscumqueacsequioribus  exemplis  petenti.  Habeat  me,  inno- 
centissimus  licet,  in  (îliorum  numéro  qui  sub  B.  Pauli  au- 
spiciis  Deo  admilitant.  Etsi  absentem  corpore,  at  pnrsentcni 
spiritu  inter  eos  computet  qui  paternre  suœ  providentiœ  con- 
crediti  sunt.  Dumque  pro  capite  et  membris  mystici  istius 
corporis,  assiduas  ad  Deum  preces  etTundam,  invocans  illum 
genti  noslra?  maturius  propitium  fieri.  Dignetur  P.  V.  suis 
me  tum  oralionibus,  tum  sacrifiais,  neenon  patrum  ac  fra- 
trum  comparato  Bpirituali  auxilio,  apud  Deum  juvare,    ut 

10.  Cf.  Thren.,  m,  28. 
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:    i  tuin  Ici  .un,  illiiiiitjm 

vorit,  nec  unquam   ib 

.<•  amorr  cl  o!  m<jui<>  ,u    imitations  d.-ln  i.un 

|)i-iiii|  ries  amantissimsB  ic  iiiultuiii  révérends  I* 

\      j    '^>liiiiiN,   su|,|)i,'\  ,'\|Mri,»   ni    -u.i    nu'  bénédictions 
iropei  ti  .t 

'     l    illllli      1  ' 

Don  Francbciu  l.\<  ou 
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\     M.n.si  rMitiir    l'Illustrissime  61     Ré\érend^siiiH'    i'*vr(jui 

de   1  -tri» 

Cornu  pei  jugé  à  propos  de  m'entendra  Ici  tvant 

i  \ntic  Grandeur  les  écrita  que  l'on  m'a  trou- 
nsation  dresses  contre  moi,  j'ai 
ne  permettait,  et  qu'il  était  mémedemon 
.  Monseigneur,  avec  un  très  profond  rés- 
ilions et  les  protestations  suivantes,  comme  à 
que  diocésain  et  mon  juge  naturel  et  légitime  depuis 
qti  il  \  .i  que  j<"  suis  détenu  dans  rotre  di 
I  îts,  il  j  en  i  cinq  <|ui  ue  sont  pas  «le  moi  <■( 

lis  »!«'  part,  savoir:   l'Explication   de 
l  \|>"  dypse,  le  nu  saint  Clément  d'Alexandrie, et  trois 

i  Mi-'  lion  de  I  Incarnation  '.  religieuse  u 

3»  —  I  dam  le  recueil  de  Ledien  et  une  astre  de  la  Baie 

il<   M     1 1  .u  on  |  <  Collection  I..  Leyeeqae  el 
Lrefcu        le  Saint-v  .  Publiée  \>-*r  Phelipeau  dans  m  Relation, 

'    H    f    \St  inrier  1698.  Cette  déclaration  parrinl 

*UX  I  I...      ..  1    t    Il.iiiii-  I.-     mi    mars    lOijH.     «    Elle  vint    fort   I 

1   Pbelipeaex,  daae  le  tempe  qu'on  1  uminait  la  doctrine  de 

1  ii  sur  le  nci îflce  ebeoln 
du  ssJat:   "u  >"ii  évidemment   pei  rh  daai  quels  exoèa  oon 

deâeeni  l  ,  aoerelle  spirituelité.  » 

1  née,  le  2  janvier   [636,  \   Polhéaes,  près  de  Tullins. 

Bile  de  Claude  lion,  avocat  ■■  ParlttMafl  de  Grenoble,  et  cl- 
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line  de  Saint-Marcellin,  en  Dauphin»'.  L'un  est  intitulé  J> 

bon  Pasteur,  un   autre,    Etal   <lu  pur  amour,  un  autre.    ( 
ehitme  spirituel  ;  quoique  ce  dernier  soit  écrit   de  ma  main,  à 
cause  que  je  Lui  ai  donné   quelque  ordre  et  la  distinction  des 
chapitres,  car  il  n  v  en  avait  point  dans  L'original. 

Parmi  ceux  qui  sont  de   ms   façon,  on  trouvera  le  1/ 
court  et  facile  pour  faire  oredson,  que  j'avais  corrigé,  réformé 

et  plus  expliqué  sur  celui  de  Mme  Guyon,  quatre  ou  cinq 
ans  avant  que  MM.  les  archevêque  de  Paris  et  évêque  de 
Meaux  eussent  censuré  le  livre  de  ladite  Dame. 

Il  y  a  une  ébauche  d'un  livret  intitulé  Rèijle  des  associés  à 
l'enfance  de  Jésus,  livret  qui  devait  être  tout  autre  que  celui 
qui  a  été  imprimé  sous  le  même  titre2,  et  que  Mgr  l 'évêque 
de  Meaux  a  frappé  de  sa  censure,  quoique  celui-là  dût  être 
formé  sur  le  môme  dessein.  Je  l'avais  commencé  à  Verccil, 
en  Piémont,  il  y  a  quatorze  ans,  avant  presque  que  l'autre 
eût  paru,  et  depuis  je  n'y  ai  plus  touché. 

Ces  écrits,  avec  ceux  des  Remarques  spirituelles  et  morales, 
me  furent  envoyés  de  Paris  par  un  de  mes  confrères  qui 
mourut  peu  après,  dès  qu'on  supposa  avec  fondement  que 
j'étais  ici  confiné  pour  le  reste  de  mes  jours.  J'ai  fait  les  au- 
tres en  différents  lieux  et  en  divers  temps  de  ma  prison,  à 
dessein  de  m'cdifier  et  de  m'occuper  dans  une  si  longue  et  si 
profonde  solitude. 

Si  j'ai  tenu  ces  écrits  cachés  pendant  quelque  temps,  c'a 
été  par  la  crainte  de  les  perdre  dès  qu'ils  seraient  tombés  en 
d'autres  mains,  y  ayant  encore  quelque  attache  et  y  trouvant 

Gamin,  prit  l'habil  chez  les  l  rsulines  à  Saint-Marcellin  le  2  juin 
1608,  et  Ht  profession  le  (3  juin  iOOo.  Bile  mourut  le  19  mars  [680. 
Elle  l'ut  plusieurs  fois  supérieure  de  sa  communauté.  Elle  propages  ls 
dévotionà  l'enfani  Jésus  et  l'exercice  de  l'oraison  (Journal  des  illustres 
religieuses  de  l'ordre  de  Sainte-Ursule,  Bourg-en-Bresse,  1686,  in-8, 
t.  I,  p.  348-355).  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  P.  Maillard,  S.  J.,  Paris, 
1686,  in-12. 

2.  Allusion  à  L'opuscule  de  Mme  Guyon  imprimé  à  Lyon  en  i685, 
et  eondamné  par  le  Saint  Office  le  29  noxembre  1689.  Ce  petit 
volume  anonyme  est  attribué  à  tort,  dans  le  catalogue  de  l'Index 
de  1901,  a  Bernières  de  Lourigny. 

l\  —  3i 
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,  t  non  qiir  •  •   cfti'îl  n   eût   rien    de 

>   rii-MMiiciiiiMit  \<-  l"  nis  l>i<  M  de  bon  oa  ai  de  ce  que, 

.Mr  ,  ils  K>nl  \    Q.,et,  poui 

ii. •.  je  lui  muni  i-  eiu ore  les  deux 

SiMlls  (jui   un-   1 1  -I. lient   et   «|n  OU   h  SVail 

,.i  ,11  Inuill.nit   iiki  chambre:    l'un  est    I    \ntilvsis 
il  qui  est  celui  *1< »ii t  j  avais  en  I  honneur  <!<• 

\     (,      il,'s  (pic  j Vn«i  l'avantage    de    II    \<>ir;    l'tutre 
iMitinu'nts  louchant     le    OUI   el   pai  Lui 

I    Dieu,  je  reux  dire  rincèrement,  tell  que  je  k 

•    -  Librement  tout  ce  que  j  ;ii  écrit  an  ju 
:     \  .   (,.  .t  ,i  celui  de  tout  autre  prélat  et  docteur 
orthodoxe  qui  pourrait  être  commis  poui  l'examiner,  aimant 
i  que  I  "ii  jette  tout  eu  feu  que  d*}    souffrir  quelque 
et  le  moindre  danger  d'infection. 

mes  mœurs,  j'avoue  a  ma  confusion 
mal  lait  que  de  m'ingérer:    à  donner  ici  quelques 
ritueli  dans  le  peu  d'occasions  que  j'en  ai  eues,  quoi- 
que à  peu  d  unes,  mais  aussi  à  quelques-unes  de  l'au- 
I     malheur  m'était   déjà  arrivé  lorsque  vous  m'en 
un<   très  j"^1"  et  très  sage  défense.  .1  en 
'■  -  humblement  pardon  à  \  .  <i..  comme  encore 
roîr  depuis  donné  quelque  atteinte.  J'accepte  de  tout 
m  telle  punition  qu'il  lui  plaira  de  m'imposer  pour 
bien  que  pour  mes  autres   transgression 
étroite  i  m,  où  je  buîs  rentré  après  une 
n  '1  <»n/.'  ana,  ne  pai ail  pas  suffisante. 
i  dit  que  de  b  intes  âmes  étaient  quelquefoia 
i   jugement  de    Dieu  à  1  esprit  de  blas- 
'  diaé  quelque s  personnes  ;   cependant 
ii. m  -  l'ont  é(  i  il.  entre  .-mires  saint  Jean 
nvient  que  ces  horribles  paroles  sont  formées 
li    lémon,  qui  remue  I1  de  la  personne  qui  les 
J           imaii  consenti  à  cet  état,  ni  conseillé 

Voii   i     \  1 1 1 ,  p. 
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d'y  entrer,  ni  pris  aucune  part  h  cette  terrible  épreuve,  de  la- 
quelle même  je  me  défendis  lorsqu'elle  me  fui  intérieurement4 
proposée  il  v  a  quinze  ou  seize  ans,  aimant  mieux  fifre  sacri- 
fié à  toute  autre  peine  qu'à  la  moindre  ombre  d'un  mépris 
de  la  divine  Majesté.  .\\ani  ici  connu  deux  personnes  livrées 
à  cette  affreuse  humiliation,  je  les  ai  consolées  et  aidées  sans 
y  participer. 

J'ai  dit  que  de  bonnes  et  saintes  âmes  sont  quelquefois 
livrées  à  des  peines  d'impureté  *,  soit  à  un  esprit,  ou  à  un 
état  qui  leur  en  fait  souffrir  de  cruels  effets,  sans  que  l'on 
puisse  pénétrer  comment  cela  se  fait.  Je  ne  l'ai  pas  avancé 
de  mon  chef;  j'ai  trouvé  en  divers  pays  des  directeurs  qui 
disent  l'avoir  reconnu  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  donné  de  sûreté, 
ni  aucune  certitude,  comme  l'ont  fait  quelques-uns  et  prin- 
cipalement Molinos.  Au  contraire,  je  disais  que  ces  terribles 
épreuves,  supposé  qu'il  y  eût  du  dessein  de  Dieu,  devaient 
faire  perdre  toute  assurance  et  toute  confiance  en  la  propre 
justice.  Je  n'ai  jamais  prétendu  non  plus  en  faire  une  règle 
générale  ou  un  moyen  nécessaire.  Bien  loin  de  là,  j'ai  tou- 
jours cru  que  le  cas  était  très  rare,  posé  qu'il  v  en  eût.  et 
j'avoue  de  bonne  foi  qu'après  les  divines  lois  et  Écritures 
desquelles  cette  maxime  s'écarte,  rien  ne  me  la  rendit  plus 
suspecte  que  d'apprendre  qu'en  divers  lieux,  plusieurs  per- 
sonnes s'y  laissaient  entraîner.  Ainsi  je  n'ai  pas  cru  que  la 
pente  que  j'avais  à  croire  qu'il  pût  y  avoir  en  cela  du  dessein 
de  Dieu  et  une  humiliation  sans  péché,  fût  contraire  à  la  pro- 
fession de  foi  catholique  que  j'ai  toujours  très  sincèrement 
faite  et  que  constanunentje  préfère  à  tout,  puisque  je  n  attri- 
buais cela  qu'aune  volonté  de  Dieu  extraordinaire  et  du  tout 
impénétrable,  qui  cause  un  moins  cruel  qu'incompréhensible 
martyre  aux  âmes  qui  y  sont  abandonnées.  C'est  ainsi  que 
j'en  raisonnais. 

Dieu  me  sera  témoin  que  je  n'ai  jamais  fait  d'assemblée 
pour  parler  de  ce  point  ;  que,  de  ma   vie,  je  n'en  ai  conféré 

[\.    Phelipeaux  :  iujurieusemeut. 

5.   Phelipeaux  :  livrées  ?»   cette  terrible  épreuve  île  laquelle  même 
je  me  défendis,  et  à  des  peines  d'impureté. 
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.   et  que  même  je  n  en  li  pas 

IoucIh'-  un  moi    à  OJOJ  «juc  ju-iju  ii  ce  que  j  ai   été  pré 

ment  que  j'en  écri\  is  une  fois  à  un   _i  ind 

personnage  en  Italie  pour   loi  demande)  conseil.  Si  réponse 

:>._:.» ti>  Unai,  isni  dm  avances  qui 

-.  je  n  en  lortii  pai  ouvert  Is  bouche,  comme 

sfieetnement  je  n'en  ai  |  LSpSJ  lé  B  qui  ne  m  Vu  ;i  j>as  iLnur 

rerture. 

n  loin  'I  affecter  d'être  chef  de  secte,  comme  on   me 

1  impute,  Dion  mil  que  je  n'ai  jamais  chen  hé  i  j  i  per- 

que  je  voudrais   voir  tout   le  inonde    acquis  a 

amour  et  soumis  à  l'Eglise,  son  épouse.  Non 

seulement  je  n'ai  ni  relation  ni  commerce  de  lettres,  mais 

•  i  de  me  voir  toujours  plus  en  étal  <le  n'en  avoir 

.urum'  étroite  prison  me  rempare  contre  dm 

ilité  et  contre  les  surprises  de  L'ennemi,  promettant  <le 

plui  Le  te)  commerce,  a  moins  qu'on  ne  me 

le  permit,  quand  même  j'en  trouverais  les  moyens. 

ii  put     me  convaincre  d'avoir  donné  dam 

.  ie  des  erreurs  de   Ifolinos,  que  celle  »I« >n t   j'ai    parlé. 

moi,  je  ne  l'ai  .m  m.  ri  [.oui-  ce  <jui  est  de  celle-là, 

j.  l.i  rejette  et  réritablement,  aussi   bien  que  toutes 

a  connaissant  enfin  clairemenl  L'abus  de  ces  per- 

a  Jésus-4  Ihrisl . 

i  u  .binais,  et  L'on  ne  m'a  pas  fait  connaître  qu'il 

us  mon  Livre  'I   Lnaiysif  ou  dans  autre  quelconque  de 

:  icui  -  des  qouvi  aux  mystiques,  quoi- 

mon   nom  avec  les   L<  urs,  en  censurant    leurs 

tque  j'ai  toujours  rejetées  et  expressément  réfutées, 

il  \  i  plus  de  <li\  .m^.  comme  on  Le  pourra  von-  dsm  ma 

.    i  ai  pi  ié  qu'on  remit  à  V.  G.  J'ai  bien 

-  imprudente  "  et  vraiment 

en  1  de  rencontres.  Je  souscris  volon- 

tion  qui  i  été  laite  de  mon  livre. 

:  l)..n  :   | 

ma  troj.  mpi  adem 
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I  h  soutenu  avec  saint  Jean  ClimacUS  et  avec  d'autres 
graves  auteurs  la  permanence  el  la  durée  ordinaire  de  I  orai- 
son dans  les  âmes  qui  la  possèdent  fort  élevée  et  parfaite  ; 
mais  je  n'ai  pas  décidé  si  cela  se  fait  par  un  même  acte 
physiquement  continu,  ou  seulement  par  une  continuité 
équivalente,  qui  consiste  dans  une  suite  très  facile  de  plu- 
sieurs actes  dont  l'interruption  n'est  presque  pas  aperçue,  ce 
qui  me  paraît  plus  vraisemblable. 

Je  suis  tombé  dans  des  misères  et  des  excès  de  la  nature 
de  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  je  l'avoue  avec  repentance  et 
avec  larmes  ;  mais,  è  même  temps  qucje  confesse  mon  ini- 
quité contre  moi-même,  je  me  crois  obligé  d'ajouter  que  je 
mentirais,  si  je  disais  que  c'eût  été  à  dessein  de  séduire  per- 
sonne, ou  seulement  de  mesatisfaire,  absit,  ou  par  les  mêmes 
principes  qu'on  le  fait  dans  les  désordres  «lu  monde.  On  peut 
voir  dans  mes  écrits,  où  je  dépeins  naïvement  mon  intérieur, 
n'écrivant  que  pour  moi-même,  l'estime,  l'amour,  l'attache- 
ment et  la  souveraine  préférence  que  Dieu  m'a  donnée  pour 
sa  volonté  et  pour  ses  lois  ;  me  voir  après  cela  livré  et  préci- 
pité par  un  entraînement  de  folie  et  de  fureur  à  des  choses 
qu'elle  défend,  sans  perdre  le  désir  de  lui  être  conforme  en 
tout,  et  n'v  être  tombé  qu'après  les  consentements  réitérés 
qu'il  a  exigés  de  moi  plusieurs  fois  pour  tous  ses  plus  étran- 
ges desseins  sur  moi,  m'en  faisant  en  même  temps  prévoir  et 
accepter  les  plus  terribles  suites,  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais 
pu  comprendre  moi-même,  bien  loin  que  je  présume  de  le 
faire  comprendre  et  approuver  aux  autres. 

Mon  Dieu,  sous  les  yeux  de  qui  j'écris  ceci,  sait  combien 
de  prières  je  lui  ai  adressées  ei  combien  de  larmes  j'ai  versées 
en  sa  présence  pour  le  conjurer  de  me  délivrer  dune  telle 
misère,  ou  bien  de  me  la  changer  contre  toutes  les  autres 
peines,  et  de  me  couvrir  de  tous  opprobres  plutôt  que  de 
permettre  que  je  me  séduise  moi-même  ou  que  j'en  trom- 
passe d'autres  par  des  endroits  si  glissants  et  >i  dangereux.  Il 
est  vrai  qu'à  même  temps,  je  m'abandonnais  pour  cela  même 
à  sa  toute  absolue  et  toute  puissante  volonté,  supposé  qu'il  v 


LPPBNDIG1   il 

.tll.it  iK*  sa  gloire,  ii  ni  lui  refuser  rien  de  tout  00  1  quoi 

il  lui  eût  plu  de  n  ir  le  temps,  soit  pour  IN 

1  qu'on  tel    joui  1  !<•  péché,  puisque c  eal 

D    u,  même  par  une  imperfection  ou 
ben  he  de  soi-même,  nu  <«n  on 
•  jusque-là,  n  Ion  qu'on  i'j  sent   porté  par  la  plus  baute 
1      ■  'il.  1  l'on  appelle  l'extrême  eb  in 
\      1  très  sin  il    comme    cela    m'est    arrivé  «1 

mie  la  vériti    mi  le  ferait  protester1  en  confession  et  lur 
t  .m  lit  de  l.i  mort. 
1  I>i  n.  j'en  suis  hîon  revenu.  Depuis  un  temps  oon- 
me trouve  affranchi  de  ces  peines  <-i  pins  éclairé 
banfl  ces  illusions,  espérant  <lr  Is  divine  volonté  que,  par 
n  isl .  mon   Sauveur,  elle  me  f<  rs  la 
finir  mes  jours  dans  sa  paii  par  Is  pénitence. 
\      -  je  riens  d'exposer,  j'accepte  par  avance  et 

d  tout  point  ce  que  l'on  m'ordonne  tou- 
•  les  masnrx,  suppliant  en  même  temps  que, 
>nne  ou  l'on  me  trouvers  coupable, 
le  nom  et  la  réputation  du  corps  dont  je  suis 
(  duquel  j'ai  été   la  croix  et  l'opprobre  depuis  si 
comme  aussi  les  personnes  qui   pourraient  être 
int'i- — .s  (Lus  nia  cause,   promettant,  avec   l'assistance  de 
Dieu         1er  à  l'avenir  de  tant  de  retenue  et  de  précau- 
.  que  I  on  d  surs  plus  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  moi. 
I  >i  1  m  qui    V.  G.    ne  désagréerait   pas  la  liberté  que  j'ai 
loi  faire  cetfc   très  bumble  remontrance  et  sincère 
adonnant  le  tout  à  sa  bonté  pastorale  et  fc 
son  je   li  supplie  ,],.  louffrir  que  je  me  jette  a 

s,, iutc  bénédiction  "'. 
I)  m  In  niçois  La  Combb. 
\  I 

I  ••    I'     I  B      1    1     I  •  ■  1 . 1 1  .•    ilr  .    (  J. 

!  ' ,••'.'.         du    imni    de  leur  pi  | 
M  .lui. 
10  1     retrouver  deui  pièoei  raïauscritef,  qui  étaient 
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'1    Le  P.  L'i  Combe  à  Mme  Guyon. 

Au  seul  Dieu  soit  honneur  et  gloire. 

C'est  devant  Dieu,  Madame,  que  je  reconnais  sincèrement 
qu'il  \  a  eu  de  l'illusion,  de  l'erreur  cl  du  péché  ■  dans  cer- 
taines choses  qui  sont  arrivées  avec  trop  de  liberté  entre  nous, 
et  que  je  rejette  et  déteste  toute  maxime  et  toute  conduite 
qui  s'écarte  des  commandements  de  Dieu  ou  de  ceux  de 
l'Église;  désavouant  hautement  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  con- 
jointes à  celle-ci  dans  les  documents  que  M.  de  Bausset  a  eus  cnlre 
les  mains  :  Information  faite  par  M.  Bernard  de  Poudenx,  chanoine, 
archidiacre  et  officiai  de  Tarbes,  le  s'î  avril  i6g8  en  la  ville  de  Lardes, 
à  la  requête  de  M.  Joseph  La  Salle,  prêtre  et  promoteur  du  dioebie  de 
Tarbes,  plaignant  et  demandeur,  contre  le  P.  La  Combe,  religieux  projet, 
accusé  et  défendeur,  in-4,  28  p.,  et  Récolement  des  témoins  de  l'infor- 
mation précédente,  fait  le  2  août  i<>g8,  in-4,  7  p- 

4°  —  D'après  une  copie  du  secrétaire  de  M.  Tronson,  qui  assure 
L'avoir  faite  sur  une  copie  tirée  de  l'original  qui,  dit-on,  a  été  montré 
au  nonce  (Archives  de  Saint-Sulpice).  Publiée  pour  la  première  fois 
dans  la  Relation  de  Plielipeaux,  t.  II,  p.  io4-  Cette  lettre  parut  de 
telle  conséquence  que  Bossuet  en  envoya  une  copie  à  son  neveu,  et 
que  celui-ci,  l'ayant  reçue  le  5  juin,  la  présenta  au  Pape,  traduite 
en  italien,  le  8.  On  la  lit  circuler  dans  Paris,  et  le  1  '1  mai,  l'arche- 
vêque, accompagné  de  M.  de  La  Ghétardie,  alla  la  présentera  Mme 
Guy  on,  la  pressant  d'avouer  les  faits  scandaleux  qu'elle  supposait.  M.iis 
Mme  Guyon  déclara  que  la  lettre  n'était  pas  authentique,  ou  qi 
le  P.  La  Combe  l'avait  écrite,  il  fallait  qu'il  fût  devenu  fou  (Voir 
dans  la  Correspondance  de  Fénelon  le  récit  de  M.  de  La  Ghétardie  et 
une  lettre  de  Mme  Guyon,  t.  I\,  p.  ~\)  et  84  ;  voir  aussi  les  réflexions 
de  Dupuy  et  de  l'abbé  de  La  Bletterie,  t.  \1.  p.  79  et  119). 

1.  Les  adversaires  de  Fénelon  (et,  comme  on  \icnt  de  le  vou-, 
Mme  Guyon  elle-même  s'y  était  trompée)  ont  supposé  que  par  ce  mot 
le  P.  La  Combe  avouait  de  graves  désordres  de  mœurs;  mais  il  con- 
teulement  «  trop  de  liberté  »  et  «  de  fausses  démarches  v> 
tant  est  que  cette  lettre  soit  authentique,  il  faut  l'interpréter  par  ce 
que  dit  le  P.  La  Combe  dan-  son  Apologie  publiée  dans  la  Revue 
Fénelon  (année  1910,  p-  161  et  i(')a)  «  :  ...  J'avoue  qu'en  province,  à 
l'occasion  de  quelques  voyages  non  nécessaires,  oii  même  il  nous  est 
échappé  de  donner  dans  des  imprudences  grossières,  sans  que  toutefois 


MPI  \M<   I     II 
i".  i'l  inviolal'li-s  l.'iv  «I  n  <iut  BtllOrUlli   6U   Notlt> 

s  ifin  que  roui  el  moi  réparions, 

autant  qu'il  nous,  le  mal  que  peut  avoir  causé  notre 

mple,  que  nom  avoni  éa it .  <|ui  peut 

III. l   III  -    <|ll.'    professe    II      saillie 

m-  catholique,  i   l'autorité  de  laquelle  doit  être  soumise, 

ment  <!<•  -«'s  prélats,  toute  doctrine  el  spiritualité, 

|uc  degré  que  l'on  prétende  qu'elle  soit.  Encore  nne 

ini  l'amoui  de  J(  ius-<  îhi  i>t  que  nous 

l'unique  remède  de  1s  pénitence,  si  que,  par 

une  ment  repentante  et  régulière  en  i<>ui  point,  noua 

lieuses  impressions  causées    dans  I  Eglise  DSI 
!ic>.  Confessons,  et  voua  <•!  moi,  humble- 
it  nos  péchés  à  1  du  ciel  et  «Ici.»   terre  :  ne  rou 

n  commis,  et  non  de  les  avouer.  Ce  que 

ici  vient  de  ms  pleine  franchise  et  liberté,  et 

D  us  inspirer  \v<  mêmes   sentiments,  qu'il 

toe  et   que  je  me  tiens  obligé 

ir. 

i  til  de  l'an   i  ' 

Dom  li  de  La  Combe,  religieui  barnabite. 

P< .m  Mme  ( îuyon. 

nu  i    lien  de  nous  loupeonner,  mail 

non  d<  ■•  .  !■•  luconp  i ni  I  Paris,  où,  rivant    i 

m  de  l'autre,  nom  gardioui  beaucoup  plus  de  OMMin 

I  liberti        i  l    d  i  mpruden< 

lettn      '■ .     .  |  |  .  M   de  Noaillet,  trchevéqnc  «le  P 

de  iraiét  isme. 


III 

Mémoires   et   écrits  divers  sur  le  ouiétibme, 


i"  Extrait  de  l'Instruction  pastorale  de  l'Archevêque  de  Paris, 
fait  par  M.  de  Meaax. 

Instruction  pastorale,  p.  7,  8,  sur  la  tradition,  réfute  la 
doctrine  de  Y  Explication  des  Maximes  des  saints,  pag.  261  ; 
et  en  particulier  là  même,  pag.  7  :  Un  secret,  etc.  repris  de 
l'Explic,  Avertiss.  p.  1,  2  ;  livre,  p.  261.  Encore  p.  7  :  à  un 
très  petit  nombre  (Tûmes  parfaites,  contre  l'Explic,  p.  34.  En- 
core p.  8  :  La  perfection  nécessaire,  etc.,  Explic,  p.  34,  35, 

1°  —  D'après  la  copie  qu'en  fit  Ledieu  et  qu'il  inséra  dans  son  Re- 
cueil de  pièces  sur  le  quiétisme.  «  Cet  extrait,  écrit-il,  a  été  fait  par 
M.  de  Meaux  pour  faire  voir  que  tout  le  >\  stème  du  livre  des  Maximes 
des  saints  de  M.  de  Cambrai  était  réfuté  dans  V Instruction  pastorale 
de  M.  de  Paris,  et  que  M.  de  Noailles,  mus  citer  M.  de  Cambrai,  ne 
laissait  pas  de  rapporter  les  propositions  ou  erronées  ou  outrées,  i»u 
excessives  de  son  livre  pour  les  combattre  ;  et  cet  extrait  fut  enroyé  à 
Rome,  afin  de  persuader  les  cardinaux  et  les  tbéologiens  que  M  de 
Paris,  qui  semblait  épargner  M.  de  Cambrai  en  supprimant  son  nom, 
le  poussait  en  eiïet  aussi  vivement  que  M.  île  Meaux  dans  ses  erreurs  ». 
Ce  mémoire  fut  envoyé  à  l'abbé  Bossuet  le  a5  novembre  1697.  On 
remarquera  que  les  passages  de  V Instruction  pastorale  ne  sont  pas 
cités  entièrement,  ni  toujours  textuellement.  Bossuet  note  simple- 
ment quelques  mots,  permettant  de  retrouver  facilement  dans  V Ins- 
truction pastorale  et  dans  les  Maximei  des  saints  les  endroits  comparés, 
en  insistant  sur  la  pensée  ou  sur  les  termes  signalés. 

Avant  de  donnerait  public  la  première  édition  de  son  Instruction  pas- 
torale, M.  de  Noailles  en  avait  fait  tirer  quelques  exemplaires  d'essai. 
«  Je  sais  du  libraire  même,  écrit  Ledieu  sur  son  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition,  que  cet  ouvrage  a  été  composé  entièrement  sur  les  plan- 


',,,,>  M'i'i  [fDICB  III 

'  /  r  Suinta  ;  Explic, 

i      s     i  perfection  était 
.  Explic. .  p 
I  lire  '/'/'<»/«  n  mrltr  in  doctrine 

r,  n  <  ■<  '■  à  /a  plaparl 
r   de  1rs   tcand  Explic.   des 

Ilaiiiix  i  même  :  Tombe  <l<im>  h-  ,1. 

I  i  [nst.,  ibid.:  Acaaiet*  réprobation'. 

là  même  :  Faire  un  myttire  d 
Explic,  p.  3  et  d  mi  I  avertis* 

p,  i.   i,  ».    »    I  acore  là  même:  Le  lait  det  enfante...  la  nour- 
Titan  repi  ia  de  l'Explic. .  p.  a6i . 

I   il    ,    it.,  |>.  r».  contre  les  précisions  du  pur  amour  en- 
-  dans  l'Explication  des  Maxim 

a  termes  de  précisi  ns,  petite*  tubti- 
.  petites  distinctions  de  meta 
piritaalité,  el  au  mblablei  ré- 

'  atee  lei  p*ges  de  l'Instruc.  past.,  surtout,  |>.  i  i, 
.  i .  'i  ;  i .  .">  i .  ' 
un  i  ntinuel  du  livre  de  l'Explic.  et  de  son  auteur, 

il  évident  par  l'esprit  même  de  l'ouvrage  et  pa 
t8,  29,  44,  45,  •-. 

[natru  .  ibid.,  p.  1  Idèrc  hirn  en  lai-même, 

sans  aucun  rapport  Explic,  |>.  28,  V'.  13.  Là  même: 

Désirer  D  ■  m  bien,  même  m  rapportant  toateelaà 

l'imprimeur,  qu'on  en  .1   tire  d'abord   qaelejuei  exempt 

:  Bl  que,  sur  lean  ■<> if,  <>n  ;i  hil  plan- 

l'imprtmeur,  ton  lenti  marquée  mm  m  marge, 

et  qn  M I .    (Mi  ;i     iiitin    publié  Dette 

1  \à  réritablemeaf  la  première 

linai  annoté  par  Led  ■    par 

El  ne.  De  pie     Lediea  eut  eneatte  entre 

l  •\<fti|>!.in(î  <lii  1  para  toi  re  ci  l'exemplaire  «le  If  pre 

\l    de    Non  il  le  .      Bo    1..  1    qui  le     ■■  ior- 

M   •  1   <!<•  noir .   marginale!.    Sur  eei  deui 

mai  que  l<-  >  diffëi  eni  e  • 

enir<  (|,      |  Instruction    paêtoraU 

imes  des  saints 
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sa  gloire,  ce  nesl  qu'une  charité  v  mélangée;  Explic,  p.  f>.   8, 

9,  i'i.  i5,  etc, 

[nstruc.  past.,p.  i5  et  17,  marge  :  Tous  les  chrétiens  appeL 

la  perfection;  Explic,  pag.  34,  35,  rôl.  Instruc,  p.  16:  La 
plupart  drs  saint*  n'ont  pas  été  capables  d<-  la  perfection,  quoi- 
que C6  soit  lu  simple  perfection  de  l'Evangile  ;  Explic,  Mg. 
34,  35,  2G1.  Encore  p.  i(>  :  Par  la  subtilité  de  leurs:  précisions, 
contre  la  précision  du  pur  \mour;  Explic,  p.  28,  29,  44- 
Encore  p.  16:  Avoir  renoncé  à  tout  intérêt,  même  éternel; 
Explic,  p.  73. 

Instruc  past. ,  p.  1 7  :  La  chair  entièrement  soumise  à  lespril  ; 
Explic,  pag.  7G.  Encore  p.  17:  raffinements  de  spiritualité, 
subtilités,  précisions  chimériques,  contre  l'Explic,  pag.  28,  29, 
44- 

Instruc.  past., p.  18:  Sans  rapport  à  nous;  Explic,  p.  28, 
42,43. 

Instruc  past.,  p.  19:  Une  âme  ne  doit  plus  avoir pour 

tout  ce  qui  la  regarde,  non  pas  même  pour  son  intérêt  éternel  ; 
Explic,  p.  72,  73.  Instruc,  ibid.  :  Ni  perfection,  ni  salut,  ni 
paradis,  etc.  ;  Explic,  p.  52,  54,  57,  226.  Instruc,  ibid.  :  Aussi 

un  Auteur2  célèbre,    etc un  raffinement  insensé;  Explic, 

p.  63.  Plus,  trois  lignes  de  suite  prises  mot  à  mot  de  M.  de 


1.  Noailles  :  rapportant  tout  a  sa  gloire,  ce  ne  serait  plus  qu'une 
charité... 

2.  C'est,  écrit  Ledieu,  M.  de  Cambrai,  dont  ou  rapporte  ici  no(  à 
mot  quatre  lignes,  Explic.  art.  V  faux,  p.  5g.  »  Puis,  dévoilant  les 
«  faux  spirituels,  qui  se  couvrent  du  nom  de  M.  de  Cambrai  »,  comme 
s'exprime    M.    de    Noailles   ;\    eel     endroit,     l.edieu    continue    ainsi 

«  On  introduit  ici  Mme  Guy  on,  auteur  du  Moyen  court  et  des  Tor- 
rents, cités  en    marge,    voulant  se   justifier   par    M.    de    Cambrai, 

dont,  dit-elle,  la  doctrine  dans  son  Explication  des  Maximes  des  saints 

est  la  même  que  la  sienne.  De  là,  M.  l'archevêque  prend  occasion  de 
rapporter  bu  Ion-;  dans  les  mêmes  termes  les  principales  erreurs  de 
l'Explication,  recueillies  dans  la  Déclaration  des  trois  évêques.  qu'il 

rér'ute  ensuite  continuellement   dans  les  pages  suivantes  20,  21,  22, 

23.  Ce  qui  l'ait  voir  que  le  principal  dessein  de  cette  Instruction  pas- 
torale est  de  réfuter  VExplication  de  M.  de  Cambrai  et  d'expliquer  au 
lon^  la  Déclaration  des  évêques.  » 


VPP1   MM<    I      III 

\     mi    .  ;  |    Instruc.  put.,  là 

mêin 

\       uloir  plus  pour  soi  ni  mérite,  ni 
Explic,  p  l  i  même  : 

Cwseni  /  ;  Explic,  p.  86.  En<  ore     iequù 

■    /  être  de  /"  pari  de  Dieu  ; 

I  , ,     i  j  \estion  de  lai  dire  ; 
.                                   ne  larauart  :  Explic,  p  89.  Instruc, 

absolu   '/<■  ion  talut,  ri  le  directeur  la 

.  E)xpli(   .  1    \v '■  91  •  Encore  là  même  :  Désespoir 

ihlc  invoton  a  ru  :  Explic, pag.  89,90.  Encore 

des  promesses  ;  Explic,  p.  91. 

.  p.  ui  :  Le  désir  désintéressé  consiste  à  ne  vour 

'  ,-1  tant  que  Dieu  le  veut;  Elxplic,  p. 

ra     Dî  a   le  reut.  Encore  là  même:   L'dme per- 

.  Elxplic, p.  s7-  Encore  ibid.  :  Le  trouble 

est  involontaire,  dit-on,  maie  le  sacrifice  n* est-il  pas  volontaire  7 

Elxplic,   p.  Instruc,  ibid.  :   Sacrifice  conditionnel.... 

Explic,  p.  87.  Instruc,  ibid.  :  Ne  pas  coopérer  à  toute 

.  \  \: J  ■  •.  Encore,  p.  2  1  :  //"*'/"■  oegius 

par  un  acte  réfléchi ei  conserve  [espérance  par 

iirert  ;  Explic,  p.   s7-  QO,  <j  i  . 

[nstrod    ptst.,  p.  sa:   /•  r  apparent,,.,  péché  appa- 

,  ;  toul  cela   réfuté  ;  Explic  toutes 

en    dernier    lieu,  MYOÎr  :   p.  90, 

lustra  :  Ame  indifl  pour  tout  ce  qui  la 

rcynr  ■  ;    l.\j  li<   .  p.  -  ■.  Là  même  :  Le  directeur  n'a  d'autre 

irrr  ijn'  ent  timple  ;  Explic  , 

are  là  même  :  L'ignorance  orgueilleuse  de  ceux  <///< 

1  niMt,  qui  m  li<   bien  dam  la  copia  de  Ledieu. 

II  Bxeai| le   V Instruction  pastorale  de  M.  '!<• 

oeA  endroit  :  Mas  Unes 

unis.  art.   V  faits,  p. 

le»  :  Ame  dan»,  l'mdif f^rci 
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font  les  maîtres  en  Israël,  sans  avoir  ni  science  ni  location  ;  l'au- 
teur de  ['Explication  des  Maximes  désigné,  et  il  l'était  en- 
oore  mieux  dans  la  première  édition,  qui  a  été  retirée1  :  on  y 
lisait  :  Sans  avoir  les  premières  notions  de  la  théologie. 

Instruc.  past.,  p.  29:  Le  Dictionnaire  des  nouveaux  mysti- 
ques ;  Explic.,  Avcrtiss.  p.    t6. 

Instruc.  past.,  p.  3o  :  Ne  reproche  que  d'avoir  manqué  de 
zèle,  pour  réprimer  la  témérité  d'une  femme  qui  enseignait  la 
doctrine  des  Nicolaîtes.  C'est  un  caractère  de  M.  de  Cambrai 
et  de  Mme  Guyon. 

Instruc.  past.,  p.  3 1 ,  marge:  Dans  le  cas  du  précepte; 
Explic,  p.  66,  99. 

Instruc.  past.,  p.  34  :  L'amour  pur  consiste  à  aimer  Dieu 
pour  lui-même,  sans  rapport  à  nous;  Explic,  p.  28,  ^2,  \ 3. 
Encore  :  pour  son  intérêt  éternel  ;  Explic ,  p.  ^3.  Instruc. ,  ibid.  : 
Nous  ne  serio?is  pas  dans  la  sainte  indifférence,  nous  ne  serions 
que  dans  le  degré  de  la  résignation  ;  et  encore,  p.  35  :  Le  Fils 
de  Dieu  n'aura  donc  été  que  dans  le  degré  de  la  résignation  où 
l'on  a  des  désirs  soumis,  et  non  pas  dans  la  parfaite  indifférence 
011  Von  n'a  plus  de  tlésirs  à  soumettre;  Explic,  p.  ^9,  5o. 

Instruc.  past.,  p.  35  :  Trouble  involontaire  de  Jésus-Christ, 
anathème  dans  le  Concile  général;  Explic,  pag.  122.  Encore  là 
même  :  La  résignation  et  L'indifférence  expliquées  sur  d'au- 
tres principes. 

Intruc,  past., p.  38.  Saint  Paul  et  saint  Martin, etc.  L'Expli- 
cation des  Maximes  réfutée  sur  ce  sujet,  p.  &g,  52,  56,  5-. 

Instruc.  pastorale,  p.  39,  4o  :  Vouloir  son  salut  comme 
chose  que  Dieu  veut;  ne  le  vouloir  précisément,  exclusivement 
que  parce  que  Dieu  le  veut  ;  doctrine  de  L'Explication,  p.  t6, 
27,  52,  53,  réfutée.  Instruc,  ibid.  Petites  subtilités préci- 
sions métaphysiques:  c'est  encore  le  caractère  de  M.  de  Cam- 
brai, qui  revient  souvent  dans  l'Instruction  pastorale.  Encore. 
là  même,  p.  4o,  précisions  subtile*  ;  le  même  caractère. 

Instruc.  past.,  p.  4i«  Acquiescer  aux  volontés  connues  et  in- 

5.  L'édition  préparatoire  ou  tirage  de  quelques  exemplaires,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  p.    '|Sij  et  'jyo. 


\rri  M>h  i    m 

,   1  iplic  .  p   6 1    li  même     !   'citai    u  smj  • 
i  •  propre,.  ,  amoor  meTaii 

EipIlC  .  pegei  »  i-»l<-  M  •!   ptf  lOUf   l«'  liw 

lnsi   |  I     nme  le  dit  sainl   Vugustin  :  Li  eu 

puli  t.  i< .ne  I..UJ.MU  ..>i  l.i  i  li. ii  iii-  m-  riNgne  pas;  mais  il  Et'esl 
pas  vrai  crae  bal  m  çjbî  'i'-  vÎ0fil  peu  '/<•  /"  charité  f  vienne  </'•  /" 
cupùiit'    Ëxplk.  .  |' 

lu-  |»     m  .   Doill  l'amour  tl'r.<i>rr<inct\  imtrr  intérêt 

domine  mr In gloir* de  Dieu  ;  Explic.,  p.  'i.  5,  B,  l 'i.  ia  .Réfu- 

>i'utimiMil.  attribué  à  -aiiit  FraOÇOil  <1«'  Sales   ptT 
ur  di'  I T.\plii\ 

[nstrac.  pasl  .  p-  \~  '■  .1  midis  Ut  jattes  ur  regardent  eomme 
.    ;  •>ssihlr.  qu'ils  ptustent  souffrir  1rs  peinet  êtemeUee,  ni 

:nrrs  l'avoir  aimé  Iniitr  Irur  rir  ; il  n'y  a 

que  les  n<>uvrau.r  spiriturls  ijui  croient  Ce  mal  non  srulrmrnl 
possible,  ma;  Explîc,  p. 

p.  5 1.  C'est    uni1  réfutation  des  précisions 

(pii  régnent  dans   toul   le  livre,  e!  qui   en  lonl   le   rentable 

ii  ;i  dit  ci-dessus,  .'i  la  citation  de  la  p.  i  > 

l'Inair.  ;  le. 

I   itru  :  Mélange  de  charité propre  intérêtf 

Explic.  p.    'j.  '),  s.    <».     i  \.    i.V   :»-.>.  :>..>.  Là  même  :    Pur 

ir —   vue  mélangé*  I  amour  étrange  qui  /mus   fait 

..  purification  de  Tamour....  épreuves  funestes  :  lou- 
tei  |  lu  livre  de  L'Explic,  pages  io,i5, 

,i.   131,  i  V-.    i  Vi- 
histru     past.,  p.  55  :  Quand  échauffé,...  il  nf est  rien 

de  s.  ■■  de  din   '    h  'H  <i'iou  l'aime sans  rapport ; 

lie.,  p.  :,s.  'i  '>.  I.i  même:  Motif  précis  :  Bxplic,  pag.  '»'», 

bu  /  abstraite  de  l'être  en  général  ; 

lustra  ,  ■.  Perdes  non  seulement  toute  image  sen- 

sum  et  nominable,  rie.  La  contempla- 

vuiit  toi,-'  .Aucun  n'a  cm  que  la  considération 

: 
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efes  personnes  divines  et  de  l'humanité  de  Jésus-Christ  fui  in- 
compatible  avec  la  pure  contemplation  ; —  qu'il  n'y  peut  avoir 
d'autres  idées  que  l'idée  abstraite  de  Vitre  en  général \  contre 
l'Explic.  des  Maximes,  p,  [86,  1^7  « -t  suiv. 

Inslruc.  p;i>t.,  |).  lio  :  La  pure  contemplation  r. relut  les  id, 

etc.  Explic,  p.  189. 

Instruc.  past.,  p.  6a  :  Idées  particulières  et  nominables  ;  con- 
tre l'Explic.,  p.   186. 

Instruc.  past.,  p.  65  :  Dès  lors,  la  vie  intérieure  et  l'oraison 
est  en  péril  ;  c'est  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  du  3  août,  écrite 
à  un  ami,  que  l'on  reprend. 

Instruc.  past.,  p.   66:   Ne  voulant  rien  d'extraordinaire 

la  grâce  commune  des  justes  suffit  selon  eux  ;  contre  l'Explic, 
p.  64,  65,  etc.  i5o,  etc. 

Instruc.  past.,  p.  68:  C'est  mal  combattre  le  quiétisme,  de 
dire  simplement  que  Vâme  contemplative  n'est  pas  privée  pour 
toujours  de  la  connaissance  du  Sauveur;  Explic,  p.  nj4,  190. 
Encore,  là  même  :  (Test  mal  parler,  dédire  qu'on  en  perd  la  vue 
distincte  au  commencement;  contre  l'Explic,  p.  194,  lo5  <'l 
suiv. 

Instruc.  past.,  p.  69.  Il  réfute  ceux  qui  croient  qu'on  perd 
Jésus-Christ  de  vue  dans  les  épreuves  ;  contre  les  endroits 
marqués  en  dernier  lieu  du  livre  de  l'Explication  des 
Maximes. 

Instruc  past.,  p.  71  :  Ne  pas  répondre  à  toute  C étendue  de 
sa  grâce  ;  Explic.,  p.  5o  :  Encore  :  Etre  indifférent  à  son  intérêt 
même  élemel  ;  Explic,  p.  8,  ^3.  Encore,  là  même  :  ('et  autour 

de  nous-mêmes que  la  jalousie  de  Dieu  attaque  précisément  en 

nous;  Explic,  p.  8.  Instruc,  ibid.  L'amour qui  provoque  la 

jalousie  de  Dieu....  Ces  idées  bizarres  de  la  jalousie  de  Dieu, 
qu'on  nous  a  débitées  ;  Explic,  p.  8,  et  ailleurs  1res  souvent, 
comme  pag.  7,  28,  29,  73,  7/1,  89. 

Instruc.  past.,  p.  7."):  On  sera  surpris  que  nous  n'avons  pas 
prononcé  sur  ce  livre  de  spiritualité:  c'est  celui  de  M.  de 
Cambrai,  de  l'Explication  des  Maximes  des  saints,  qui  pour- 
tant est  réfuté  dans  toute  l'Instruction  pastorale,  comme  on 


M'i'i  tfDICl     m 

.  t  df  VOII  .  m  •'me  ivec  «l«'s  qualifications  Il  ht  loi |r-  il    ti.'-s- 
»  1 1 1 1 i*$  ' . 


(ne  (m  Muni  da  pioum. 

,i  qu€  !         9    9  dnteté  de  la  prudence  avec  11 
quelle  elle  veut  pro     lorà  I  examen  «lu  livre  <!<'  l'archevêque 
brai,  -t  6lei   i  oc   prélat    i<"ii   prétexte  de  l'excuaer, 
en  ili>.«nt  qu'on  n  .nii.i  p;h  ouï  -c-  i('|)onsos.  On  craint  seule» 
ment  qu  lui  soit  une  w  i  laioo  de  tirer  cette  affaire  en 

longueur. 
(  »n  i    !•  1 1  donné  .'i  Rome  divers  écrits  tria  amples,  tant 
li  défont*  ilr  ce  livre  que  contre  la   Déclaration  dea 
que>  «I»'  France.  On   n    -i  auaai  distribué   le  livre  du 
même  archevêque,  traduit   en  latin,  et  enaemble  dea  notes 
Lit:  sur  tous  lea  endroits  <|ui  font  quelque 

difficulté. 

Il  parait  donc  par  laque  l'affaire  est  suffisamment  instruite, 

■  quelques-Mai  <!<•  eei  qualiaV 

i  irque  :  «  Un  théologien  <|  n  i  i  éfate 

i  :  aeut  I  erreui  s;ins  s'échapper  en  rien  contra  Is  personne,  <!<■ 

di    manquer  a  aucun  ménagement,  quoiqu'il  m 

i     :>•  rti  et  de  la  force  que  la  vérité  inspira,  pour  combattre 

. 

Ledieu,  rail  voir  (pie  le  dessein  de  Ifi  l'arche- 

'ii  [nstruction  pastorale,  est  <!«•  réruter  an  l  *  »  n  j^ 

ii;  lirre  de  l'Explication des  Maximes  des  $ainti, 

dans   la  Déclaration  qu'il  en   s   publiée  lui-même  con- 

\|    .i.-  \]  \I .  de  Cli. n  i  ras,  i  l'exception  nant- 

ie  la  coopération   s  !  ,-i  la 

;  lonté.     <l«iiil    il  n'v    ;i  qu'un    mol    00    paSSanl 

1      ructioo  icte  continu  des  Qut<  ibli   par 

M    de  Casabrai  s<»us  le  nom  de  tissa  d'actes  nniformes,  Lranquilles  el 

i      'il     plus     ||   Mil  .     |> 

2* —  I  i  \l\   mande    le  nonce  et  Ini 

■  un  mémoire  qui  devait  •  i  Rome  par  le  courrier  du 

I  mémoire  après  nne   lettre  do 

! I  ->uei  annoa  d  neven  qu'il 

lai  •  | le. 
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et  qu'il  est  peu  nécessaire  d'attendre  de  nouvelles  réponses  de 
cet  archevêque. 

Si  néanmoins  il  voulait  répondre  en  particulier  aux  objec- 
tions de  ces  trois  évoques,  il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  le  faire  il 
y  a  longtemps,  puisque  leurs  écrits  sont  imprimés  depuis 
quatre  mois  ;  de  sorte  que  la  communication  qu'il  en  de- 
mande à  présent  est  une  affectation,  par  laquelle  il  semble 
vouloir  tirer  la  chose  en  longueur  et  embrouiller  une  affaire 
qui  est  toute  simple. 

Il  a  même  déjà  répondu,  et  l'on  a  vu  ici  ses  réponses  im- 
primées à  Bruxelles,  d'où  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  ait 
envoyées  où  il  a  voulu. 

Si  les  évoques  de  France  publient  d'autres  écrits  contre  les 
livres  de  l'archevêque  de  Cambrai,  ce  n'est  point  pour  l'ins- 
truction du  procès  à  Rome,  mais  seulement  pour  l'instruc- 
tion de  leurs  peuples  !,  et  afin  qu'on  soit  prémuni  contre 
son  Instruction  pastorale  et  cent  autres  livres  qui  viennent 
de  tous  côtés  pour  sa  défense,  tant  du  dedans  que  du  dehors 
du  royaume. 

Quoiqu'on  n'ait  rien  à  dire  au  choix  des  personnes  que  Sa 
Sainteté  a  nommées  de  nouveau  pour  l'examen  dont  il  s'agit, 
il  y  a  sujet  de  craindre  qu'on  ne  se  serve  encore  de  cette 
occasion  pour  obtenir  de  nouveaux  délais,  sous  prétexte  qu'il 
faudra  instruire  de  nouveaux  examinateurs. 

I,    «  Les  prélats  écrivirent    pour    l'instruction    de    leurs  peuples, 

comme    ils    le   disaient;  mais,  s'ils  n'avouaient    pas    d'autre  but, 

c'est  qu'ils  ne  pouvaient  dicter  ouvertement  la  sentence  ;  et  il  n'en  est 
pas  moins  certain  par  leur  correspondance  qu'ils  prétendirent  bien 
fournir  leur  contingent  de  lumières  aux  examinateurs  et  aux  cardinaux, 
soit  par  les  démarches  et  le  crédit  de  leurs  agents,  soit  surtout  par 
leurs  propres  écrits.  »  (A.  (iri\eau,  Condamnation  des  Maximes  des 
saints,  t.  I,  p.  &i8).  De  même,  Fénelon  écrivait  pour  expliquer  le 
sens  de  son  livre  ;  mais,  lui  aussi,  il  se  proposait  de  montrer  aux 
cardinaux  et  aux  examinateurs  romains  que  son  système  n'était  Mfl  M 
opposition  avec  la  théologie  scolastique  et  que  de  plus  il  était  d'accord 
avec  les  mystiques  les  plus  autorisés.  Il  est  vrai  que  Fénelon  était 
directement  en  cause  dans  le  procès  qui  s'instruisait  a  Rome,  tandis 
que  les  prélats,  ses  adversaires,  se  défendaient  d'être  ses  parties. 

IX  -  3a 
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On  roit   bien  qu  neo  «lu  livre  de  l'arclsavéque  de 

i.   traduit  80   latin,  p   ut  SVOtl   100   Utilité   par  la   on 

lu   latin  svo  I''  H. m'  di .  mail  on  pourrait  .ms>i 

il.  ii.  comme  d'un  détour,  pour  éluder  le 

ment  du  li  :..!-.  .(m  est   oalui  qui  fait   tout  le 

Me. 

l  lit  (Mi  latin  n  -  si  point  oounu,  et  l'on  croirt 

liaénieni  que  l'archevêque  de  Cambrai  an  aura  tourné  la 

x-rMou  •'»  h  défense.  C'aat  1«'  bvre  français  qui  fait  le  bruit, 

.  si  au»si  mf  oe  livre  que  le  Roi  demande  unedécition, 

,'t  qu   S    S  li  promise. 

g    m     ité  tient  tous  |, «  évéques  et  loi  l  Divers! 
ro\.iumc  «luis  l'attente  du  jugement  du  Saint 
t\  il  est  du  bien  de  l'Église  et  de  l'honneur  de  ce  pontificat, 
que  l'espéran<  e  qu'on  j  i  ne  aoit  pas  1 1  «  *  i  »  prolongée,  et  qu'on 

H.-  !  -    .'■(  Iiaullcr   une    tlisputc   <|ui     ne   cause   déjà  <|<ic 

de  acandale,  dont   !<•  remède  deviendrait  plus  difficile 
m  l.i  suit,'. 

,  il  est  i,  re  de  donner  des  bornée  aux  com- 

mun i demandées  par  l'arenevêque  de  Cambrai  j  et  sans 

t  d'explications  <jui  mèneraient  la  chose  à  l'in- 
fini, dr  prononcer  nu  un  livre  très  court,  qui  porte  <in  lui- 
Lstifù  ation  ou  as  condamnation. 

rr  dam  lequel  on  prouve  que  le  Suint  Siège  ne  doii 
tenter  tf  pie  prohibition  da  livre  de  sf.  de 

mais  qu'il  doii  i  r  et  qualifier  les  proposi- 

ï>  ne  par  \e%  excuninateart. 

I  '    11.  di    Cambrai,  après  avoir  épuisé  toute 

,i  retarda  l'examen  du  brre, veulent aujour- 

\  \  l  \ .  |  '  plies  ce  mémoire 

ire  du  a  mail   Phelipeam  (t.   M.  p     3  >)  le 

de  mars.    Nom 
iux,  en  indiquant  les  principales  variantes 

de  I  » 
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d'hui  tout  précipiter,  afin  qu'on  se  contente  d'une  simple 
prohibition.  Mail  il  eft  nécessaire  de  qualifier  en  particulier 
les  propositions  extraites,  pour  les  raisons  suivantes. 

i°  Le  Roi,  dans  sa   lettre  écrite  de   Mcudon   le  26  juillet 
1697,  supplie  S.   S.  de  prononcer  1<>    plm  t.'»t  qu'il   lui 
possible  sur  le  livre  et  sur  la  doctrine  qu'il  contient. 

20  Les  évoques  de  France,  dans  leur  Déclaration,  ont  mar- 
qué en  particulier  les  propositions  qui  ont  excité  un  si  grand 
scandale  et  qui  leur  ont  paru  mériter  une  censure  particu- 
lière. 

3°  M.  de  Cambrai,  dans  sa  lettre  du  3  août  1697,  et  dans 
ses  autres  écrits  postérieurs,  demande  que  le  Pape  ait  la 
bonté  do  lui  marquer  précisément  les  endroits  ou  propositions 
de  son  livre  qu'il  condamnera,  afin  que  sa  soumission  soit 
sans  restriction. 

4°  La  solennité  et  la  longueur  de  lexamen  si  sérieux  et  si 
public  qu'on  a  fait  du  livre,  demande  qu'on  en  vienne  à  une 
qualification  précise,  selon  l'usage  et  la  pratique  ordinaire  du 
Saint  Siège,  qui  a  toujours  qualifié  les  propositions  erronées 
qui  lui  ont  été  déférées  sous  les  pontificats  d'Innocent  \. 
Alexandre  VII,  Innocent  XI  et  Alexandre  VIII. 

5°  Si  on  se  contente  d'une  simple  prohibition  du  livre,  le 
doctrine  du  livre,  quelque  erronée  qu'elle  soit,  demeurera 
autorisée  ;  et  il  sera  permis  à  un  chacun  de  la  soutenir, 
puisque,  après  un  si  rigoureux  examen,  elle  resterait  sans 
atteinte  l. 

6°  Les  ennemis  du  Saint  Siège  ne  manqueront  pas  de  l'in- 
sulter, et  de  dire  que  Rome  ou  n'a  pu  qualifier  des  proposi- 
tions, faute  de  science,  ou  n'a  pas  voulu,  faute  de  zèle. 
condamner  une  doctrine  dont  on  voit  des  suites  si  effireofl 

70  Les  quiétistes  triompheront  et  diront  qu'on  a  prohibé 
le  livre  par  politique,  mais  qu'on  a  été  forcé  de  reconnaître 
que  la  doctrine  en  était  orthodoxe. 

8°  Par  une  simple  prohibition  du  livre,  on  ne  remédiera  pas 

1.  Edit.  :  et  chacun  sera  libre  de  la  soutenir  dès  qu'elle  aura  passé 
sans  atteinte  par  un  examen  si  rigoureux. 
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laie  et  au  trouble  <!<•  I  1  mais  on  I  augment 

n  d"v  1  '  ainsi  le    Roi,   pour  empêchât  !«• 

.   de  i.iii  e  qualifier  la  doctrine 
parles  évè\jui-s  <>u  l  Diversités    de  aon  royaume,   M  qui  ne 
!-•  .m  Saint  Siège   et    pourrai!  iYoii  de 
eu  ses  suites9. 

rend  un  livre  pour  une  leule  expreseion  èquhro 
que  et  ambiguë,  qui   peut  porter  i  l'erreur.  Celui  de  M.  de 
ntient  dea  proposUiona  évidemment  scandalen 
mées  et  bérétiquea,  et  t<mt  un  système  dangereux. 

m  de  livres    défendus  à     Home    m*  laissent    pas 

d'être  estimés  en  Krance.  \'msi  la  simple  prohibition  ne  fera 
nulle  impression  sur  les  esprits,  qui  seront  imbua  de  cette 
mau  ineet  qui  auronl  intérêt,  ou  la  démangeaison 

de  la  I  de  la  pratique] 

1 1    Toute  l.i  chrétienté  demeure  en  luapena,  en  attendant 
.    îsion  précis  .   solennelleel  digne  d'un  ai  saint  ponti- 

.  mii  li\e  \vi  rsprits,  termine  les  disputes  et  rende  la  pail 
Que  produira  une  simple  prohibition?  Novusimm 
tril  pejor  priore*,  e\  Rome  se  verra  bientôt  dans  un 
roel  .  mbai ras. 

Q  loâqu'il  aoil  delà  dignité  du  Saint   Siège  d'expliquer 
:  ctrine  catholique,  on  peut  se  contenter    d'une  qualifica- 
tion dea  propoaitionj  arec  la  clause  respective,  qui  1ère  tout 
eml  omme  il  s'eal  praticnié  en  semblables  occaaiona. 

La  partialité     des  examinateurs  ne  doit  pas  empêcher 
laquali1  i    On  sait  par  quels  reaaorta  et  à  quel  deaaein 

l'ad  de  broû  examinateura  i  été  faite,  a0  On  sait  lea 

a    I     l    :  es  pour  l'autorité  du  S. mit  Siègi  daai  la   royaume.  — 
•  phrase  eel  onis  dans  les  éditions. 
I    '  I.  :  qui    « 1 1 r. . n i  intérêt  on  de  ta  <l«'ïendre  ou  de  la  pratiquer. 
:i..ns,  ce  taxte  latin  (liatth.,  \wn.    64)  est   rem- 

Blla  irrirs  iju'à  rendra  le  asal  plus  dange- 

reui. 

la  doctrine  catholique  al    de    qualifier    la 
pourtant,  ri  l'on  reut,  m  contantar. 
v ,  ,i.,n.  partage. 
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différent!  intérêts  qu'ils  onl  eus  de  défendre  le  livre.  3*  Les 
consulteun  ne  sont  pas  jugea  ;  ils  n'ont  qu'un  jugement 
doctrinal1:  on  doil  peser  leurs  raisons,  et  n'avoir  égard  à  la 
partialité  inouïe  et  scandaleuse  <pi  ils  ont  fomentée  en  cette 
occasion 8.  4°  Sive  pauci,  sive  plures  wl  rrmrem  deflexmnt 
munui  esi  OpOêtolici  anùslili*  ad  rcram  SOS  Jîdem  revocarr,  dit 
le  sa\unt  Mflchior  Canns,  lib.  V  deauct.  Conc.,  p.  317,  ('dit. 
Venet.,  1^67. 

ili°  L'autorité  des  mystiques  ne  doit  pas  non  plus  empê- 
cher la  qualification.  i°  Nul  d'eux  n'a  enseigné  un  amour 
pur  qui  détruit  l'espérance;  nul  n'a  enseigné  l'induT  rence 
au  salut,  le  sacrifice  absolu  de  la  béatitude  éternelle,  l'attente 
oisive  de  la  grâce  avec  l'exclusion  des  propres  efforts,  le  trou- 
ble involontaire  en  Jésus-Christ,  etc.  20  Quand  ils  auraient 
quelques  expressions  dures,  il  faudrait  dire  d'eux  ce  que 
saint  Augustin  disait  des  Pères  qui  avaient  précédé  les  dis- 
putes des  pélagiens  :  Nondani  litigantibus  Pelagianis  securius 
locali  sunt.  3°  L'Écriture  et  la  Tradition  sont  les  seuls  fonde- 
ments de  la  doctrine  orthodoxe,  et  non  les  transports  et  les 
expressions  outrées  de  quelques  mystiques.  4°  Voudrait-on 
décidera  Rome  des  matières  de  foi  sur  l'autorité  des  impli- 
ques, qu'on  ne  pourrait  citer  dans  la  moindre  école  de  théo- 
logie sans  se  faire  siffler9?  5°  M.  de  Cambrai  ne  peut  allé- 
guer en  sa  faveur  les  mystiques,  puisque,  dans  sa  lettre 
imprimée  et  adressée  au  Pape,  il  parle  ainsi  :  Ab  aliquot  sacu 
Us  multi  mystici  scriptores,  mysteriiun  fidei  m  conscienha  pura 
habentes,  ajjectivx  pietaiis  excessu,  verborum  incaria,  tlieologi- 
coram  dogmalum  veniali  inscitia,  errori  adhuc  lalenti  /avérant. 
Quelle  décision  peut-on  appuyer  sur  des  auteurs  cpii  n'ont 
ni  pensé  ni  parlé  correctement  ;  qui  n'ont  su  ni  le  dogme,  ni 

7.  Edit.  :  Le  jugement  doctrinal  des  consultent  c'est  pu  décisif. 

8.  Edit.:  sans  avoir  t4^ard  a  la  division  que  l'esprit  de  parti  .1  mise 
entre  eux.  4°  Le  devoir  du  souYerain  Pontife  est  de  r.ippeler  à  la 
vraie  foi  les  errants,  soil  qu'ils  soient  en  grand  ou  en  petit  nombre, 
dit  Melclnor  Canus — 

o,.  Edit.  :  de  quelques  mystiques  qu'on  ne  pourrait  même  citer  lyec 
honneur  dans  une  école  de  théologie. 
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l.«  11  I  i*\|»lu|nrr.  .  t   (jui  m  sont   abeuidonnéi  ini 

fiv;r  [Hâtai  :i  ? 

I    j  ■  loni;tciiips  que  M.  de  Cambrai  est  lourjçonné  de 
:  le   quiétisme,  comme  il  parait    dans  I  e  de 

I   imprimée  an    Hollande'       Il    .-t    certain   qu'il    ii  .1 
■   ■:■    que  pour  ilrfi'iiilri'  I.»  cnruis  d'une  femme 

damnée  i  Rome  et   en  France.   Il  i 

rès  la  décision  de  l'Eglise  et  par  conséquent  ils  dû11 

nu  le  dogme   défini.  Il  i  écrit  dans  un 

- 1   |  '  i  sonne  1 1  mi  suspecte.  Ne  pas  «  eneurer 

un  tel  livre,  ire  revivre  une  doctrine  déjà  condamnée 

par  tout.'  I  l  _\\»>  .  1 1  dont  on  ne  roit  que  trop  les  affreuses 

I    Wém    '<■  >ln  P,  et  LaUnay. 

Il  j   ■<  environ  1 1 <  i /•  *  i  quatorae  nus.  que  le  I'.  Latenay1 

i    ris  dans  une  grande  RHe,  (ut  prié,  pour  le  service 

de  I  le  sa   ii  et   du  public  qui   \   concourait  ce 

li.  •!<•  vouloir  entendre  Les  confessions  :  ce  qu'il  fil  con- 

ordinaire.  Parmi  les  personnes  qui  se  présentèrent  à 

l"i.  il  j  eut    une  fille   d'environ   vingt   ou    ringt-cinq   ans, 

«1  une  condition  vaè  laquelle  après  sa  confession  pria  le 

I     I  'l«-  rouloû  qu'elle  lui  rlnt   proposer  un 

nduite  et  de  son  directeur.  Le  P.  Late- 
nay lui  ayant  assigné  I  après  dtnée  de  cette  grande  fotc  (on 
Ile  de  la  Pentecôte  .  cette  fille  se  rendit  à 
ladite  église  à  Hieuremaitpj    .  et  ayant  fait  appeler  le  P.  La> 
Ue  lui  dit,  hors  du  lionne]  et  de  la  confession, 

lie  était  sous  la  conduite  d'un  homme  de   réputation, 
qu'elle  lui  nomma  ;  maia  le  P.  Latenay  ue  se  souvient  paspré- 
.  :  il  -    souvient  seulement  qu  elle  lui  dit 

1 1     /  t  •{  ;.  il  <\.  i 

••—    \    \  où  plu  i,  mu  p 

de  la  place  Ifanbert. 


MÉMOIRES  ET  ÉCRITS  SI  B  LI  Ql  [ÉTISME.     ."..,:; 

que  c'était  le  successeur  du  grand  directeur  contre  lequel 
M.  Nicole  avait  écrit*.  Elle  lit  connaître  ensuite  au  P.  Late- 
nay  qu'elle  était  dans  l'exercice  de  l'oraison.  Loi*.  Latenay 
s'aperçut  effectivement .  par  son  entretien,  que  c'était  une  per- 
sonne fort  réglée  et  assez  instruite  tics  pratiques  de  dévotion. 
Elle  dit  encore  au  I'.  Latenaj  que,  quoiqu'elle  fui  fort  con- 
tente de  son  directeur,  il  lui  avait  néanmoins  inspiré  une 
maxime  qui  lui  faisait  de  la  peine,  par  rapport  au  sacrement 
de  pénitence.  C'est,  dit-elle,  qu'il  m'a  témoigné  que  je  pou- 
vais m'en  approcher  sans  douleur  ou  contrition,  laquelle  ne 
regardait  pas  mon  état.  Le  P.  Latenay,  étonné  de  cède  maxime, 
répondit  ce  qu'il  devait  à  cette  dévote  pour  la  détromper  ; 
mais,  parce  qu'il  voyait  qu'elle  ne  restait  pas  pleinement  con- 
tente, il  lui  dit  de  demander  à  son  directeur  qu'il  mit  son 
sentiment  par  écrit  et  qu'il  le  souscrivit.  lJ  ml  allée  à  son 
directeur,  il  lui  répondit  qu'il  lui  permettait  de  produire  des 
actes  de  douleur,  et  qu'il  ne  les  lui  avait  jamais  défendus, 
quoiqu  ils  ne  fussent  pas  nécessaires  pour  elle.  Le  P.  Latenay, 
quin'étail  pas  satisfait  de  cette  réponse,  lui  renvoya  sa  dé- 
vote, pour  le  prier  de  mettre  son  second  sentiment  par  écrit 
et  de  le  souscrire  ;  mais,  ne  l'avant  pas  voulu  faire,  le  P.  Lale- 
nav  profita  de  ce  refus  pour  représenter  vivement  à  la  dévote 
que  cette  maxime  devait  être  bien  dangereuse,  puisqu'un 
directeur  qu'elle  estimait  fort  habile,  n'osait  la  soutenir  par 
écrit;  qu'elle  était  effectivement  très  pernicieuse;  quelle 
renversait  l'idée  que  nous  avons  du  sacrement  de  pénitence, 
et  était  contraire  à  l'Écriture,  aux  Pères  de  l'Eglise  et  aux 
conciles,  particulièrement  à  celui  de  Trente.  Le  P.  Latenay 
reconnaissant  que  cette  fille  était  pleinement  changée  là-des- 
sus, la  renvoya  cl  ne  l'a  plus  \ue. 

Comme  cepcndanl  le  P.  Latena)  avail  conservé  une  idée 
fort  nette  des  sentiments  extraordinaires  de  ce  directeur  et 
du  nom  de  son  prédécesseur,  il  s'est  informé,  depuis  environ 
douze  ans  qu'il  est  dans  un  paya  étranger,  du  nom  de  ee  per- 
sonnage, et  a  appris  qu'il  était  devenu  confesseur  d'un  grand 

3.  Ce  grand  directeur  était  probablement  M.  Bertot.  Voirt.VLp.53s. 


M-i'i  M'i«  i    m 

Il  en  témoLnt  de  \\  surpris»-  .1  relui  (jui  lui  appril 
nouvelle, et  loi  tit  le  pii  etl  rapporté  ct-dei 

qui  lo  jela  à  son  t  .-  1 1  fconnement,  lequel  ••   i 

nifnl  le   P.     Lttcuav.    lorsqu'il   .t    su   depuis    peu  que 

.  i  de  y    de  (  Itmbrai  qu  il  étail  devenu 
feeteui  de  m  grand  princoi  «t  qn  il  Mail  euptravint  dire* 
lui-même. 

£.  O,,  .,  vu  i1"1  l'on  désignai!  Binai  la  P.  Le  Valo 
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